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Le quartier branche de Washington dormait. Dans la rue faiblement eclairee par les reverberes et la lune aux trois quarts pleine, pas une lumiere ne brilait aux fenetres des demeures cossues. C'etait une nuit glacee de novembre. Une odeur de moisissure et de feuiles mortes flottait dans l'air humide. 
L'hiver etait arrive. 
John Powers gravit les quelques marches conduisant a la porte de son ancienne maitresse. Il se deplacait comme un homme anime d'une intention bien precise mais soucieux de ne pas se faire remarquer. Entierement vetu de noir, il se fondait parmi les ombres, tel un spectre dans la nuit. 
Au sommet du perron, il s'accroupit pour recuperer la cle cachee sous la jardiniere de pierre situee a droite de l'entree. Au printemps et en ete, cele-ci debordait de bouquets multicolores au parfum delicat. En cette saison, les fleurs y etaient mortes, leurs tiges et leurs feuiles noircies et ratatinees par le gel. A l'image de tout ce qui vit sur terre, eles avaient connu le destin ineluctable de naitre et de mourir. 
John engagea la cle dans la serrure et la fit tourner. Le pene sortit sans bruit de la gache ; John poussa le battant et penetra dans l'entree. Facile. Trop facile. 
Compte tenu du nombre d'hommes -- un veritable defile -- qui avaient franchi cette porte durant des annees en utilisant cette cle, toujours cachee au meme endroit, Sylvia aurait du se montrer plus prudente. 
Mais, a vrai dire, prevoyance et circonspection n'avaient jamais ete le fort de Sylvia Starr. 
John referma doucement derriere lui, s'arretant un moment pour ecouter ; cette breve pause lui permettrait de verifier combien de personnes se trouvaient dans la maison, si eles dormaient et a quel endroit. De la sale a manger, sur sa gauche, lui parvenait le tic-tac regulier de la pendule ancienne posee sur la cheminee ; de la chambre, en face, le ronflement sonore d'un homme profondement endormi, un homme qui avait sans doute trop bu et n'etait plus assez jeune pour passer la soiree avec une femme aussi dynamique et enthousiaste que Sylvia. 
Tant pis pour le bougre. Il aurait mieux fait de rentrer chez lui retrouver sa grasse et non moins fidele epouse, ainsi que leurs enfants au physique bovin. Pour s'etre trouve au mauvais endroit au mauvais moment, il alait etre victime de sa malchance. 
John marcha vers la chambre en sortant son arme, dissimulee sous la ceinture du jean. Le revolver -- un calibre 22, semi-automatique -- n'etait ni elegant ni puissant mais petit, leger, maniable et parfaitement efficace. John l'avait achete d'occasion, comme tous les autres ; cette nuit, l'arme acheverait sa carriere dans les eaux sombres du Potomac. 
Il entra dans la chambre de Sylvia. Le couple dormait cote a cote. Draps et couvertures en bataile s'enroulaient autour de leurs jambes, ne couvrant leurs corps qu'a demi. Le clair de lune qui baignait le lit soulignait les contours d'un sein rond, d'une blancheur laiteuse. 
John s'avanca du cote ou l'homme etait etendu. Il appuya le canon de son arme sur le torse du dormeur, au niveau du coeur. Ce contact direct presentait deux avantages : il assourdirait le bruit du coup de feu et permettrait a John de tuer rapidement et sans bavure. Un professionnel ne prenait jamais aucun risque. 
John appuya sur la detente. Les yeux de l'homme s'ouvrirent brusquement comme des soucoupes, prets a jailir de leurs orbites, et son corps se contorsionna violemment sous l'impact de la bale. Suffoquant, il chercha sa respiration en emettant un etrange gargouilis -- des borborygmes produits par un melange de liquide et d'oxygene. 
Sylvia se reveila en sursaut. Tant bien que mal, ele se redressa en position assise sans chercher a remonter le drap qui resta a ses pieds. 
L'inconnu deja oublie, John reporta son attention sur ele. 
-- Bonsoir, Sylvia. 
Avec de petits glapissements de terreur, ele recula insensiblement jusqu'a la tete du lit et y plaqua son dos nu. Son regard affole alait de John a son compagnon qui agonisait, son corps en sang secoue de soubresauts. 
-- Tu sais pourquoi je suis la, murmura John. Ou est-ele, Syl ? 
Sylvia remua les levres sans parvenir a emettre un son. Ele paraissait sur le point de sombrer dans l'hysterie. Avec un soupir, John fit le tour du lit et s'arreta aupres d'ele. 
-- Alons, cherie, reprends ton sang-froid. C'est moi qu'il faut regarder, pas lui. 
Il lui souleva le menton, l'obligeant a le regarder. 
-- Voyons, mon coeur, tu sais bien que je ne pourrais te faire aucun mal. Ou est Julianna ? 
En entendant le nom de sa file de dix-neuf ans, Sylvia eut un nouveau mouvement de recul. Ele jeta un coup d'oeil sur son compagnon, a present immobile et silencieux, puis revint a John en s'efforcant de se dominer. 
-- Je... je sais... tout. 
-- Tant mieux. 
Il s'assit sur le lit a cote d'ele. 
-- Tu comprends donc combien il est important que je la retrouve. 
Sylvia se mit a trembler si fort que le lit en fut ebranle. Ele porta une main a sa bouche. 
-- A... a quel age, John ? Quel age avait-ele quand tu as commence a quitter mon lit pour le sien ? 
Il haussa les sourcils, surpris de son indignation. Puis il eut un sourire cynique. 
-- Eprouverais-tu soudain un semblant d'instinct maternel ? Apres tout, cela ne te deplaisait pas de nous voir ensemble, ele et moi ? De laisser ton amant jouer au papa modele ? Tu etais trop contente que je m'occupe d'ele pendant que tu t'amusais librement, n'est-ce pas ? 
-- Espece de salaud ! 
Ele saisit le drap et le serra contre ele. 
-- Je n'aurais jamais imagine que tu la souilerais ; que... que tu abuserais de ma confiance et... 
-- Tu es une putain, dit-il simplement, lui coupant la parole. Tu ne t'es jamais interessee qu'aux receptions ou tu rencontrais des hommes et aux babioles qu'ils pourraient t'offrir. Julianna n'etait rien d'autre a tes yeux qu'un petit animal de compagnie, un bibelot parmi d'autres, un moyen de te procurer un semblant de respectabilite. 
Sylvia se jeta sur lui, toutes griffes dehors. Il la repoussa aisement d'un coup de poing sur le nez qui envoya sa tete cogner contre le bois du lit, l'assommant a demi. 
Il posa le canon du revolver sous son menton et l'appuya contre la veine gonflee ou le sang battait de facon desordonnee. 
-- Entre ta file et moi, ce n'est pas une simple histoire de cul, Sylvia. Notre relation n'est pas si triviale, bien que tu ne sois probablement pas en mesure de comprendre. Je lui ai tout appris de la vie. 
Il se pencha sur ele. Il sentait l'odeur de sa peur, melee a cele du sang et d'autres fluides corporels, bassement organiques mais tres vivaces ; il entendait sa terreur dans les haletements qui faisaient palpiter ses levres. 
-- Je lui ai enseigne ce qu'est l'amour, la loyaute et la docilite ; je lui ai donne des notions de responsabilite, explique les obligations qui decoulent des engagements. 
Je suis tout pour ele : pere, ami, mentor, amant. Ele m'appartient, depuis toujours. 
Il serra plus fermement le revolver dans sa main. 
-- Je veux qu'ele me revienne, Sylvia. Dis-moi ou ele est, tout de suite. Qu'as-tu fait d'ele ? Parle. 
-- Rien, repondit-ele dans un souffle. Ele... est partie toute seule. Ele... ele... 
Malgre ele, son regard se posa de nouveau sur le cadavre etendu pres d'ele dans une flaque de sang qui s'elargissait a vue d'oeil. La tache ecarlate atteignait a present le couvre-lit de satin. La voix de Sylvia se brisa dans un hoquet irrepressible. 
De sa main libre, John la saisit par les cheveux et fit pivoter sa tete vers lui. 
-- Regarde-moi, Sylvia. Ne regarde rien d'autre. Ou est-ele partie ? 
-- Je... je ne sais pas. Je... 
Sans lacher ses cheveux, il se mit a la secouer. 
-- Je t'ai demande : ou ? 
Sylvia emit soudain un gloussement aigu, un rire de demente, totalement deplace. Ele porta la main a sa bouche comme pour reprimer son hilarite, mais son fou rire reprit de plus bele. 
-- Ele est venue me voir..., dit-ele entre deux spasmes ; tu voulais la faire avorter. Je lui ai dit... que tu etais... un monstre. Un tueur de sang-froid, un assassin sans ame. Ele ne me croyait pas, alors j'ai demande a Clark. 
Inexplicablement -- compte tenu de sa situation --, son rire se fit triomphant. 
-- Il lui a montre des photos de tes exploits. Des preuves, John. Des preuves. 
John se figea brusquement. Sa fureur maitrisee, glaciale, n'en etait que plus terrifiante. Clark Russel, l'eternel raleur de la CIA, son ancien compagnon d'armes et l'un des amants de Sylvia. Un homme qui en savait trop long sur le compte de John Powers. 
Clark Russel etait un homme mort. 
John se pencha vers Sylvia, lui souleva le menton du bout de son revolver, l'obligeant a renverser la tete. 
-- Clark acceptant de devoiler une information classee top secret ? Tu es sans doute meileure baiseuse que je ne l'aurais cru. 
Il plissa les yeux, les paumes soudain moites, le coeur battant a toute alure. 
-- Tu n'aurais pas du, Sylvia. Tu as commis une erreur. 
-- Va au diable ! repondit-ele dans un cri. Tu ne la trouveras pas. Je lui ai dit de s'enfuir, le plus vite et le plus loin possible... pour sauver sa vie et cele de son enfant. Tu ne la retrouveras jamais. Jamais ! 
Une breve seconde, il envisagea l'horreur d'une tele eventualite, puis se mit a rire. 
-- Bien sur que si, Sylvia. C'est mon metier. Et quand je l'aurai decouverte, j'eliminerai le probleme. Alors, nous serons de nouveau reunis, ele et moi. Nous formerons un couple parfait. 
-- Rien a faire ! Tu ne l'auras jamais ! Tu... 
John appuya sur la detente. Du sang et de la cervele eclabousserent le bois blanc de la tete de lit et le joli papier peint du mur. John contempla un instant le spectacle puis se leva. 
-- Adieu, Sylvia, murmura-t-il. 
Evitant de s'attarder, il se mit en quete de Julianna. 
PREMIERE PARTIE
Kate et Richard
1. 
Mandevile, Louisiane
Reveilon du jour de l'an, 1998
Toutes les fenetres de la grande demeure ancienne de Kate et Richard Ryan, a Mandevile, sur l'avenue du Lac, flamboyaient. La maison avait ete batie au siecle precedent, a l'epoque ou le mode de vie elegant des Sudistes etait encore de mise
-- une ere anterieure a la television et a l'effondrement des valeurs familiales, ou les hommes politiques ne trompaient pas notoirement, impunement leur femme et ou l'essentiel des informations quotidiennes n'etait pas constitue de meurtres sordides relates chaque jour avec complaisance par la presse dans l'indifference generale. 
La facade de la maison, avec ses grands balcons symetriques et ses hautes fenetres a petits carreaux, evoquait un certain standing, le confort cossu, la solidite. 
La famile. Une famile que Kate et Richard ne fonderaient jamais. 
Kate sortit sur la terrasse du haut et ferma derriere ele les portes vitrees, s'isolant du bruit de la reception qui battait son plein a l'interieur. L'air glace de cette premiere nuit de janvier, particulierement froide et agitee pour la saison, lui fouetta le visage. Traversant la terrasse, ele ala s'accouder au balcon et contempla les eaux sombres et turbulentes du lac. Perdue dans ses pensees, ele se pencha sur la balustrade ouvragee sans se soucier du vent qui ebouriffait ses cheveux et traversait l'etoffe soyeuse de sa robe du soir. 
De l'autre cote du lac Pontchartrain, reliee a Mandevile par un pont autoroutier de quarante kilometres, s'etendait La Nouvele-Orleans, vile-joyau en decomposition, patrie du jazz, des festivites de mardi gras et de l'une des cuisines les plus savoureuses du monde ; patrie, egalement, de la redoutable avenue Saint-Charles, de la misere et du delabrement des quartiers defavorises et de la montee en fleche du taux de criminalite qui accompagne les situations extremes, forcement explosives. 
Kate imagina la fete qui avait lieu sur l'autre rive. La-bas aussi, on celebrait l'avenement de cette nouvele annee, la derniere du siecle : la fin d'une epoque, une porte qui se referme. 
C'etait d'aileurs le cas pour ele, songea Kate ; et pour Richard. 
Juste avant les vacances, ils en avaient eu la confirmation ; son mari et ele ne pourraient jamais avoir d'enfant ensemble. Le resultat du dernier test ne laissait aucune place au doute : Richard etait incurablement sterile. Jusque-la, ils avaient mis leur incapacite a concevoir sur le compte de plusieurs problemes qu'ils croyaient surmontables. Mais comme leurs tentatives pour modifier la situation se soldaient par des echecs successifs, leur medecin avait insiste pour soumettre Richard a un test de fecondite. 
Le resultat les avait aneantis tous les deux. Kate avait peste contre la terre entiere, contre Dieu, contre tous ceux qui procreent sans le moindre effort et se soucient a peine de leur progeniture. Ele s'etait sentie trahie, inutile, mise a l'ecart. 
Puis ele s'etait calmee. Meme si leurs espoirs avaient ete decus, du moins savaient-ils enfin a quoi s'en tenir. Ele pouvait abandonner cette quete incessante d'une grossesse, poursuivie au prix d'efforts ereintants, tant sur le plan physique que mental. Ils pouvaient de nouveau vivre normalement. 
Ele avait paye un lourd tribut a tous ces traitements ; non seulement a titre personnel mais aussi dans ses rapports de couple et dans sa vie professionnele. 
Richard aussi. A certains egards, ele se sentait surtout delivree d'un fardeau pesant, enfin libre de vivre a sa guise. Si seulement ele pouvait aussi etre liberee de cette envie d'enfant, de son besoin d'etre mere. Certaines nuits, alongee sur son lit les yeux grands ouverts, ele fixait le plafond dans l'obscurite, incapable de trouver le sommeil tant sa souffrance etait vive. 
Deux bras solides encerclerent sa taile. Les bras de Richard. 
-- Que fais-tu dehors a une heure pareile ? lui chuchota-t-il a l'oreile. Et sans meme une veste ? Tu vas attraper une pneumonie. 
Ele chassa sa melancolie et sourit par-dessus son epaule a l'homme dont ele partageait la vie depuis dix ans. 
-- Avec toi pour me rechauffer ? Ca m'etonnerait. 
Il lui decocha un sourire en coin et ses yeux petilerent. En cet instant, a trente-cinq ans, il degageait le meme charme espiegle qui l'avait seduite lors de leur rencontre, quand il en avait vingt a peine. Il remua les sourcils d'un air suggestif. 
-- Nous pourrions nous deshabiler et faire ca ici. Tout de suite. 
-- Chiche ! repliqua-t-ele en se retournant pour nouer les bras autour de son cou. L'idee est bigrement tentante. 
Il se mit a rire et appuya son front contre le sien. 
-- Et qu'en penseraient nos invites ? 
-- A mon avis, ils sont trop bien eduques pour se promener par ici sans y avoir ete convies. 
-- Et s'ils venaient quand meme ? 
-- Ils decouvriraient un cote de nous-memes qu'ils ne connaissaient pas encore. 
-- Que ferais-je sans toi ? 
Il effleura ses levres d'un baiser et s'ecarta legerement pour ajouter :
-- Il est temps que j'annonce la nouvele, a present. 
-- Nerveux ? 
-- Qui, moi ? 
Il secoua la tete en riant. 
-- Jamais. 
Il avait raison. L'assurance inebranlable dont il avait toujours fait preuve forcait l'admiration de Kate. Ce soir-la, il s'appretait a annoncer son intention de presenter sa candidature au titre de magistrat federal pour le district de St Tammany, et pourtant il n'avait pas le trac. Pas un soupcon d'anxiete, d'incertitude ou d'hesitation ne troublait sa determination. 
Pourquoi aurait-il doute de lui-meme, du reste ? Sa declaration alait etre applaudie unanimement par leurs familes et leurs amis, par ses associes et par les dirigeants de la communaute. Et il etait certain non seulement d'atteindre son objectif, mais aussi de triompher pratiquement sans effort. 
C'etait l'evidence meme. Une bonne etoile avait toujours preside au destin de Richard. N'etait-il pas l'elu, celui a qui tout reussissait sans peine, le gagnant ? Il portait le succes avec autant d'aisance que d'autres une bonne vieile paire de chaussures de sport. 
-- Tu es certain que Larry, Mike et Chas sont avec toi a cent pour cent ? 
demanda-t-ele. 
Ces derniers etaient ses associes au cabinet Nicholson, Bedico, Chaney et Ryan. 
-- Tout a fait certain. Et toi, Kate ? Es-tu totalement avec moi ? Si je l'emporte, notre vie changera du jour au lendemain. Nous serons constamment observes, nos moindres gestes feront l'objet de commentaires et de speculations. 
-- Essaierais-tu de me faire peur ? dit-ele d'un ton leger en s'appuyant contre lui. Eh bien, tu n'y parviendras pas. Je suis une groupie inconditionnele. Et il est inutile de dire >, car il n'y a pas de >. Je suis sure que tu vas gagner. 
-- Avec toi a mes cotes, comment pourrais-je envisager de perdre ? 
Comme ele haussait les epaules en riant, il prit son visage entre ses mains et plongea ses yeux dans les siens. 
-- Je le pense vraiment. Tu es une veritable fee, Katherine Mary McDowel Ryan. Tu l'as toujours ete. Merci de t'etre penchee sur moi. 
Kate sentit des larmes lui piquer les yeux. Ele se reprocha vivement son acces de melancolie et enumera secretement toutes les raisons qu'ele avait d'etre heureuse. L'enfant qui avait porte des chaussures a semeles trouees et l'uniforme du pensionnat Sainte-Catherine, la filette qui n'avait jamais connu la securite d'un foyer confortable, l'etudiante qui avait reussi a decrocher une bourse pour poursuivre ses etudes a Tulane, s'arrangeant pour emprunter des livres et travailer le soir comme serveuse, avait fait bien du chemin. En grande partie parce que Richard Ryan, l'aine de l'une des plus grandes familes de La Nouvele-Orleans, s'etait inexplicablement, miraculeusement epris d'ele. 
-- Je t'aime, Richard. 
-- J'en rends grace a Dieu chaque jour. 
Il frotta le bout de son nez contre le sien. 
-- S'il te plait, pourrions-nous rentrer, a present ? 
Ele acquiesca et, quelques minutes plus tard, ils etaient de nouveau happes dans le tourbilon de la fete, entoures puis separes par leurs convives en liesse. Richard annonca publiquement sa candidature et, comme prevu, ceux qui n'etaient pas encore au courant de ses projets lui firent une veritable ovation. 
A partir de cet instant, les invites acheverent de se dechainer, comme animes d'une energie nouvele, de l'intuition que la vie ne serait plus jamais tout a fait comme avant. L'annee 1999. La fin de siecle1. Un monde de science-fiction, d'incertitude et d'inconnu -- uniquement fait d'anticipation. Un monde qui n'aurait plus rien de commun avec la routine de la vie quotidienne. 
Minuit arriva. Confettis et serpentins volerent a travers la piece et le bruit des Klaxon resonna dans les rues. On s'etreignit, on s'embrassa, on but encore plus de champagne. Le traiteur servit une colation sous forme de buffet. Apres s'etre regales, les invites de Kate et de Richard finirent par prendre conge un a un. 
Richard raccompagnait encore le dernier a la porte quand Kate commenca a ramasser quelques assiettes. Ele avait pourtant engage une entreprise de nettoyage, qui devait venir dans la matinee. 
-- Dieu, que tu es bele. 
Ele leva les yeux. Debout dans l'embrasure de la porte qui separait le salon de la sale a manger, Richard l'observait. La jeune femme sourit. 
-- Toi, tu as le teint rougi par le succes ; ou par l'alcool. 
-- Les deux. Mais cela ne change rien a l'affaire. Tu es tout de meme superbe. 
Ce n'etait pas vrai, ele le savait. Oui, ele etait seduisante, avec ce genre de visage un peu anguleux qui ne vieilit pas. Mais ele n'etait ni une superbe femme ni une bombe sexuele. Ele avait peut-etre de l'alure ; et aussi de la presence. 
-- Je suis contente que tu le penses. 
-- Tu n'accepteras jamais un compliment. A cause de ton paternel. 
-- > 
Ele se mit a rire. 
-- Il me prenait pour un cheval de trait, ma parole ! 
Richard esquissa un sourire et, comme sur la terrasse, quelques heures plus tot, Kate retrouva l'etudiant qui l'avait envoutee -- a l'instar de toutes les autres files du campus de Tulane. 
-- Ton pere avait une maniere unique de s'exprimer. 
-- C'est le moins qu'on puisse dire, en effet ! 
Ele designa la table. 
-- Donne-moi un coup de main. 
Il se contenta d'incliner la tete sans cesser de l'examiner avec une expression de satisfaction presque puerile. 
-- Kate McDowel, murmura-t-il, la file qu'ils voulaient tous, y compris mon vieux copain Luke ; mais c'est moi qui l'ai eue. 
Comme toujours quand ele entendait le nom de leur ami commun, Luke Dalas, un sentiment de remords et de nostalgie envahit la jeune femme. A une certaine epoque, ils avaient forme un trio inseparable. Ele considerait Luke comme son meileur ami, son confident, celui qui avait toujours su l'epauler, l'encourager, la conseiler. A bien des egards, ele avait ete plus proche de lui que de Richard pendant leurs annees d'universite. Mais ele avait detruit cette bele amitie sur un coup de tete inconsidere. 
Mal a l'aise, ele s'efforca de penser a autre chose. 
-- Tu es ivre, dit-ele d'un ton leger en continuant a rassembler la vaissele sale. 
-- Et alors ? Je n'ai pas a conduire. 
Il croisa les bras. 
-- Oserais-tu nier que Luke etait amoureux de toi ? 
-- Nous etions amis, Richard. 
-- Amis et rien de plus, c'est ca ? 
Ele soutint son regard. 
-- Nous etions les trois meileurs amis du monde. J'aurais aime qu'il en soit toujours ainsi. 
Pendant quelques secondes, il la regarda sans rien dire. Quand il reprit la parole, son humeur sarcastique s'etait dissipee. 
-- Decidement, tu seras l'epouse ideale pour un homme politique. 
Ele haussa un sourcil incredule. 
-- En etes-vous vraiment sur, procureur general Ryan ? Je n'ai aucun pedigree, vous savez. 
-- Bele, inteligente, elegante Kate. Tu n'en as pas besoin : tu es mariee avec moi. 
Ele posa la vaissele sur un plateau et entreprit d'en ramasser davantage. Il avait sans doute raison. Leur mariage avait ete son passeport pour la haute societe de la vile. Ele n'avait pas besoin d'une naissance honorable ou d'une fortune familiale ; ele avait celes de Richard. 
Pour la seconde fois de la soiree, ele songea a sa chance. Tant de choses lui avaient ete accordees dans la vie : un mari amoureux, une bele maison, un commerce prospere qu'ele adorait -- un petit salon de degustation de cafe baptise Un Grain de Fantaisie. Ele pouvait aussi confectionner ses vitraux et depenser tout l'argent qu'ele voulait. N'etait-ce pas la tout ce qu'ele avait toujours desire au monde ? Tout ce qu'il lui falait pour etre parfaitement heureuse ? 
-- Excuse-moi pour cette remarque deplacee au sujet de Luke. Je ne sais pas ce qui me prend, parfois. 
-- La nuit a ete longue, c'est tout. 
Richard la rejoignit pres de la table et lui ota les tasses vides des mains. 
-- Oublie le desordre. Nous payons des gens pour tout nettoyer. 
-- Je sais bien, mais... 
-- Non. 
Il posa les tasses sur la table et lui prit les poignets. 
-- Viens avec moi. J'ai quelque chose pour toi. 
Kate eut un rire leger. 
-- Je n'en doute pas. 
-- Oh, cela, ce sera en plus, dit-il. 
Il la conduisit dans le salon. La, devant le feu qui brulait encore dans la cheminee, il avait dispose deux coussins. Une bouteile de champagne attendait au frais dans un seau plein de glace pilee, avec deux flutes de cristal. 
Ils s'instalerent confortablement. Richard fit sauter le bouchon et remplit les flutes. Il en tendit une a sa femme et leva la sienne. 
-- J'ai pense que nous devions feter ca en tete a tete. 
Ele fit tinter son verre contre le sien. 
-- A ta campagne. 
-- Non, corrigea-t-il. A nous. 
-- Cela me convient tout a fait. A nous. 
Ele sourit et but une gorgee de liquide petilant. Pendant quelques minutes, ils commenterent le deroulement de la soiree, echangeant des anecdotes glanees ici et la, et s'amusant des pitreries d'un couple parmi les moins inhibes de leurs invites. 
-- Tu me rends meileur que je ne suis, Kate, murmura Richard, soudain serieux. 
Tu as toujours eu cet effet-la sur moi. 
-- Toi, tu es encore plus soul que je ne l'aurais cru. 
-- Pas du tout. 
Lui prenant son verre, il le posa a l'ecart et entrelaca ses doigts aux siens. 
-- Je sais combien cette annee a ete penible pour toi ; a cause de... de nos problemes de sterilite. Les yeux de Kate se remplirent de larmes. 
-- Ce n'est pas grave, Richard. Je suis telement comblee. C'est une erreur de ma part de vouloir en plus... 
-- Non, ce n'est pas une erreur. Et c'est a cause de moi que tu en es privee. Tu aurais pu avoir un enfant... 
-- Ce n'est pas vrai, Richard ; moi aussi, je suis sterile. J'ai... 
-- Tu as quelques problemes de fertilite, Kate. L'insuffisance hormonale n'est plus une fatalite ; il existe des traitements efficaces contre l'endometriose ou susceptibles de stimuler l'ovulation. Moi, je suis incurablement sterile. Je tire des coups a blanc, comme disent mes charmants colegues du cabinet. 
Sa voix se teinta d'amertume. 
-- Crois-tu que cela me laisse indifferent de ne pas pouvoir te donner ce que tu desires le plus au monde ? De ne pas etre a la hauteur... comme homme. 
Il etait douloureux de l'entendre exprimer ainsi ses emotions profondes ; il ne l'avait encore jamais fait. Kate resserra ses doigts sur les siens. 
-- Foutaises que tout cela, Richard, dit-ele doucement, mais avec une conviction farouche. Ce n'est pas la capacite d'engendrer qui fait l'homme. Ce n'est pas ce qui fait de toi un homme. 
-- Non ? C'est pourtant ainsi que je le ressens. 
-- Je sais ce que tu ressens parce que c'est aussi mon probleme. Vois-tu, toutes les femmes sont censees etre capables de procreer. C'est l'attribut feminin par excelence, depuis la nuit des temps. Etre obligee d'avoir recours a la technologie pour y parvenir donne l'impression d'avoir ete trahie par la nature. 
-- Je t'ai fait faux bond, dit calmement Richard. 
-- Non, Richard. Ce n'est pas du tout ce que je pense. 
-- Je sais. Mais c'est exactement ce que j'eprouve. 
Ele se tourna vers lui sans lacher ses mains. 
-- Pourquoi aurions-nous droit a tout, en definitive ? Pourquoi devrions-nous obligatoirement obtenir ce a quoi nous aspirons ? Prenons un peu conscience de tout ce que nous possedons : une splendide maison, des professions qui nous plaisent et ou nous reussissons -- et, par-dessus tout, un amour reciproque. Nos pretendus malheurs ne sont que des soucis de riches. Parfois, je suis obligee de me pincer pour croire a tant de bonheur. Je me demande alors si cette existence doree n'est pas une ilusion, si je ne suis pas en train de rever et si mon reve ne va pas se transformer en cauchemar d'une minute a l'autre. 
-- Ne t'inquiete pas, mon coeur. Je te protegerai. 
Ele porta les mains de Richard a ses levres, taraudee par la necessite de s'exprimer jusqu'au bout. 
-- Bien des gens ont menti, triche, tue meme, pour obtenir ce que nous considerons presque comme un du. Nous ne devons jamais sous-estimer la chance qui est la notre ; au moment meme ou nous l'oublierions, a la minute ou nous en demanderions trop, nous pourrions tout perdre d'un coup. 
Richard se mit a rire. 
-- Tu crois toujours aux petits lutins, aux contes de fees et aux pouvoirs magiques du trefle a quatre feuiles, n'est-ce pas ? 
-- Tout peut s'envoler demain. Ce qui est precieux est fragile. Je ne plaisante pas, Richard. 
-- Moi non plus. Nous pouvons tout avoir, Kate. C'est ce que je veux pour toi. 
Comme ele s'appretait a protester, il posa un doigt sur ses levres. 
-- J'ai quelque chose pour toi. Un cadeau de Noel tardif. 
Il tira une enveloppe de format professionnel de sa cachette, sous l'un des poufs, et la lui tendit. 
-- Bonne annee, ma cherie. 
-- Qu'est-ce que c'est ? 
-- Ouvre, et tu verras. 
Ele s'executa. C'etait une lettre provenant de la Fondation Citywide, les informant que leur candidature a l'adoption etait acceptee par la commission d'enquete du bureau de placement. Avant la fin de l'annee a venir, les personnes ayant recu une reponse positive avaient de serieuses chances d'avoir un enfant. 
Kate s'etait renseignee sur toutes les possibilites d'adoption disponibles dans la region. Citywide etait de loin l'association privee offrant les meileures garanties, et les temoignages de parents combles l'avaient fait rever bien souvent. Mais chaque fois qu'ele avait aborde le sujet, Richard avait tout simplement refuse d'en discuter. 
La jeune femme leva sur son mari un regard debordant d'emotion. Ele avait les yeux brilants de larmes contenues. 
-- Que s'est-il passe ? Tu ne voulais pas entendre parler d'adoption... 
-- Mais toi, si. 
Bouleversee, ele dut s'eclaircir la gorge. 
-- Voyons... si tu n'en as pas vraiment envie, il ne faut pas insister. Ce serait une erreur. 
-- J'ai envie de te rendre heureuse, Kate. Ce sera une bonne chose pour nous, j'en suis persuade. Et c'est le moment ideal pour fonder une famile. 
La gorge de Kate s'etait nouee et, meme si ele avait pu parler, ele n'aurait pu exprimer toute l'intensite de sa joie. Aussi prefera-t-ele embrasser son mari, mettant dans ce baiser tout l'amour et la gratitude qui l'inondaient. 
Ils s'etaient deja embrasses avec une tele ferveur mais, ce soir, tout etait different, unique. Ce soir, ele se sentait plus comblee que jamais. 
A cette epoque, l'annee prochaine, ils auraient deja un enfant. Ils seraient parents. Ils formeraient une veritable famile. 
-- Merci, chuchota-t-ele encore et encore, tout contre sa bouche. 
Ele lui ota ses vetements, il lui enleva les siens. Les derniers vestiges du feu dans la cheminee les rechaufferent a l'instar de leurs brulantes caresses. 
-- Cette annee sera la plus parfaite que nous ayons jamais vecue, murmura Richard en se positionnant au-dessus d'ele. Rien ne pourra jamais nous separer, Kate. Rien ni personne. 
1 En francais dans le texte. 
DEUXIEME PARTIE
Julianna
2. 
La Nouvele-Orleans, Louisiane
Janvier 1999
Le snack-bar etait situe a l'angle de deux des rues les plus animees du quartier central des affaires. Buster's Big Po'Boys proposait une specialite locale, les > aux crevettes et aux huitres -- enormes sandwichs confectionnes dans une demi-baguette farcie de crevettes ou d'huitres, ou encore les deux a la fois. La plupart des autochtones les commandaient agrementes de tomates et de salade verte a la mayonnaise. Naturelement, pour ceux qui n'avaient pas envie de crustaces ou de fruits de mer, Buster's offrait toute une gamme de garnitures differentes et meme quelques plats du jour comme le traditionnel riz aux haricots rouges de Louisiane, une specialite du lundi. 
Parmi les snack-bars de la Vile du Croissant, Buster's n'etait pas l'un des plus reluisants ; instale dans un immeuble du siecle precedent, il aurait eu besoin d'un bon coup de peinture pour cacher les fissures des murs delabres et la crasse graisseuse accumulee au plafond depuis une eternite ; et, de juin a fin septembre, l'air conditionne fonctionnait a plein regime sans parvenir a rafraichir tout a fait les lieux. 
Partout aileurs, les services sanitaires auraient exige la fermeture de l'etablissement ; a La Nouvele-Orleans, tout le monde considerait Buster's comme un endroit ideal pour dejeuner sur le pouce au centre-vile. 
Julianna Starr poussa la porte vitree et penetra dans la petite sale, laissant derriere ele le froid de cette matinee de janvier. Une ecoeurante odeur de friture l'assailit instantanement, lui donnant la nausee. Ces relents de crustaces degoulinant d'huile -- ele l'avait appris a ses depens en officiant depuis trois semaines chez Buster's en qualite de serveuse -- impregnaient ses vetements, ses cheveux, et jusqu'a sa peau. A peine de retour chez ele, apres le travail, ele se precipitait sous la douche pour s'en debarrasser, si epuisee ou affamee fut-ele. 
Rien de pire que l'odeur de cet endroit, estimait Julianna, sinon la clientele qui le frequentait. Les Orleanais etaient depourvus de toute notion de mesure. Ils parlaient et riaient trop fort, mangeaient et buvaient comme des ogres ; en outre, ils faisaient tout cela avec une sorte d'abandon frenetique. Le seul fait de voir quelqu'un mordre dans l'un des enormes po'boys satures de mayonnaise lui soulevait parfois le coeur au point qu'ele devait courir aux toilettes. Helas, ele etait de ces femmes enceintes pour qui les ritueles nausees matinales ne se limitaient pas au matin, ni aux trois premiers mois de grossesse. 
Julianna parcourut rapidement la sale du regard et reprima une grimace. Ele avait mal choisi son jour pour oublier de se reveiler. L'affluence du dejeuner avait apparemment commence tres tot. A 11 heures a peine, toutes les tables etaient deja occupees. Une longue file d'attente se pressait au bar ou l'on servait les sandwichs a emporter. Tandis que Julianna se dirigeait vers le fond de la sale, l'une de ses colegues la regarda de travers. 
-- Vous etes en retard, princesse, lui cria le patron depuis le bar. Attrapez un tablier et remuez vos fesses plus vite que ca, compris ? 
La jeune file lui jeta un regard furieux. Ele considerait Buster Boudreaux comme un sale porc suintant de graisse, dote d'un quotient intelectuel inversement proportionnel a la taile de ses epouvantables sandwichs. Mais cet individu etait son patron, et cet emploi, si sordide fut-il, lui etait indispensable. 
Sans un mot d'explication, ele passa devant lui d'un pas arrogant, decrocha l'un des tabliers pendus dans l'arriere-sale et l'enfila. L'affreux oripeau a volants fuchsia remonta sur son ventre qui commencait a s'arrondir, la faisant ressembler a une baleine rose. Ele maugrea entre ses dents, se tourna vers la pointeuse et actionna la manette. 
Buster la rejoignit, l'air menacant. 
-- Si vous avez un probleme, pourquoi ne pas me le dire en face au lieu de rouspeter dans votre coin ? 
-- Je n'ai aucun probleme. 
Ele remit la carte dans son encoche sur le panneau. 
-- Queles tables dois-je servir ? 
-- Les trois premieres rangees. Vous commencerez des que le fond se remplira. 
En attendant, alez donner un coup de main a Jane pour les sandwichs a emporter. 
Comme Julianna ne prenait pas la peine d'acquiescer, il la retint par le bras. 
-- J'en ai vraiment marre de votre attitude, vous savez, princesse ! Si je n'avais pas autant besoin de personnel, je vous flanquerais immediatement a la porte, avec vos airs pretentieux. 
Il voulait la voir ramper pour garder son emploi, l'animal ; la voir mendier, s'humilier comme une moins-que-rien. Ele preferait encore crever de faim. 
Ele observa d'un oeil eloquent la main posee sur son bras puis croisa son regard. 
-- Y a-t-il autre chose ? 
-- Ouais, gronda-t-il en otant sa main comme s'il s'etait brule. Encore un retard et vous etes viree. Je vous remplacerai par ma grand-mere, ele s'en tirera mieux que vous. C'est compris ? 
Il n'hesiterait surement pas, le salaud. 
-- Compris. 
Ele lui fila sous le nez et gagna la sale. En franchissant la porte ele evita de justesse Lorena, une autre serveuse, qui la foudroya du regard et marmonna quelques mots incomprehensibles. 
Julianna l'ignora deliberement. Ce n'etait pas la premiere fois qu'une de ses colegues s'en prenait a ele. Eles ne l'aimaient pas, surtout Lorena. Sans doute parce que Julianna ne faisait pas mystere du fait qu'ele detestait ce job, qu'ele etait trop bien pour servir ces repugnants sandwichs a des gens qui la regardaient a peine ; parce qu'ele etait trop bien pour eux tous. 
Eles ne comprenaient pas, ces files vulgaires, mal degrossies, qu'ele n'aurait pas du etre obligee de travailer ainsi, de rester debout pendant d'interminables heures, de s'ereinter a la tache, de servir des gens. Ele avait ete eduquee a de meileures fins : pour qu'on prenne soin d'ele, pour etre choyee et adoree. Ele avait toujours vecu ainsi ; sans avoir rien d'autre a faire que des calins, des sourires, de gracieuses moues ; ele avait toujours obtenu tout ce qu'ele desirait au monde. A vrai dire, si la somme que sa mere lui avait donnee lors de son depart de Washington n'avait pas fondu de maniere inquietante, ces derniers temps, ele ne se serait jamais abaissee a leur niveau. 
Ele s'etait enfuie depuis treize semaines, effectuant successivement de brefs sejours a Louisvile, Memphis et Atlanta. Jusqu'a La Nouvele-Orleans, ele avait choisi des hotels discrets, pris ses repas en vile, passe son temps au cinema ou a flaner dans les boutiques. Jusqu'a La Nouvele-Orleans, ele n'avait pas remarque la vitesse a laquele son portefeuile se vidait ; ele n'avait pas songe au moment ou ele se retrouverait sans le sou ni envisage la necessite de gagner sa vie. Quand ele avait enfin compris que ses finances etaient limitees, il lui restait a peine quinze cents dolars. Si miserable et avilissant fut-il, cet emploi chez Buster etait son unique gagne-pain -- du moins pour le moment. 
Avec un soupir, Julianna coula un regard reveur vers le telephone a pieces au fond de la sale, en face des toilettes, songeant a sa mere. Cele-ci pretendait que le pouvoir d'une femme -- une femme qui savait se servir a la fois de sa beaute et de son cerveau -- etait comparable a celui d'une bombe. D'une simple oeilade ou d'un sourire utilises a bon escient, une bele femme pouvait soulever des montagnes, assurait-ele volontiers. 
Si seulement ele pouvait l'appeler, songea Julianna dans un subit acces de nostalgie ; si seulement ele pouvait retourner chez ele. 
John, debout au-dessus d'ele tandis qu'une nausee la secouait. Les traits pinces de son amant, son visage livide, empreint d'une fureur terrifiante. John lui enjoignant de ne plus jamais s'opposer a lui, promettant de la chatier si ele recommencait. 
Julianna prit une profonde inspiration. 
L'homme et la femme sur les photos de Clark Russel, leurs gorges tranchees d'une oreile a l'autre. 
John etait capable de tout. Sa mere le lui avait dit. Et Clark l'avait confirme. 
Ele ne pouvait pas retourner chez ele ; peut-etre plus jamais. 
-- Mademoisele ? S'il vous plait, mademoisele ? 
Brusquement ramenee a la realite, Julianna battit des paupieres. Un client lui faisait signe depuis une table, a sa droite. 
-- Nous n'avons pas de ketchup. 
Julianna hocha la tete et apporta le condiment desire a sa table, l'addition a une autre, des sandwichs a une troisieme. Ensuite, ele se precipita aux toilettes, ce qui lui arrivait frequemment depuis quelque temps. 
Apres avoir tire la chasse d'eau, ele sortit dans les lavabos et se figea brusquement. Debout devant le miroir, une femme s'appliquait a rafraichir son rouge a levres. Ses cheveux blond fonce tombaient sur ses epaules en vagues souples. 
Julianna ferma les yeux, sa memoire faisant un bond de quatorze ans en arriere... 
Sa mere etait assise devant sa coiffeuse, sans rien d'autre sur ele qu'un soutien-gorge, un slip et un porte-jarreteles. Debout dans l'encadrement de la porte, Julianna la regarda se pencher vers le miroir pour appliquer son rouge a levres. Ele etala uniformement le fard sur sa bouche puis serra les levres pour le lisser. 
Julianna l'observa avec une admiration respectueuse. 
-- Comme vous etes jolie, maman, murmura-t-ele etourdiment. 
Sa mere se retourna et sourit. 
-- Merci, mon ange. Toutefois, n'oublie jamais que pour une maman, on ne dit pas >, mais >. Toi, tu es une jolie petite file. Maman est bele. 
La filette baissa la tete. 
-- Excusez-moi. 
-- Ca ne fait rien, ma poupee. Tache seulement de t'en souvenir. 
Julianna acquiesca et avanca de quelques pas dans la chambre, ignorant quel accueil lui serait reserve. Comme sa mere ne protestait pas, ele s'assit avec precaution au bord du grand lit couvert d'un edredon de soie, soucieuse de ne pas froisser sa jupe. 
Ele lissa son tablier blanc et inspecta ses chaussures vernies a la recherche de quelque eraflure, sans en trouver la moindre. Sa mere exigeait qu'ele se conformat a des regles bien precises et celes-ci etaient si nombreuses qu'a cinq ans, Julianna doutait parfois de pouvoir penser a tout. 
Mais ele n'oubliait jamais que des vetements froisses ou mal ajustes lui vaudraient des remontrances accompagnees d'une punition. Tout particulierement lorsque sa mere attendait quelqu'un. 
-- Qui avez-vous invite ce soir, maman ? demanda-t-ele, resistant a l'envie de remuer ses orteils contre le cuir brilant qui crissait si agreablement a l'oreile. 
L'oncle Paxton ? 
-- Non. 
Sa mere prit un bas dans une boite posee sur sa coiffeuse. 
-- Quelqu'un d'exceptionnel. 
Ele fit glisser le voile chatoyant le long de sa jambe, puis fixa le haut sur sa cuisse a l'aide d'une jarretele. 
-- Quelqu'un de tout a fait exceptionnel. 
-- Comment s'appele-t-il ? 
-- John Powers, repondit sa mere d'une voix caressante, le regard soudain noye dans le vague. Je l'ai rencontre a une reception dans la capitale la semaine derniere
; cele dont je t'ai deja parle, tu sais ? 
-- Cele ou il y avait des sandwichs en forme de cygnes ? 
-- Des canapes ; c'est ca. 
Julianna pencha la tete sans quitter sa mere des yeux. Ce monsieur devait etre vraiment exceptionnel, en effet. Ele n'avait jamais vu sa maman parler de l'un de ses visiteurs avec cet air-la. 
-- Tu te montreras d'une sagesse exemplaire, n'est-ce pas ? Je compte sur toi. 
-- Oui, maman. 
-- Si tu te conduis vraiment comme il faut, je t'offrirai peut-etre la poupee dont tu avais envie ; cele avec de longs cheveux noirs boucles, comme les tiens. 
Julianna savait ce que sa mere voulait dire en lui demandant de se conduire comme il falait. Cela signifiait qu'ele devait se tenir tranquile. Se montrer cooperative ; et charmante. En se comportant vraiment comme il falait, ele serait recompensee ; pas seulement par sa mere, mais aussi par les messieurs qu'ele recevait. Ils lui apportaient des friandises et des jouets, faisaient semblant de s'interesser a ele, la trouvaient >, l'appelaient >... 
Et puis sa mere l'envoyait se coucher. 
Julianna se plaisait a imaginer qu'un jour, si ele se conduisait comme il falait, si ele etait assez gentile, on ne l'enverrait pas se coucher. Un jour, quand ele serait plus grande, ele recevrait ele aussi la visite de messieurs tres speciaux. 
-- Je serai sage, maman. C'est promis. 
-- Va jouer, maintenant, et laisse-moi finir de m'habiler. John va arriver d'un moment a l'autre. 
-- Mademoisele ? Est-ce que ca va ? 
Julianna tressailit, brusquement arrachee a ses souvenirs. 
-- Pardon ? 
-- Est-ce que tout va bien ? 
La femme qui se maquilait remit le rouge a levres dans son sac. 
-- Vous me regardiez d'un drole d'air, un peu comme si vous aviez vu un fantome. 
Julianna se frotta les yeux et vit reelement la femme pour la premiere fois. Ele avait une peau epaisse, rougeaude, et ses cheveux couleur miel n'etaient manifestement pas les siens, mais ceux d'une perruque bon marche. 
Comment avait-ele pu songer une seconde a sa mere en voyant cette femme ? 
-- Je n'ai rien, murmura la jeune file en s'approchant d'un lavabo pour se laver les mains. J'ai seulement... je ne sais pas ce qui m'est arrive. 
La cliente sourit et lui flatta le bras. 
-- J'ai moi-meme six enfants. Tout cet afflux d'hormones vous tourneboule completement. Cela s'arrangera. Plus tard, ce sont les enfants qui mettront la pagaile dans vos idees. 
Avec un rire gras, ele lui flatta encore le bras et quitta les toilettes. 
Julianna regarda la porte se refermer, deconcertee par ce qui venait de se passer. Ses souvenirs avaient ete si vivaces ; ils s'etaient imposes a ele avec une force inexplicable, la laissant plus vulnerable et desemparee que jamais. 
Sa mere lui manquait, songea-t-ele, les yeux soudain luisants de larmes. 
Washington et son coquet appartement lui manquaient. Ele aurait telement voulu se sentir de nouveau jolie, unique... et en securite. 
La porte des toilettes se rouvrit brusquement et Lorena passa la tete dans l'encadrement, visiblement contrariee. 
-- Tu vas rester enfermee la-dedans toute la journee, ou quoi ? Tes clients te reclament. 
Bien que l'autre femme eut deja disparu, Julianna acquiesca d'un hochement de tete et se hata de regagner la sale. 
Le reste de la journee lui parut interminable ; les minutes, les heures se succedaient avec une lenteur exasperante. A mesure que la clientele du dejeuner se rarefiait, puis disparaissait, Julianna se rendait compte a quel point ses pieds et son dos la faisaient souffrir. Ele etait ereintee. 
En compagnie des autres serveuses, ele regarnissait a present les pots de condiments, essuyait les tables et y posait les chaises a l'envers, preparant tout pour le lendemain. Buster's arretait le service a 15 heures. Il aurait ete superflu d'ouvrir le restaurant pour diner -- cette partie du quartier des affaires se transformant en un veritable cimetiere a partir de 17 heures, des la fermeture des banques et des bureaux. 
Julianna n'ecoutait pas les bavardages de ses compagnes et n'y prenait aucune part. De temps a autre, ele s'apercevait que l'une lui lancait un regard reprobateur tandis que l'autre esquissait quelque grimace dans sa direction. Ele les ignorait et se concentrait sur les taches qui l'occupaient afin d'en finir au plus vite et d'aler se reposer. 
Une fois les preparatifs pour le lendemain termines, ele ala pointer avant de partir. Comme ele gagnait la porte donnant sur la rue, Lorena se planta devant ele
; l'air mauvais, ele lui barrait le passage, flanquee des deux autres serveuses. 
-- Pas si vite, Mademoisele la Becheuse. Nous avons un compte a regler avec toi. 
Julianna s'immobilisa, les regardant l'une apres l'autre avec inquietude. 
-- Il y a quelque chose qui cloche ? 
Lorena, manifestement elue chef de bande, fit un pas vers ele. 
-- Ouais, comme tu dis. On en a toutes par-dessus la tete de ton attitude et des airs superieurs que tu prends. Et puis on en a marre de travailer davantage a cause de ta paresse. 
L'animosite non deguisee de sa colegue fit reculer Julianna. Ele jeta un coup d'oeil derriere ele a la recherche de Buster. Mais il ne semblait pas etre la. 
-- D'ou te vient cette idee que tu vaux mieux que nous autres ? 
Lorena avanca encore d'un pas ; les autres suivirent. 
-- Tu t'imagines pouvoir etre dispensee de travail parce que tu es alee te faire engrosser, sans doute ? Tu te crois peut-etre unique au monde, avec un polichinele dans le tiroir ? 
Une autre serveuse, prenommee Suzy, pointa vers ele un ongle ecarlate. 
-- Quand tu arrives en retard, on est obligees de s'occuper de tes tables. 
Autrement dit, on est debordees de travail ; et les clients mecontents ne laissent pas de pourboires. 
-- On en a toutes ras le bol, rencherit Jane. 
-- Je ne me suis pas reveilee, expliqua Julianna avec raideur. Je ne l'ai pas fait expres, tout de meme ! 
De toute evidence, la reponse n'etait pas de nature a les satisfaire car les joues rondes de Lorena s'enflammerent sous l'effet de la colere. Ele ressemblait a un balon gonflable pret a eclater. 
-- J'ai une question a te poser, princesse. Nous nous sommes toutes interrogees la-dessus : avec tes foutus airs de grande dame, pourquoi viens-tu travailer dans un endroit aussi miteux ? Ou est donc passee ta famile, au juste ? T'aurait-ele laissee tomber des que tu t'es retrouvee en cloque ? 
-- Ouais, intervint Suzy ; sais-tu seulement qui est le pere ? 
-- Je parie qu'ele en sait rien, persifla Jane sans laisser a Julianna le temps de reagir. Ce n'est qu'une petite trainee qui se prend pour ce qu'ele est pas. 
Lorena se mit a rire. 
-- Tu es pathetique, tu sais ? Tu me fais pitie. Tu fais pitie a tout le monde. 
Ele se pencha vers Julianna, la gratifiant des effluves de son chewing-gum a la fraise et de son parfum synthetique. 
-- Tu ne reussiras pas a donner le change, compris ? Toi et le petit batard que tu portes. Alez, les files, on s'en va. 
Sur ces mots, les trois femmes lui tournerent le dos et quitterent le restaurant en claquant la porte vitree. 
Julianna resta petrifiee sur place, au bord des larmes. C'etait donc la ce que ses colegues pensaient d'ele ? Ce que tout le monde pensait d'ele ? Qu'ele etait pathetique ? Une pauvre file rejetee, acculee dans une impasse, inferieure aux autres, en situation desesperee ? Honteuse, humiliee, ele porta les mains a son ventre. 
Il ne lui etait jamais venu a l'idee que les autres puissent la considerer ainsi ; qu'ele leur inspire ce genre de pitie condescendante. 
Personne n'avait jamais eu pitie d'ele jusque-la. Ele retint son souffle pour ravaler ses larmes et laissa retomber ses mains. Ele ne s'etait jamais vraiment apitoyee sur son propre sort ; du moins, pas de maniere aussi brutale. 
Fermant les yeux, ele se rememora son existence a Washington, les restaurants huppes ou ele dinait a peu pres tous les soirs, le centre de soins ou ele etait massee, epilee, bichonnee, le coquet appartement dont ele disposait et sa penderie remplie de vetements couteux. 
Puis ele songea a John et un fremissement parcourut son corps. 
Se pouvait-il vraiment qu'il fut le monstre decrit par sa mere ? 
Dans la cuisine, ele entendit Buster et le cuisinier achever leur besogne, prets a fermer le snack pour la journee. Craignant qu'ils la surprennent dans cet etat, Julianna sortit precipitamment dans la rue balayee par un vent glacial. 
Ele resserra son manteau autour d'ele. La foule des employes de bureau regagnant leur domicile apres une journee de labeur encombrait les trottoirs. 
L'autobus de l'avenue Saint-Charles freina a un arret, a quelques metres du carrefour vers lequel ele se dirigeait. Un reflet de lumiere sur les vitres l'aveugla un instant. Le soleil se cacha derriere un nuage. L'autobus tourna a l'angle de la rue. 
C'est alors qu'ele vit John. 
Il l'avait retrouvee. 
Prise de panique, ele reprima un cri et recula machinalement d'un pas. Debout sur le trottoir d'en face, il avait la tete legerement tournee de cote comme s'il surveilait le haut de l'avenue, dans l'attente de quelqu'un ou de quelque chose. 
C'etait ele qu'il cherchait ; ou bien un endroit ou l'emmener pour la supprimer. 
Julianna se figea, indecise, tout juste capable de le regarder, la poitrine oppressee, le coeur battant a se rompre. 
Ele eprouvait la meme impression que le jour ou ele l'avait rencontre pour la premiere fois, quatorze ans plus tot. C'etait le plus bel homme qu'ele eut jamais vu
-- grand, athletique et jeune, pas fletri et ratatine comme le senateur Paxton ni gros et chauve comme le juge Lambert. 
John etait different de tous les autres messieurs que frequentait sa mere. 
Cele-ci avait fait les presentations, puis demande gentiment a la filette qu'ele etait de s'approcher, sans chercher a masquer l'accent chantant qui evoquait ses racines sudistes. 
-- Voici mon bebe, dit-ele. Ma petite Julianna. 
L'enfant esquissa une reverence, les yeux modestement baisses, comme sa maman lui avait appris a le faire. 
-- Julianna, mon ange, dis bonjour a M. Powers. 
-- Comment alez-vous ? dit-ele, les joues enflammees, luttant contre l'envie de le regarder pour de bon. 
-- Bonsoir, Julianna, repondit-il. Je suis enchante de te connaitre. 
Ele risqua sur lui un coup d'oeil plein d'audace, puis un second, et laissa echapper une petite exclamation de surprise. 
-- Vos cheveux sont tout blancs, dit-ele. Comme la neige. 
-- En effet. 
-- Mais comment ca se fait ? 
Perplexe, Julianna fronca les sourcils. 
-- Vous n'etes pas vieux et ride comme le Dr Walters qui a les cheveux blancs. 
Ele pencha la tete de cote pour l'examiner. 
-- Et vous en avez beaucoup plus que lui. 
Sa mere lui fit les gros yeux et Julianna comprit qu'ele avait commis un impair. 
Mais John Powers n'avait pas l'air fache. Il se mit a rire de bon coeur, d'un rire profond, sonore, agreable. La filette decida qu'il lui plaisait beaucoup plus que tous les autres amis de sa mere. 
John s'accroupit devant ele et la regarda dans les yeux -- comme jamais personne ne l'avait regardee. Comme si ele etait aussi importante qu'un adulte. 
Comme s'il la trouvait unique. 
-- Ils ont blanchi d'un seul coup, en une nuit, expliqua-t-il. J'etais en mission speciale. J'ai faili mourir. 
L'enfant ecarquila les yeux. 
-- Vous avez faili mourir ? 
-- Exactement. 
Il se pencha vers ele et baissa la voix. 
-- J'ai reussi a survivre en mangeant des insectes. 
Julianna reprima un haut-le-coeur. 
-- Des insectes ? 
-- Eh oui ! De grosses bestioles affreuses. 
-- Racontez-moi. 
-- Un autre jour. Un jour, je te raconterai tout. 
-- D'accord, dit Julianna, decue, en baissant le menton. 
Il prit ses petites mains dans les siennes et la regarda un long moment sans rien dire. Puis un sourire eclaira son visage. 
-- J'ai une intuition, tout a coup, lui dit-il. Veux-tu savoir laquele ? 
Comme ele hochait vigoureusement la tete, il poursuivit :
-- J'ai le sentiment que nous alons etre les meileurs amis du monde, toi et moi. 
Cela te ferait plaisir ? 
Julianna leva les yeux sur sa mere, vit qu'ele avait l'air contente, et les reporta sur John. 
-- Oui, monsieur Powers. Ca me plairait beaucoup. 
Les meileurs amis du monde. Le pere qu'ele n'avait jamais eu. Son protecteur. 
Son amant. 
John Powers avait ete tout cela pour ele. 
A present, il voulait la tuer. 
Un coup de Klaxon retentit a son oreile, suivi par un mot d'injure. Julianna battit des paupieres et regarda autour d'ele, completement desorientee. Les passants, presses de regagner leur domicile, circulaient autour d'ele en lui jetant parfois un regard intrigue... John -- si c'etait bien lui -- avait disparu. 
Disparu. Ele se frotta les yeux, sentant le desespoir l'envahir de nouveau. Le passe, sa vie d'autrefois. John. Tout avait disparu. 
Remontant son col, ele fit demi-tour et s'en ala. 
3. 
Julianna se reveila en sursaut. Ele ouvrit les yeux, sur le qui-vive, sans savoir precisement ce qui avait suscite son angoisse. Son regard fit le tour de la piece obscure, cherchant la forme etrangere aux lieux, l'ombre qui se deplacait imperceptiblement ; aux aguets, ele preta l'oreile au moindre souffle, au pas le plus furtif. 
Ele cherchait a discerner le monstre. 
John. C'etait lui qu'ele avait vu dans la rue. Il l'avait retrouvee. Il etait avec ele, a present. La terreur lui coupa la respiration, prit forme en ele, tel un etre vivant. 
Au plus profond d'ele-meme. Ele porta les mains a son ventre dilate, s'attendant presque a le trouver beant, eviscere, entrailes et foetus repandus sur les draps blancs dans une mare de sang. Heureusement, ele etait intacte -- son ventre rond et ferme, tendu comme un balon. 
Merci, mon Dieu... Ele ferma les paupieres et s'efforca de maitriser sa respiration haletante. Si John avait ete la, il l'aurait deja tuee. Il l'aurait eventree sans hesiter, pour la punir d'avoir desobei. D'avoir brave son autorite. 
Exactement comme il avait egorge tous ces gens, ceux dont Clark Russel lui avait montre les photos. 
- - Ne recommence jamais a me contrarier, Julianna, avait menace John. Les consequences en seraient fort regrettables pour toi. 
La jeune femme se frotta les yeux. Il ne l'avait pas retrouvee ; comment y serait-il parvenu ? Ele avait suivi presque tous les conseils de Clark -- s'enfuyant loin de Washington D.C. sans jamais s'attarder nule part, evitant d'utiliser sa carte de credit afin de ne laisser aucune trace de son passage, s'abstenant d'appeler sa mere ou de lui ecrire. Ele avait meme fait repeindre sa voiture a Louisvile. 
Mais ele s'etait autorise quelques entorses. Clark lui avait recommande de changer de nom, de se fabriquer une nouvele identite. Ele n'avait pas reussi a le faire. Les hotels lui reclamaient des papiers ; il lui falait un permis de conduire pour etre en regle si on l'arretait sur la route ; avant de l'embaucher, Buster avait exige qu'ele fournisse une carte d'identite et un extrait de casier judiciaire. 
Julianna secoua la tete. Le fait de ne pas avoir change de nom etait sans importance : John ne la denicherait pas aussi loin. Cet homme dans la rue n'etait pas John. Son imagination lui avait joue un tour, comme pour la femme dans les toilettes du snack-bar. 
Reprimant un frisson, Julianna s'efforca de degager ses jambes entortilees dans les draps, genee par le volume inhabituel de son corps. Ele appuya sa nuque contre le bois du lit. D'une certaine facon, ele ne parvenait pas a croire tout a fait que John soit un tueur. Pas John, qui l'avait comblee d'affection, de cadeaux, d'attentions et d'amour. John qui l'avait bercee, caressee, lui repetant qu'ele etait differente, unique, et non pas idiote, faible et meprisable comme tant d'autres. 
Quelque chose en ele se refusait a croire qu'il put etre malefique, meme apres le cauchemar de leur derniere entrevue. 
Les yeux clos, ele songea a ce qu'ele avait vecu avec lui avant cette ultime soiree ou John, le visage crispe, bleme de rage, s'etait conduit avec une brutalite, une cruaute inexplicables a ses yeux. Ele preferait se rememorer les rapports qu'ils avaient toujours eus jusque-la, la douceur avec laquele il l'etreignait, la cajolait, la patience qu'il lui temoignait, les serments qu'il lui avait faits, du temps ou il lui promettait la lune. 
En echange, il ne lui demandait rien d'autre que d'etre sa petite file bien sage. 
Sa petite file bien sage. Douce et docile. L'enfant qui levait sur lui le regard qu'on a pour un pere, plein d'une confiance absolue. L'enfant qui se soumettait a sa volonte comme a une regle indiscutable. 
Ses yeux se remplirent de larmes. John etait tout pour ele, d'aussi loin qu'ele s'en souvienne. Les joues inondees, ele donna libre cours a son chagrin. Ele avait besoin de lui -- besoin qu'il l'aime, qu'il s'occupe d'ele. Comme il l'avait toujours fait. 
Tout ceci n'avait aucun sens ; les evenements survenus ces derniers mois n'etaient qu'un terrible cauchemar. Ele pouvait encore se debarrasser de l'enfant a naitre comme il l'avait exige, songea-t-ele en etouffant un sanglot. Ele rentrerait a la maison et le supplierait de lui pardonner. D'avoir desobei. D'avoir fouile chez lui. 
D'etre alee voir sa mere et d'avoir cru ce que Clark et ele lui disaient sur son compte. Ele pouvait promettre de redevenir sa petite file bien sage. Il lui pardonnerait, sans aucun doute. Il... 
Non, se dit-ele. Il ne pardonnerait pas. Il etait fache, furieux. Julianna frotta ses joues humides, frissonnant de nouveau au souvenir de ce dernier soir, le soir ou il avait decouvert qu'ele etait enceinte. Il rentrait d'un long voyage d'affaires, qui l'avait retenu au loin pendant plusieurs semaines. Ele avait decide de lui annoncer la nouvele ce soir-la, anticipe chaque moment de la soiree, reve d'un tete-a-tete exceptionnel, organise tous les details d'une scene inoubliable... 
Ele avait brule d'impatience, persuadee qu'il serait aux anges en apprenant la nouvele. Au lieu de cela, ele s'etait retrouvee face a un individu meconnaissable, anime d'une rage froide, d'une cruaute implacable. 
Suivant leur rituel, ele etait arrivee en avance dans l'appartement de John afin de l'attendre au lit, blottie sous les couvertures comme une enfant assoupie. Julianna renversa la tete en arriere contre le mur froid, tandis que sa memoire remontait le temps. Pour plaire a son amant, ele n'avait pas choisi une nuisette affriolante ou des dessous provocants mais une longue chemise fleurie sagement boutonnee jusqu'au cou et ourlee d'un petit volant. 
Le genre de chemise de nuit que porte une petite file. 
La petite file de John... 


***
 Quelques mois plus tot... 
Julianna s'enfonca plus profondement sous les couvertures et sentit le contact duveteux, rassurant, de la chemise de flanele contre ses jambes. Ele avait un trac fou et ressentait en meme temps un melange d'exaltation et d'impatience. 
Ele s'efforca de se dominer -- sans grand resultat, toutefois. Le coeur battant la chamade, ele ne cessait d'envisager ce qu'ele alait dire a John et d'imaginer la maniere dont il reagirait, d'imaginer l'avenir -- leur avenir. 
Enceinte. De douze semaines et un jour. Bien qu'ele eut deliberement omis de prendre ses contraceptifs dans l'espoir que cela lui arriverait, ele avait peine a croire que c'etait vrai. 
Desormais, ele etait enfin une femme. 
Julianna serra tres fort les paupieres et inspira profondement afin d'apaiser les battements de son coeur. Voila pourquoi ele avait arrete de prendre la pilule a l'insu de John. Ele etait lasse de jouer les petites files. Ele voulait devenir une femme, eprouvait le besoin d'avoir ce qu'avaient les autres femmes. Ele etait certaine d'avoir bien fait. 
John lui donnerait ce qu'ele desirait. Il ne lui avait jamais rien refuse. 
Ele posa une main sur son abdomen encore presque plat, essayant de visualiser l'avenir. Ele voulait former avec John un veritable couple comme ceux qu'on voit a la television. De vrais amants, des amants semblables aux heros des films et des romans sentimentaux ; passionnes, unis pour la vie. Et... et adultes. 
Julianna avait du mal a determiner ce qu'ele desirait vraiment, ce qui lui manquait dans ses rapports avec John. Ce n'etait pas simplement le fait qu'ils ne vivent pas ensemble, qu'il soit le seul homme qu'ele eut jamais frequente -- ni meme leur difference d'age ; ce n'etait pas non plus qu'ele ne fut pas amoureuse de lui -- ele l'aimait de tout son coeur. 
Ele roula sur le cote et la douce etoffe de la chemise lui chatouila de nouveau les molets. Des larmes lui monterent brusquement aux yeux. Ele avait arpente le rayon lingerie des grands magasins, revant d'enfiler les dessous transparents, aguicheurs, que nombre de femmes portent pour plaire a leur homme. Ele avait observe avec envie les autres couples, la maniere dont hommes et femmes se regardaient, se touchaient. 
John ne se comportait pas ainsi avec ele. Il la traitait avec douceur ; avec amour, respect et tendresse ; ce qui etait agreable, bien sur. Et pourtant... ele desirait davantage. Ele revait secretement de passion. Le dechainement des sens -
- voire une saine dispute, a l'occasion --, voila a quoi devait ressembler la passion. 
Ele entendit John a la porte d'entree. Vite, ele ferma les yeux et se mit a respirer profondement, regulierement, feignant de dormir. 
Cela faisait partie du jeu. Le jeu auquel ils se livraient depuis la toute premiere fois, bien des annees plus tot. 
Seulement, a l'epoque, ce n'etait pas un jeu. Ele ne faisait pas semblant d'etre une enfant ; ele n'etait alors qu'une toute petite file. 
La porte de la chambre s'ouvrit ; un rai de lumiere balaya le lit. Quelques secondes plus tard, le bord du matelas s'affaissa legerement sous le poids de John. 
Pendant un instant, il garda le silence. Julianna savait qu'il la regardait. Comme d'habitude, ele reprima un violent desir d'ouvrir les yeux pour le regarder a son tour, refoula l'envie d'essayer de dechiffrer ses pensees au fond de ses yeux. 
-- Julianna, dit-il doucement, c'est moi, ma cherie. C'est John. 
-- John ? murmura-t-ele d'une voix faussement ensommeilee en battant des paupieres comme si ele venait tout juste de se reveiler. Tu es de retour ? 
-- Oui, mon amour. Me voila. 
-- Tu m'as manque, roucoula-t-ele en lui souriant. Tu es venu me border ? 
-- Oui. 
Il prit son visage en coupe entre ses mains et la regarda tout au fond des yeux. 
-- Je t'aime, ma poupee. Je t'ai toujours aimee, depuis le premier jour ou je t'ai vue. Est-ce que tu le sais ? 
A cet instant precis de la comedie qui se repetait depuis des annees, la jeune file eprouva une fois de plus une fugitive sensation d'affolement -- comme une breve explosion de panique au creux de l'estomac. 
Il se pencha sur ele et effleura sa tempe d'un baiser. 
-- Je t'ai apporte quelque chose. 
-- C'est vrai ? 
-- Mmm-hmm. 
Faisant l'enfant, ele se redressa d'un bond dans le lit. 
-- Qu'est-ce que c'est ? 
John posa les deux mains sur ses epaules. 
-- As-tu ete bien sage en mon absence ? 
Ele hocha vivement la tete, passe et present ne formant plus qu'un dans son esprit, tandis qu'une etrange sensation de crainte melee d'excitation s'emparait de nouveau d'ele, lui nouait le ventre, suscitait en ele un plaisir qui confinait au malaise. 
-- Es-tu toujours ma petite file bien sage ? 
Ele fit de nouveau signe que oui et se mit a trembler. 
-- Je ne peux pas rester loin de toi, Julianna. 
Il lui caressa les cheveux. 
-- J'ai essaye mais je ne peux pas, je ne peux plus. Tu es a moi, depuis toujours. 
Et tu m'appartiendras toujours. Comprends-tu ? 
-- Que... veux-tu dire ? 
-- Tu vas comprendre. Bientot. 
Un sourire retroussa le coin de ses levres. 
-- Je te promets que tu comprendras. 
Il ecarta delicatement les couvertures avec un petit murmure satisfait. 
-- Jolie poupee, chuchota-t-il en froissant entre ses doigts le tissu douilet de la chemise. Ma douce, ma ravissante poupee. 
-- John ? dit-ele d'une petite voix frele. 
-- Ne crains rien, mon ange. Montre a ton John combien tu l'aimes. 
Il exerca une legere pression sur ses epaules, l'obligeant a s'alonger de nouveau. 
-- Montre-moi que tu es ma gentile petite file. 
Ce qu'ele fit. Totalement inerte, comme il plaisait a son amant, ele le laissa promener ses mains sur son corps, d'abord doucement, puis avec une febrilite croissante. 
Il n'ota pas ses propres vetements ; il ne la penetrerait pas, Julianna le savait. Il le faisait tres rarement. Il se consacrait de preference au plaisir qu'il lui procurait en la caressant tour a tour avec ses mains, sa bouche, ses doigts. 
Il falait qu'ele eut joui, reins cambres, dans un long cri ou percait une note de surprise hesitante, avant de retomber sur le lit en gemissant doucement, pour qu'il se serrat enfin contre ele. Il transpirait alors abondamment, haletant, comme s'il arrivait au terme d'un marathon. L'excitation et la puissance de son propre desir inassouvi faisaient fremir son corps tout entier. 
-- Ma douce, ma tendre Julianna. Que deviendrais-je sans toi ? 
Ele tourna le visage vers lui et l'embrassa, songeant a l'enfant a naitre, se rejouissant de la bonne surprise qu'ele reservait a son amant. 
-- Je t'aime, John. 
Ele sourit et l'embrassa encore. 
-- Je t'aime tant. 
-- Montre-moi a quel point, ma beaute. 
Prenant sa main, il la posa sur son penis en erection. 
-- Montre-moi. 
Julianna obtempera. Ele le prit entre ses doigts, le caressa, le massa et le lecha a petits coups de langue, l'amenant graduelement jusqu'a l'orgasme. 
Un eclat de rire eraile provenant de l'appartement voisin fit tressailir la jeune femme. Legerement desorientee, ele cligna des yeux, puis s'apercut qu'ele devait aler aux toilettes. C'etait si urgent qu'ele craignit un instant de ne pas y arriver. 
Ele descendit peniblement du lit et se traina jusqu'aux W.-C., pieds nus sur le vieux plancher rugueux. Le miroir au-dessus du lavabo, sans doute aussi ancien que l'immeuble, etait tout piquete ; traverse en diagonale d'une longue felure, il renvoyait a la jeune femme un reflet morcele de son visage. 
Retenant son souffle, ele observa sa figure deformee, presque meconnaissable. 
Puis ele se tourna de profil, les mains croisees sur son ventre dilate. Pathetique, songea-t-ele, se rememorant l'appreciation de ses colegues, quelques heures plus tot. Rejetee. Acculee dans une impasse. 
-- Tu ne reussiras pas a donner le change, compris ? Toi et le petit batard que tu portes. 
Se regarder lui etait penible et ele se detourna du miroir. Pourquoi agissait-ele ainsi ? Pourquoi etait-ele la, seule et enceinte de quatre mois ? Ele ne voulait pas d'enfant ; ele n'avait pas envie de ressembler a ces femmes aux yeux creux qu'ele voyait chez Buster et qui couraient sans cesse apres leurs rejetons morveux pour les moucher, extenuees en permanence. Ce n'etait pas pour cela qu'ele avait arrete de prendre la pilule. 
C'etait pourtant bien le sort qui l'attendait. 
Ele aurait du obeir a John et se debarrasser du bebe. Sa mere ele-meme lui avait demande si ele etait certaine d'avoir fait le bon choix. Ele aurait deja assez de mal a echapper a John et a se debrouiler seule sans s'encombrer d'un bebe, avait-ele ajoute, proposant a Julianna de la conduire dans une clinique qui pratiquait l'avortement. 
Mais Julianna continuait a considerer d'un oeil ebloui cette grossesse inesperee -
- son accession au statut d'adulte. Son avenir lui paraissait miraculeusement transforme. 
Avec un gemissement, ele se laissa glisser sur le sol et appuya sa joue contre le meuble du lavabo dont la peinture s'ecailait par endroits. Plus rien ne l'eblouissait, a present. Ele voyait l'avenir avec lucidite et cette perspective l'epouvantait ; presque autant que le passe. 
Ele referma les yeux, remontant de nouveau le temps jusqu'a la derniere soiree qu'ele avait passee avec John... 
Alonges face a face sur le lit, ils avaient bavarde tranquilement. John lui avait demande comment ele s'etait occupee pendant les semaines ou il avait ete absent. 
Comme toujours, ele avait tout raconte, se montrant intarissable sur son cours d'aquarele et ses seances de jazz -- alors qu'ele ne pensait a rien d'autre qu'a sa grossesse. 
John l'avait ecoutee attentivement, presque aux aguets, comme s'il devinait qu'ele lui cachait quelque chose. Et tandis qu'ele parlait, il l'etudia avec une intensite deconcertante. Il la connaissait si bien... mieux que personne ne pourrait jamais la connaitre, evidemment. 
Il falait le lui dire. Lui avouer sans ambages comment ele avait arrete de prendre la pilule, n'avait pas eu ses regles et etait alee consulter le medecin ; lui expliquer que le resultat du test etait positif. Lui faire partager son euphorie. 
> 
-- Et ton voyage ? s'enquit-ele. 
-- Tres reussi. 
-- Ou etais-tu ? 
John la regarda sans rien dire. Il avait etabli une regle : ele ne devait jamais, jamais l'interroger sur ses activites. Julianna savait qu'il travailait pour l'Etat -- la CIA ou un service de ce genre -- et que les fonctions qu'il y exercait etaient classees top secret. Ele n'en savait pas davantage. 
Pendant longtemps, cela lui avait suffi. Ce qu'il faisait ne l'interessait pas. Mais recemment, sa curiosite s'etait aiguisee. Tous ces mysteres lui procuraient un sentiment de frustration. Ele se sentait exclue de l'existence de John, tandis que la sienne lui paraissait insipide. 
Aussi, tout en sachant qu'il se facherait s'il decouvrait son audace, s'etait-ele mise a fureter dans son appartement ; la premiere fois, il revenait tout juste d'un voyage d'affaires et prenait une douche. Le coeur battant, ele avait fouile ses bagages et les poches de son veston. 
Ele n'avait rien trouve de particulier cette fois-la mais depuis lors, en recommencant, ele avait fait un certain nombre de decouvertes insolites : par exemple, dans la poche interieure d'un pardessus, une lettre ouverte adressee a quelqu'un d'autre que John et a une adresse differente de la sienne. Son contenu consistait en une simple ligne d'un charabia totalement incomprehensible. Au fond d'un sac de voyage, ele avait egalement trouve un bilet d'avion pour la Colombie, pays ou John pretendait n'avoir jamais mis les pieds ; le nom du passager inscrit sur le talon etait celui d'un certain M. Wendel White. Enhardie par ces succes, ele avait continue de plus bele. 
Certains soirs ou John etait en voyage, le temps lui paraissant bien long, ele s'etait rendue chez lui pour fouiler son logement jusqu'aux moindres recoins, cherchant une cachette secrete dans les tiroirs de chaque meuble, de chaque placard, derriere les cadres des photos et des tableaux accroches aux murs. Ele avait meme examine le contenu de son congelateur. Enfin, sa perseverance avait ete recompensee sous la forme d'un petit objet plat, soigneusement enveloppe dans du papier de boucherie et dissimule entre deux paquets de viande congelee : un carnet de notes a spirale relie de cuir. Plusieurs colonnes de dates suivies d'inscriptions codees en remplissaient les pages. 
Ce soir-la, ele avait enfin compris pourquoi John ne lui parlait jamais de son travail ; pourquoi ele ne l'avait jamais entendu mentionner le nom d'un colegue ou d'un associe ; pourquoi il parcourait le monde entier sans laisser aucun numero ou ele put le joindre. 
Un espion. John etait un espion. 
Effrayee, ele avait aussitot replace le petit carnet au fond du congelateur. 
-- Je suis oblige de repartir demain matin. 
Julianna se souleva sur un coude. 
-- Mais tu viens tout juste de rentrer ! 
-- Une affaire inachevee m'attend. Je regrette. 
-- Combien de temps seras-tu absent, cette fois ? 
-- Je l'ignore. Une semaine ou deux. Peut-etre un mois. Tout depend de la maniere dont ma mission va evoluer. 
-- Dis-moi au moins ou tu seras. 
-- Impossible. Tu le sais bien. 
Ele le savait ; mais ce n'etait pas plus agreable pour autant. Decidee a bouder, ele lui tourna le dos. 
-- Ne fais pas la tete, dit John. Tu es trop mignonne pour te comporter ainsi. 
Se retournant a demi, ele lui jeta par-dessus l'epaule un regard courrouce. 
-- Je m'ennuie telement quand tu n'es pas la ! Je n'ai absolument rien a faire ! Et je suis toujours toute seule. 
-- Ceci te consolera peut-etre un peu. 
Il ramassa le blouson qu'il avait laisse tomber sur la descente de lit. De l'une des poches, il retira un petit ecrin de velours bleu marine et le lui tendit. 
-- C'est pour moi ? demanda-t-ele, ravie. 
-- Pour qui d'autre ? 
Il esquissa un sourire. 
-- Alez, ouvre-le. 
Julianna s'assit dans le lit, prit vivement l'ecrin, l'ouvrit et ne put reprimer un mouvement de surprise. A l'interieur, une paire de boucles d'oreiles en diamant etincelait sur son lit de velours sombre. Ele les contempla avec une stupefaction emerveilee. Les pierres precieuses etaient enormes : un carat chacune, au moins. 
Julianna leva les yeux sur son amant. 
-- John, eles sont magnifiques. 
-- Mais pas aussi beles que l'elue de mon coeur, murmura-t-il en reprenant l'ecrin. Attends, je vais te les mettre. 
Julianna souleva ses cheveux au-dessus des oreiles et John glissa les pointes dorees dans les orifices des lobes, avant de visser les fermoirs. Des qu'il eut termine, ele bondit hors du lit et courut jusqu'a la sale de bains. Se postant devant le miroir du lavabo, ele admira les bijoux. L'effet etait somptueux. Les diamants etincelaient comme des flammes de glace contre ses joues. 
John la rejoignit et s'immobilisa derriere ele. 
-- Eles ne te rendent pas justice, dit-il. Ces diamants ne sont pas des joyaux assez exceptionnels ; ils n'ont pas cette chaleur, cette flamme qui te caracterise. 
-- Oh, John ! 
Faisant volte-face, Julianna se jeta a son cou. 
-- Eles sont superbes ! Je les adore ! 
Ele le serra dans ses bras. 
-- Merci. Merci ! 
-- Petite fole. 
Riant, il lissa les boucles brunes du bout des doigts, degageant l'ovale de son visage. 
-- Ne sais-tu pas que tu les merites ? 
-- Tu me gates trop. 
-- Tu es nee pour etre gatee, dit John avec un sourire calin ; pour etre a moi et te faire gater. 
Il l'embrassa sur le front. 
-- J'ai envie de faire couler un bain. Cela te tente-t-il ? 
Ele se frotta contre lui. 
-- Ce sera delicieux. 
S'ecartant, il ouvrit tout grands les robinets de la baignoire ancienne aux pieds griffus. John aimait lui donner son bain comme il le faisait lorsqu'ele etait petite. Il aimait la laver de la tete aux pieds, l'envelopper dans une grande serviette moeleuse puis poudrer son corps avec soin et lui secher les cheveux. 
Le bain commenca comme les centaines d'autres qui l'avaient precede. Il enduisit un gant de savon et le lui promena sur le dos, les membres, le ventre en lui murmurant des mots tendres. Soudain il s'arreta, froncant les sourcils. 
-- Tu as pris un peu de poids, dit-il d'un ton de reproche avant de recommencer a lui savonner la taile et le ventre. 
Julianna se crispa. Il la voulait toujours mince comme un fil, avec une silhouette d'adolescente. Que dirait-il quand ele lui annoncerait que son corps alait se deformer de plus en plus au cours des mois a venir ? 
-- Ce n'est rien, chuchota-t-il d'un ton paisible, mettant son silence sur le compte de l'embarras. Je vais te concocter un petit regime et toi, tu te trouveras un professeur particulier de gymnastique. Ces kilos superflus disparaitront comme par magie. 
Il trempa le gant dans l'eau pour lui rincer les epaules. Puis il contourna la baignoire et frotta doucement le gant sur sa poitrine. La encore, il s'arreta brusquement. 
-- John, souffla-t-ele d'une toute petite voix, j'ai quelque chose a te dire. 
Il croisa son regard et posa de nouveau les yeux sur ses seins. Apres avoir ecarte les bules autour d'ele, il prit sa poitrine dans ses mains comme pour la soupeser. 
Julianna sentit son visage s'empourprer. Il savait. Il voyait et sentait les changements qui s'operaient dans son corps. 
Soudain volubile, ele se mit alors a lui raconter de maniere un peu decousue comment ele avait cesse de prendre son contraceptif oral, l'absence de regles qui en avait decoule, et conclut par la consultation chez le gynecologue. 
-- Je suis enceinte ! annonca-t-ele enfin triomphalement. Nous alons avoir un bebe. Nous alons former une famile. 
John la fixa d'un air absent, un leger tic faisant tressailir sa machoire crispee. 
Le silence se prolongea. 
-- John ? demanda-t-ele tout doucement tandis que l'apprehension commencait a la gagner. 
Cela ne se passait pas comme ele l'avait prevu, comme ele l'avait reve. 
John etait deboussole et il lui falait un peu de temps pour s'adapter, se dit-ele. 
Du temps pour s'accoutumer a l'idee d'etre papa ; rien de plus. 
-- Cette grossesse est donc premeditee ? demanda-t-il enfin. Tu as agi en pleine connaissance de cause ? 
-- Oui. 
Ele leva sur lui des yeux suppliants. 
-- J'espere que tu n'es pas fache ; je voulais seulement que nous formions un... 
un vrai couple. Je t'aime infiniment et je... je voudrais faire comme les autres femmes. 
-- Comme les autres femmes, repeta-t-il. Tu ne sais meme pas ce que cela signifie. 
-- Si, je le sais. Du moins, il me semble. 
D'un geste machinal, ele joignit les mains. 
-- Laisse-moi essayer, John. S'il te plait. 
-- Cela ne se produira pas, Julianna. Cet enfant ne viendra pas au monde. 
Il lacha le gant de toilette. 
-- Inutile d'y songer. 
Ces paroles lui firent l'effet d'une gifle ; sortant une main de l'eau, ele s'empara de la sienne. 
-- Pourquoi donc ? insista-t-ele. Tu me dis que tu m'aimes... je ne te demande pas de m'epouser. Ce n'est pas mon but. Je voudrais simplement... simplement... 
-- Simplement, quoi ? 
Il degagea sa main d'un geste brusque. 
-- Etre grosse, deformee et tout le temps fatiguee ? Devenir un pailasson au lieu d'une princesse ? 
-- Non ! s'ecria-t-ele, les yeux noyes de larmes. Ce n'est pas forcement ce qui va se passer. Ma mere n'a pas change apres ma naissance. 
-- Ta mere est une putain. C'est cela que tu veux ? 
De stupeur, Julianna demeura bouche bee. Comment pouvait-il parler ainsi de sa mere ? Ils etaient amis. Il avait meme ete amoureux d'ele, autrefois. 
-- Je ne te partagerai avec personne, Julianna ; ni un autre homme, ni des colegues de travail ni une amie intime. Ni meme un enfant. Comprends-tu ? 
-- Mais ce n'est pas juste ! 
A l'instant meme ou cette exclamation involontaire franchissait ses levres, ele se rendit compte qu'il s'agissait d'une reaction d'enfant capricieuse, contrariee dans ses intentions. 
-- Vraiment ? 
Il se mit a ricaner et Julianna frissonna. Le son de sa voix lui fit soudain froid dans le dos. 
-- Parce que la vie est toujours juste, selon toi ? 
-- Je veux cet enfant, John. 
-- Je suis desole de l'apprendre mais tu reussiras a surmonter ce depit passager. 
Maintenant, sors de cette baignoire. Le bain est termine. Quand tu seras rhabilee, nous discuterons de la maniere dont tu vas resoudre ce probleme. 
-- La maniere dont je vais resoudre ce probleme ! s'exclama Julianna. C'est plutot la maniere dont tu me diras de le resoudre, n'est-ce pas ? 
-- Exactement. 
Il se dirigea vers la porte. 
-- Tu me trouveras dans la cuisine. 
-- Pourquoi me traites-tu ainsi ? 
Ele se mit debout et attrapa la serviette, tremblante de colere et d'indignation. 
C'etait telement injuste ! 
Ele avait presque vingt ans. Ele n'etait plus un bebe, tout de meme. 
-- Tu me parles comme si j'etais une gamine ! Un bebe de deux ans a peine. 
J'en ai par-dessus la tete ! Je ne veux plus etre un bebe. Je ne veux pas etre ta petite file. 
John fit brusquement volte-face et plissa les yeux. 
-- Je te conseile de cesser cette comedie, Julianna. Immediatement. Avant qu'il soit trop tard. 
Ele haussa le menton, ignorant la menace, bien qu'une etrange intonation dans la voix de son amant l'eut glacee jusqu'au sang. Ele ecarta les bras. 
-- Regarde-moi bien, John. Pourquoi ne vois-tu pas la femme que je suis devenue ? Ne suis-je pas comme les autres, apres tout ? Pour une fois, ne pourrais-tu pas faire l'effort de... de... 
La phrase mourut sur ses levres tandis que le tendre visage qu'ele connaissait se transformait en un masque hideux, empreint d'une rage indescriptible. Le visage d'un etre depourvu de chaleur ou d'humanite ; celui d'un etranger, meconnaissable, et qui lui faisait peur. Il avanca vers ele et Julianna eut un mouvement de recul ; ele se sentit soudain petite et vulnerable, exactement comme la filette qu'ele ne voulait plus etre. 
-- John, supplia-t-ele d'une voix alteree, s'il te plait... ne sois pas fache contre moi. J'ai seulement... je... 
D'un geste brutal, il la saisit a la gorge, l'envoyant heurter le mur, derriere la baignoire. Sa tete buta contre les carreaux de faience et ele vit trente-six chandeles. 
-- Ainsi, tu veux etre traitee comme les autres femmes, c'est bien ca ? 
Comme la main de John lui comprimait le larynx, l'empechant de respirer, Julianna la griffa. Ses efforts pour inspirer un peu d'air etaient entrecoupes de petits gemissements de terreur. 
-- Je te gate et je te dorlote. Je te traite comme une princesse. Mais ce n'est pas ce que tu souhaites. 
Ele ne l'avait jamais vu ainsi, n'avait jamais vu personne ainsi. Il n'elevait pas meme la voix et, pourtant, cette serenite apparente la terrorisait. 
Ou etait l'homme qu'ele connaissait et aimait ? L'amant d'une douceur, d'une tendresse, d'une patience a toute epreuve ? 
Il se pencha vers ele, ses yeux clairs luisant d'un eclat glacial. 
-- Tu veux etre comme les autres femmes ? Comme ta mere, la putain ? 
Il la fit sortir de la baignoire et l'obligea a se trainer sur le sol. 
-- Alors, viens, je vais te traiter comme les autres femmes. 
-- Non, John, excuse-moi. S'il te plait... 
Ele essaya de se redresser sur les genoux ; il la jeta de nouveau par terre et se laissa tomber sur ele, lui coupant le souffle. 
-- Je vais te traiter comme tu le souhaites, dit-il encore en degrafant sa braguette. Je te traitais comme un etre exceptionnel mais cela ne te plait pas. Ce n'etait pas assez bon. 
D'un coup de genou, il lui ecarta les jambes. 
-- Eh bien, sois comme tout le monde, Julianna. 
Il s'enfonca brutalement en ele. 
Julianna se mit a hurler. 
Il recommenca, encore et encore. Une douleur affreuse dechira ses entrailes ; ele eut l'impression qu'il essayait de defoncer son uterus avec son sexe et de tuer l'enfant qu'ele portait. 
John se retira mais le cauchemar n'etait pas termine pour autant. Il la retourna sur le ventre et la fit mettre a quatre pattes. Puis il la penetra par-derriere en la tenant par les hanches, ses doigts s'enfoncant impitoyablement dans sa chair tendre tandis qu'ele essayait de lui echapper. 
-- Cela te plait, Julianna ? Tu aimes te faire prendre en levrette, ma petite mignonne, ma princesse ? 
Il ricana de nouveau avec une froideur, une cruaute insoutenables. 
-- Grogne pour moi comme un animal. Sois pour moi une chatte en chaleur, c'est telement meileur que d'etre l'elue de mon coeur. 
Il empoigna ses seins, les pinca et les tordit sans menagement. 
-- Alons, Julianna. Grogne pour moi. Couine comme la putain de truie que tu reves d'etre. 
Secouee de sanglots, ele obtempera, emettant peniblement des cris lamentables, avilie et honteuse, horrifiee. Ele aurait voulu pouvoir rentrer sous terre, disparaitre a jamais. Ele avait envie de mourir. 
Ele le sentit jouir en ele et l'etreinte sur ses seins se fit insupportable tandis que John donnait libre cours a sa ferocite. Ses rales evoquaient ceux d'un predateur dominant sa proie. 
Enfin, il la lacha et ele s'effondra sur le sol carrele. Une douleur atroce lui dechirait le ventre et ele se recroquevila sur le cote en position foetale, les bras serres autour de ses genoux replies, les larmes ruisselant librement le long de ses joues. 
-- Maintenant, tu es comme les autres femmes. 
Le bruit d'une fermeture a glissiere et d'une boucle de ceinture qu'on attache ponctuerent ce constat. 
-- Alors, heureuse ? 
L'estomac de Julianna se contracta en un violent haut-le-coeur. Ele essaya en vain de reprimer sa nausee et tourna la tete de cote pour vomir. 
John fit une grimace de degout et lui lanca une serviette-eponge. 
-- Tu te debarrasseras du bebe des demain. C'est compris ? 
Julianna acquiesca. 
-- Jusqu'a present, je t'ai accorde une confiance absolue. Ai-je eu tort ? 
Julianna emit une plainte presque inaudible et secoua la tete. 
-- Bien. Ne t'avise plus de me tenir tete ou de desobeir, ou tu seras severement chatiee. Est-ce bien compris ? 
Ele acquiesca de nouveau. Cette fois, il ne s'estima pas satisfait et renouvela sa question. 
-- As-tu compris ? 
-- Oui, dit-ele dans un souffle. 
-- Debarrasse-toi de ca demain matin, ou je m'en chargerai moi-meme. 
Sur ces mots, il partit. 
Brutalement propulsee dans le present par un sanglot qui lui obstruait la gorge, Julianna se rendit compte qu'ele gisait toujours sur le sol de la sale de bains, roulee en boule comme une miserable loque. Il faisait froid et ele avait mal. 
John etait bien l'individu que sa mere lui avait decrit ; le tueur de la CIA ; le monstre dont Clark Russel avait dresse le portrait ; celui qui avait tue les hommes et les femmes dont ele avait vu les cadavres sur les photos et beaucoup d'autres encore, selon Clark. 
Il n'hesiterait pas a la tuer, ele aussi ; s'il parvenait a la retrouver. 
Il ne la retrouverait pas, se promit-ele en s'appuyant contre le coin du lavabo pour se remettre debout tant bien que mal. Ele s'arrangerait pour continuer a lui echapper, dut-ele passer le reste de sa vie a fuir et a se cacher. 
4. 
Julianna trouva finalement un medecin dans les pages jaunes de l'annuaire local. 
Ele avait appele une demi-douzaine d'obstetriciens avant d'en decouvrir un qui acceptat de la recevoir en consultation sans aucune assurance pour couvrir ses frais de sante. La secretaire lui expliqua qu'il faudrait regler le montant de la visite avant de quitter le cabinet medical. 
Julianna failit se decourager en apprenant combien il lui en couterait : cent trente-cinq dolars, sauf difficultes imprevues susceptibles de necessiter des examens complementaires. Ces frais representaient plus de dix pour cent de la somme qui lui restait sur les dix mile dolars remis par sa mere. Pour une seule consultation. 
Mais l'enjeu valait bien la depense, decida-t-ele. Si desesperee que fut sa situation, jamais ele ne supporterait le dispensaire et l'hopital public. Car ele s'y etait rendue. Et a la vue de la sale d'attente crasseuse et bondee, de cette foule de patients entasses comme dans un wagon a bestiaux, ele avait immediatement tourne les talons. 
Le cabinet du Dr Samuel, lui, etait lumineux, delicatement parfume et confortable. Les quelques patientes qui attendaient leur tour etaient des femmes d'alure respectable, manifestement enceintes comme ele. 
Bien que chacun eut fait de son mieux pour la mettre a l'aise, Julianna avait un trac fou. Son coeur battait trop vite et ses paumes etaient moites. Ele ne savait pas ce qui l'attendait, se demandait a quel genre de medecin ele aurait affaire et comment il accueilerait sa demande. 
Une infirmiere la mena jusqu'a la table d'examen et Julianna sentit bientot le papier blanc crisser legerement sous ele. Depechez-vous, docteur. Finissons-en au plus vite. 
Ele ferma les yeux et inspira lentement, profondement. Apres cette consultation, ce serait termine, songea-t-ele. Ele n'aurait plus besoin d'etre examinee. Ou avait-ele donc la tete, depuis quelques mois ? Ele avait commis une bevue en voulant cette grossesse ; une enorme bevue. 
La porte s'ouvrit et un homme en blouse blanche penetra dans la piece, suivi de l'infirmiere qui avait pese Julianna et mesure sa tension avant de lui donner un flacon d'urine a remplir. Il lui tendit la main avec un sourire. 
-- Je suis le Dr Samuel. 
Ils echangerent une poignee de main. Il etait encore jeune et presque seduisant, avec son visage mince et ses lunettes rondes a fine monture. il avait l'air d'un homme inteligent et humain -- d'un bon medecin, en somme. Cette constatation la rassura un peu. 
-- Julianna Starr. 
-- Enchante. 
Lachant sa main, il se tourna vers l'infirmiere, qui lui remit un dossier --
probablement le questionnaire qu'ele avait rempli dans la sale d'attente, songea Julianna. 
-- Votre tension et votre poids semblent corrects. 
L'urine a ete analysee. Il tourna une page. 
-- Pas d'alcool ? Pas de stupefiants ? 
-- Non, docteur. 
-- Vous ne fumez pas non plus. C'est tres bien. 
Il esquissa un sourire. 
-- D'apres la date de vos dernieres regles, vous etes enceinte de vingt-cinq semaines et quelques jours. Par consequent, l'accouchement devrait avoir lieu aux alentours du 11 mai. 
Il la regarda. 
-- Cela vous parait a peu pres normal ? 
-- Oui ; enfin, je suppose. 
-- Si vous vous alongiez un instant ? Nous alons voir comment evolue cette grossesse. 
Julianna s'executa et l'obstetricien mesura son ventre, en verifia la souplesse puis, a l'aide d'un Doppler, trouva les battements du coeur de l'enfant qu'ils ecouterent ensemble. Cela faisait l'effet d'un minuscule marteau pneumatique frappant regulierement au fond de son corps. 
-- C'est peut-etre une file, murmura le Dr Samuel. Le coeur des files bat plus vite. 
Il lui tendit la main pour l'aider a s'asseoir. 
-- C'est tout ? demanda Julianna, surprise. 
Il sourit encore et l'infirmiere eut un petit rire indulgent. 
-- Cela ne vous suffit pas ? La plupart de mes patientes ont plutot hate de sortir d'ici. 
-- C'est-a-dire que... je croyais qu'il y aurait... que l'examen serait plus long. 
Le medecin consulta de nouveau son dossier. 
-- Vous etes jeune et en bonne sante. Je lis ici que vous avez des moyens limites
; comme une echographie ne me semble pas indispensable, je ne vois pas l'interet d'en ajouter une. Cela coute tres cher. 
Il chercha son regard. 
-- Il n'y a aucun ennui que vous auriez omis de signaler, n'est-ce pas ? Pas de saignements ? De douleurs ? Quelque chose d'autre ? 
Julianna jeta un coup d'oeil vers l'infirmiere avant de reporter son attention sur lui. Ele humecta ses levres, de nouveau gagnee par l'anxiete. 
-- Non, rien de tout cela. 
-- Bien. Alez vous rhabiler, je vous attends ensuite dans mon bureau. Nous parlerons de ce qui vous attend dans les mois a venir. 
Julianna opina, soulagee de ne pas avoir a s'epancher en presence de l'infirmiere. Cette femme lui rappelait un peu sa grand-mere et ele craignait de ne pouvoir s'exprimer en toute franchise devant ele. 
Dix minutes plus tard, Julianna etait habilee et assise en face du Dr Samuel. 
-- Je lis ici que vous etes arrivee recemment dans la region ? 
-- C'est exact. 
-- Il faudra nous faire parvenir votre dossier medical. Vous ne mentionnez aucun obstetricien sur le questionnaire. 
-- Je n'en ai pas. 
Ele observa ses mains, essayant de rassembler son courage. 
-- Je suis alee voir mon generaliste habituel pour effectuer le test de grossesse et... et... 
-- Vous n'avez vu personne depuis lors. 
Ele fit signe que non. 
-- Dans ce cas, je suppose que vous ne prenez pas les vitamines normalement prescrites a ce stade ? 
-- Non, je... 
-- Ce n'est pas grave, nous alons y remedier tout de suite. Prenant une ordonnance, il se mit a ecrire. 
-- Je veux avorter. 
Le medecin releva la tete. 
-- Plait-il ? 
-- Je ne veux pas de cet enfant. C'etait une erreur. J'ai commis une erreur depuis le debut. 
Un silence suivit cet aveu, puis le medecin s'eclaircit la gorge. 
-- Et le pere ? demanda-t-il ensuite. 
-- Il... Nous ne vivons plus ensemble. Du reste, il m'a clairement fait comprendre des le debut qu'il ne voulait absolument pas d'enfant. 
Le Dr Samuel croisa les mains devant lui sur le bureau. 
-- Dans ce cas, jeune file, la situation se presente mal. D'abord, je ne pratique pas l'avortement. En ce qui me concerne, j'ai choisi l'obstetrique pour aider a donner la vie -- pas pour y mettre fin. 
-- Mais vous pourriez peut-etre m'indiquer quelqu'un qui... 
Il lui coupa la parole. 
-- Ensuite, vous n'etes plus en mesure de prendre cette decision. L'avortement ne fait plus partie de vos options. 
Ele sentit sa gorge se nouer. 
-- Je ne comprends pas. 
-- Votre grossesse est trop avancee. 
Il secoua la tete. 
-- La loi autorise l'avortement jusqu'a la vingt-quatrieme semaine apres la date du dernier cycle menstruel. Vous avez depasse le terme ; d'une semaine et trois jours. 
Une semaine et trois jours. Une broutile. Que racontait-il la ? C'etait impossible. Ses yeux s'emplirent de larmes. 
-- Ce n'est pas ce que vous croyez... c'est... c'est beaucoup plus grave. Je... je n'ai absolument personne au monde, balbutia-t-ele. Je ne peux pas prendre soin d'un bebe. Je n'en ai pas les moyens. 
Sa voix se fit plus aigue. 
-- Je vous le repete, j'ai commis une bevue. Tout cela est le resultat d'une terrible meprise ! 
-- Je regrette, il n'y a rien a faire. 
Comme il s'appretait a se lever, ele saisit sa main et s'y accrocha desesperement. 
-- Quelqu'un ne pourrait-il pas... Quelqu'un qui pratique l'avortement pourrait peut-etre juste... tricher un peu sur la date ? Avec la methode par aspiration... 
Les joues du praticien s'empourprerent et il degagea fermement sa main, l'air severe. 
-- Ce serait demander a un medecin de mentir, mademoisele Starr. De violer la loi. De risquer de se voir interdire l'exercice de la medecine. Et ce n'est pas tout... 
Maugreant a part soi, il consulta sa montre. 
-- Je vais vous montrer quelque chose. 
Il ala choisir un ouvrage sur les etageres de sa bibliotheque murale et l'apporta sur son bureau. Apres en avoir feuilete rapidement les pages, il tourna vers ele le livre ouvert, lui presentant la photo d'un foetus dans un uterus. 
-- Vous voyez cette image ? C'est cele d'un foetus de deux mois. 
Julianna examina le cliche. Il etait semblable a tous ceux qu'ele avait vus jusque-la -- une petite creature qui ressemblait a un extraterrestre, avec une tete demesurement grosse et un reseau de veinules rouges visible a travers sa peau transparente. En depit de sa forme humaine, il avait encore l'air d'une drole de bestiole, sans grand rapport avec un enfant. 
L'obstetricien tourna quelques pages de plus et s'arreta. 
-- Voici le bebe que vous portez. 
Julianna regarda la photo, bouleversee. Ce n'etait plus une creature indeterminee, une sorte de martien. C'etait un bebe. Il avait des mains completes, avec tous les doigts, des pieds entiers avec leurs orteils. Un visage. Il sucait son pouce. D'un geste machinal, ele porta la main a son abdomen tout en levant les yeux sur le medecin. 
-- Etes-vous... sur ? Je veux dire, que j'en suis... qu'il est deja... 
-- Absolument, repondit-il. 
Il s'eclaircit la gorge. 
-- Au debut du septieme mois, les enfants a naitre distinguent deja la voix de leur mere, ils reagissent au bruit et a la lumiere. Votre grossesse est telement avancee que, si vous accouchiez aujourd'hui, votre enfant premature aurait quelque chance de survivre en couveuse. 
-- Je... je ne savais pas. 
Ele jeta encore un coup d'oeil sur le livre ouvert. 
-- Enfin, je croyais... 
Brusquement, les larmes qui affluaient depuis un instant emplirent ses yeux et ruisselerent le long de ses joues. 
-- Que vais-je faire, docteur ? Que vais-je faire ? 
L'expression du praticien s'adoucit. Il lui tendit une boite de mouchoirs. 
-- Julianna, vous dites que vous ne pouvez pas, que vous ne voulez pas prendre soin de cet enfant. En etes-vous vraiment certaine ? Quand vous verrez votre bebe et le prendrez dans vos bras... 
-- Non, dit-ele. Non, je ne veux pas. Et je ne changerai pas d'avis -- en aucun cas, j'en suis sure. 
-- Avez-vous songe a confier cet enfant a des parents adoptifs ? 
-- Adoptifs ? repeta-t-ele, consciente de sa stupidite. Non. A vrai dire, je n'ai pas... songe a grand-chose d'autre... 
Qu'a John. Et aux moyens de survivre. 
Le medecin vint s'asseoir en face d'ele. 
-- Il y a dans ce pays des miliers de couples steriles, des couples qui souhaitent desesperement trouver un nouveau-ne a adopter. Ce sont de braves gens, genereux et solides. Des couples qui s'engagent pour la vie. Ils procureraient a cet enfant un foyer chaleureux, l'affection d'une vraie famile. 
Le Dr Samuel se pencha vers ele, l'air serieux, profondement convaincu. 
-- Vous entrez dans le dernier trimestre de votre grossesse, Julianna. Ce ne sera plus tres long, a present. Vous admettez que vous n'avez ni l'envie, ni les moyens de vous occuper d'un enfant. A ce stade, l'avortement est hors de question. 
L'adoption serait donc la solution ideale. 
Julianna considera un moment sa proposition. 
-- Mais comment... Enfin, ou les trouverais-je, ces couples dont vous parlez ? 
-- Il existe dans la region plusieurs organismes reputes ainsi que de nombreux juristes specialises dans les questions d'adoption. Je travaile en fait avec l'un de ces organismes -- le meileur, a mon avis --, la Fondation Citywide. 
La jeune femme hesita un peu puis secoua la tete. 
-- Je ne sais pas... 
-- C'est une solution qui presente bien des avantages, Julianna. Votre enfant beneficiera d'une chance inesperee. Il aura des parents qui l'adoreront et le soutiendront dans la vie. 
Il accompagna son propos d'un petit sourire entendu. 
-- J'en parle en connaissance de cause, etant moi-meme parent adoptif, expliqua-t-il. 
Il fit pivoter son fauteuil, prit un petit cadre sur son bureau et le lui tendit. 
-- Ma femme et moi avons adopte trois enfants par l'intermediaire de Citywide. 
Il nomma par leurs prenoms la filette et les deux garcons -- des jumeaux. 
Julianna regarda leur portrait et son coeur se mit a caracoler malgre ele. 
C'etaient trois bambins adorables. Ils avaient l'air si heureux, avec leurs mines resplendissantes. 
-- Ils font la joie de notre existence. 
Les yeux de Julianna s'emplirent de nouveau de larmes. 
-- Je ne sais pas quoi faire, murmura-t-ele, troublee. J'etais seulement venue pour... Je croyais que vous... qu'a partir d'aujourd'hui... 
Sa voix s'eteignit sur une note de detresse. 
-- Reflechissez, dit le medecin. Accordez-vous un peu de temps. Se levant, il fit le tour du bureau et sortit une carte du tiroir central. 
-- Voici l'adresse et le numero de Citywide. Demandez a parler a Elen. Ele sera en mesure de repondre a toutes vos questions. 
Julianna prit la carte et se leva a son tour. 
-- Je l'appelerai. Merci, docteur. 
-- Je voudrais vous revoir dans trois semaines. 
Sans doute devina-t-il a son expression qu'ele n'avait pas l'intention de revenir car il secoua la tete d'un air navre. 
-- Avec ou sans assurance maladie, vous avez besoin d'un suivi medical, Julianna. Vous mettez en danger non seulement la vie du bebe mais aussi la votre. 
Embarrassee, ele mordila sa levre inferieure. 
-- Je sais bien ; malheureusement, cela coute trop cher. 
-- Si vous choisissez l'adoption, Citywide vous soutiendra financierement, pour les frais medicaux et ceux de la vie courante. 
-- Voulez-vous dire qu'ils prendraient en charge les examens medicaux et tous ces trucs-la ? 
-- Et tous ces trucs-la, confirma le medecin avec un sourire. Le montant de l'alocation est calcule au cas par cas, selon les besoins particuliers. Je ne peux donc pas vous fournir un chiffre precis. En revanche, je vous promets que vous n'aurez rien a debourser pour vos soins medicaux. Et si vous le souhaitez, vous pourrez me garder comme obstetricien. 
Il la raccompagna a la porte. 
-- Promettez-moi au moins d'y reflechir. 
Julianna promit, regla les honoraires a l'accueil et quitta le cabinet, etourdie par les propos qu'ele venait d'entendre. En tout cas, songea-t-ele en sortant dans la rue, c'etait la une promesse qu'ele n'aurait aucun mal a tenir. 
TROISIEME PARTIE
Luke
5. 
Houston, Texas, 
janvier 1999
Luke Dalas attendait a une table isolee dans un coin du bar sombre, enfume. Des cow-boys d'operette prenaient la pose au rythme d'un air de country, ou une chanteuse a la voix nasilarde se lamentait sur son amour sincere pour un homme qui ne l'etait pas. Du fond de la sale provenait le bruit caracteristique des boules de bilard qui s'entre-choquent, parfois accompagne du rire aigu d'une des femmes aux cheveux crepes qui, postees autour de la table, regardaient jouer leurs hommes. 
Un sourire amuse effleura ses levres. Le bar avait ete choisi par son contact mais il lui plaisait assez. Il ne manquait pas de charme. Il y regnait une ambiance a la >. Luke imaginait aisement son Alex Lawson a la table de bilard, ecoeurant les gars du coin en s'accaparant non seulement leur argent mais aussi leurs femmes ; et se moquant comme d'une guigne du grabuge qu'il alait provoquer. 
Voila ce qu'il aimait chez Alex, le heros de Running Dead, son premier roman publie : il avait des couiles. Il etait arrogant, astucieux en diable et secretement marque par une enfance de cauchemar. C'etait un personnage typiquement issu de l'imaginaire masculin mais que les femmes pouvaient aimer. 
Son editeur avait ete telement embale par Alex Lawson et son ame damnee Trevor Mann qu'il lui avait fait modifier la fin de Running Dead et reprendre ses deux personnages pour le roman suivant. Luke avait donc ecrit une trilogie, trois ouvrages unanimement applaudis par la critique et classes en tete du palmares des meileures ventes pendant plusieurs mois. 
Luke Dalas etait le nouvel enfant cheri des maisons d'edition. Son catalogue etait sur le point d'etre revise et republie ; son agent litteraire lui avait decroche un nouveau contrat fort avantageux pour plusieurs romans et les racheteurs de droits faisaient monter les encheres sur son travail, tant recent que plus ancien. 
Pas mal pour un type qui avait ete videur de bar pour assurer sa pitance et payer l'electricite de son ordinateur. Pas mal du tout. 
Luke avala une gorgee de biere tiede tout en songeant a son nouveau roman et a ses protagonistes -- puis a la raison pour laquele il attendait dans ce bar mal fame l'arrivee d'un homme qui ne viendrait pas forcement. 
Le personnage principal de son livre etait un ancien tueur de la CIA devenu membre d'une milice privee, un anti-heros. Luke s'etait adresse a Tom Morris --
une vague connaissance qui travailait a la CIA -- pour obtenir quelques informations authentiques. Directeur du departement operations de la CIA, Tom Morris etait impressionne par la notoriete de Luke, son statut d'ecrivain et ses relations dans les milieux branches d'Holywood. 
Au debut, Tom avait nie l'existence d'assassins agissant pour le compte du gouvernement -- mensonge derisoire quand on connaissait les rapports officiels sur les tentatives de la CIA pour eliminer certains adversaires politiques, notamment les nombreux complots contre Castro. 
Mais les rapports fondes sur des documents officiels n'etaient pas ce que recherchait Luke. Non, il s'interessait bien davantage aux oui-dire, aux suppositions ; a toutes ces rumeurs qui circulaient a propos des agissements auxquels la CIA n'admettrait jamais -- officielement ou pas -- s'etre livree. Des agissements dont le President lui-meme n'avait pas connaissance -- dans son propre interet, naturelement. Luke recherchait d'eventuels tuyaux sur The Farm, sur ces implacables machines a tuer qui servaient des fins tres particulieres, des fins destructrices -- destinees a debarrasser le pays de ses ennemis. 
Luke etait un homme assez cynique pour ajouter foi a ces rumeurs. 
Un jour, Morris avait fini par admettre l'existence d'assassins ayant agi par le passe pour le compte du gouvernement et de la defunte Farm. Il avait insiste sur le fait qu'il falait mettre tout cela sur le compte d'un climat politique desormais revolu
-- celui de la guerre froide et d'une administration conservatrice, obsedee par les notions de defense et de securite. 
Luke considerait ces excuses comme des inepties mais il ne prit pas la peine de les contester. C'etait la l'enorme avantage de la fiction : il n'avait pas a prouver l'authenticite de ce qu'il racontait -- il lui suffisait de reussir a y faire croire. 
Morris avait accepte de mettre Luke en contact avec un ancien robot de la CIA, un certain Condor -- un pseudonyme, naturelement --, sans pouvoir lui promettre que l'homme se montrerait. Ces individus formaient une espece a part --
des solitaires, extremement reserves --, des marginaux qui faisaient cavalier seul, vivant selon leurs propres principes. 
Condor. Luke porta encore une fois le goulot a sa bouche. Un oiseau de proie, redoutable, majestueux. Un chasseur. Une creature en voie d'extinction. 
Cet homme pouvait lui procurer une mine d'informations, lui faire comprendre les mecanismes psychologiques d'un tueur a gages, d'un homme qui ne tuait pas seulement pour gagner sa vie, mais pour proteger son pays. Un homme qui avait ete forme a la CIA Farm-- la pepiniere ou s'entrainait et se recrutait l'> des assassins du gouvernement. 
Dans la vie, cet homme avait occupe la meme place que le personnage imaginaire de Luke. Il avait commis des actes identiques, eu peut-etre les memes sentiments et les memes pensees. 
Peut-etre. Luke esperait en avoir le coeur net. 
Il consulta sa montre. Condor etait en retard, constata-t-il avec une pointe d'inquietude. Cette entrevue representait un veritable coup de chance pour lui. Les gens comme Condor etaient pratiquement introuvables -- il y en avait fort peu en circulation et encore moins qui acceptaient de se confier a un ecrivain. Luke mourait d'envie que cette rencontre eut lieu. 
-- Kate ! Viens ici ! 
Instinctivement, Luke tourna la tete dans la direction d'ou provenait l'appel, songeant aussitot a ele. Sa Kate. La femme qu'il avait aimee naguere, la femme dont il avait cru etre aime -- meme sans autre capital que ses reves et sa foi en lui-meme et en son avenir. 
L'evocation de Kate fit surgir dans son silage l'image de Richard et le souvenir de l'amitie qui avait degenere en une rivalite implacable. Le souvenir de leurs dernieres rencontres, gachees par les secrets, les soupcons, le ressentiment fonde sur des notions aussi stupides que leurs differences de classe sociale ou de richesse. Notions qui auraient du demeurer des details sans importance, comme c'etait le cas auparavant -- a l'epoque ou une joyeuse decontraction regnait entre eux. 
Apparemment, le meileur des deux l'avait emporte. Le meileur, celui qui avait les moyens de combler la jeune file. Le meileur, celui qui pouvait concretiser tous ses reves. Richard l'avait bien explique ce matin-la sur la pelouse ensoleilee du foyer des etudiants, alors que Luke attendait Kate avec qui il avait rendez-vous pour lui dire une fois pour toutes ce qu'ele representait a ses yeux, pour lui proposer de tenter sa chance avec lui. 
Richard s'etait moque de lui. 
Le meileur des deux. Luke regarda sa biere, faisant rouler la bouteile entre ses paumes. Celui qui possedait la fortune, les relations, la noble ascendance. Celui qui avait tout ce que Kate n'avait jamais eu ; pas le romancier en herbe obsede par un reve pueril, chimerique, inaccessible. 
Pas si inaccessible que cela, en definitive. Un sourire sans joie flotta sur ses levres. Pas si pueril non plus. Il se demanda ce qu'ele pensait de son succes... et du choix qu'ele avait fait. S'etait-ele jamais demande si ele avait commis une erreur ? 
Manifestement, non. Quatre semaines plus tot, il avait recu une invitation a la soiree que Kate et Richard donnaient chaque annee pour le reveilon du jour de l'an, accompagnee d'une longue lettre de la jeune femme. 
L'une et l'autre avaient eu pour effet de retourner le fer dans la plaie, bien que la fortune qu'il avait amassee representat aujourd'hui vingt fois cele d'un Richard Ryan, bien qu'il eut demontre a Kate et au reste du monde que sa foi en lui-meme et en son talent n'avait pas ete une simple folie de jeunesse, produit d'une ambition demesuree. 
Peut-etre etait-ce justement le fait qu'ils soient heureux qui l'agacait le plus ; le fait qu'ele eut peut-etre choisi ce qui lui convenait le mieux. Qu'il n'ait lui-meme ete qu'un candide imbecile, aveugle par l'amour. 
Comme chaque annee, il avait repondu a leur invitation en veilant a ce que son attache de presse leur fasse parvenir toute la publicite recemment parue sur son compte -- articles relatant ses succes, programmes des seances de dedicace, de ses conferences et autres apparitions sur le petit ecran. 
C'etait la son unique contact avec le couple depuis de longues annees, et il ne l'avait fait que pour le plaisir de leur brandir ses succes sous le nez. Il connaissait suffisamment Richard pour deviner que la reussite phenomenale de son ancien camarade le mettait dans tous ses etats. Aux yeux de Richard, la domination ne se partageait pas, et nul autre que Richard Patrick Ryan ne pouvait briler au firmament de l'empire sur lequel il regnait. 
Luke fit un effort pour ecarter ces idees. Kate et Richard appartenaient au passe. Il avait surmonte sa colere et son desenchantement. Il existait. Les Ryan et leur bonheur conjugal n'avaient plus aucune prise sur lui. 
-- Luke Dalas ? 
Luke pivota sur son siege. Un homme se tenait debout derriere lui, les mains enfoncees dans les poches de sa veste en velours cotele, le regard fixe sur lui. 
-- C'est moi, repondit-il. 
-- Je viens de la part de Tom Morris. 
Condor. Luke indiqua la banquette de l'autre cote de la table. 
-- Je suis content que vous ayez pu venir. 
L'homme s'assit tout en continuant a l'examiner d'un oeil scrutateur. Luke le laissa faire, profitant de l'occasion pour l'etudier egalement. Condor ne ressemblait en aucune maniere au tueur fictif de son roman. Il avait le visage de Monsieur Tout-le-monde, sans aucun trait distinctif qui le fit remarquer. Il ressemblait a une bonne douzaine d'individus a la ronde, cheveux chatains, yeux marron, taile moyenne et machoire carree. 
Un visage agreable. Sympathique. Inoffensif. Il aurait pu etre le voisin, le fils ou le frere de n'importe qui. 
Luke s'efforca de l'observer sous un autre angle. Il y avait quelque chose de presque desarmant chez cet homme. Il emanait de lui une sorte de nonchalance, une decontraction insouciante qu'on pouvait prendre pour de l'inattention. 
Cette impression cessait des l'instant ou vous regardiez Condor dans les yeux. 
L'homme etait perspicace. Inteligent. Aucun detail, meme le plus insignifiant, ne lui echappait. Cela, Luke en etait certain. 
-- J'ai aime vos livres, declara enfin l'homme. Last dance m'a tenu en haleine du debut a la fin. 
-- Merci. 
-- Alons faire un tour. 
Luke regla sa biere et les deux hommes quitterent le bar. La nuit etait froide, le quartier plutot dangereux. Luke jugea qu'il n'avait pas trop de souci a se faire a propos d'une eventuele attaque, sachant en quele compagnie il etait. Il se recroquevila dans la chaleur douilette de son blouson d'aviateur. 
-- Etes-vous arme ? 
Son compagnon esquissa un sourire amuse. 
-- Votre heros le serait-il ? 
-- Oui. 
-- Avec quoi ? 
-- Un calibre 22 semi-automatique. D'occasion. 
-- Il y a plusieurs manieres d'etre arme. 
Condor regarda Luke puis reporta son attention sur les alentours. 
-- Un revolver n'est pas toujours la meileure. Tout depend de la situation. 
-- Ou de la mission a remplir. 
-- Je ne suis pas en mission, ce soir. 
Luke inclina legerement la tete. 
-- Morris vous a dit que je voulais m'entretenir avec vous ? Que je souhaitais vous poser quelques questions ? 
-- Votre nouveau heros est un type dans mon genre. 
-- Exact. 
Ils prirent a droite au premier croisement. 
-- Heros ou traitre sans scrupule ? 
-- Les deux. C'est un anti-heros. Ce roman est le premier d'une serie comme la trilogie autour d'Alex Lawson. 
-- Donc, vous n'alez pas me faire crever a la fin ? 
Luke se mit a rire. 
-- Pas du tout. Et la nana pourrait meme tomber dans vos bras. 
-- Cela me convient, dit l'autre avec un sourire. Qu'attendez-vous au juste de notre entretien ? 
-- Je veux penetrer dans votre tete. Comprendre comment les gens qui exercent ce metier peuvent fonctionner. Je veux comprendre votre facon de penser, comment vous considerez votre profession. Je veux un apercu, un veritable apercu de quelque chose dont la plupart des gens ignorent tout : comment vous preparez un travail, a quoi ressemble votre quotidien, ce que vous eprouvez quand vous accomplissez une mission. 
-- Vous demandez beaucoup, murmura Condor en jetant un coup d'oeil sur le ciel d'encre. 
-- Sans doute. 
Luke se tourna vers lui. 
-- Mais je me contenterai de ce que vous m'accorderez. Pour le lecteur, le contenu de mon livre ne sera que le produit de mon imagination. 
Condor s'immobilisa. Ils avaient fait le tour du pate de maisons et se tenaient a quelques metres de l'entree du bar. 
-- Je vais y reflechir, dit-il. Je reprendrai contact avec vous. 
-- Quand ? 
-- Vous le saurez en meme temps que moi. 
Sur ces mots, il disparut dans la nuit. 
QUATRIEME PARTIE
John
6. 
Yosemite Park, Californie
Janvier 1999
John etait assis sur un eperon rocheux surplombant de cent cinquante metres les meandres du Merced, le fleuve qui traverse Yosemite Park. Il respira l'air froid et vif de la montagne, le laissant emplir ses poumons et regenerer son ame. 
La beaute de l'endroit l'emouvait profondement -- la puissance a l'etat brut, indeniable, du fleuve et des sequoias, des pins immenses et du ciel limpide. Ils bourdonnaient de vie. Ils avaient ete crees par une force infiniment plus grande que tout ce que l'homme pouvait esperer imiter. 
John se baissa et ramassa une poignee de cailoux. Ils se rechaufferent au creux de sa main, leurs surfaces lisses et dures formant une subtile symphonie de couleurs. L'homme preferait detruire, songea-t-il. Si l'humanite fait grand cas de tout ce qu'ele parvient a creer, il n'en demeure pas moins que son histoire n'est qu'une suite de guerres, de destructions, de massacres. N'etait-ce pas le domaine ou l'homme avait accompli les progres les plus remarquables au cours des civilisations successives ? 
La puissance nucleaire... John secoua la tete. Quele blague. Il y avait plus de puissance dans ces quelques cailoux que dans l'arsenal militaire du pays tout entier. Quand l'espece humaine aurait reussi a s'autodetruire definitivement, jusqu'au dernier de ses representants, la nature lui survivrait. Sous une forme ou sous une autre, ele continuerait d'exister. 
John porta les jumeles a ses yeux, les dirigeant sur la silhouette solitaire de l'homme qui pechait au bord du fleuve. Il le regarda lancer et tendre sa ligne : cele-ci dansa un instant dans les airs, puis decrivit une courbe au-dessus de l'eau avant d'y plonger, quelques metres plus loin, dans un mouvement d'une elegance toute poetique. 
Un sourire retroussa imperceptiblement le coin de ses levres. Clark Russel. Son ancien compagnon d'armes. Il n'avait pas ete facile de le trouver seul. Mais Russel, comme tout etre humain, avait un point faible : un endroit ou sa priorite vitale -- la securite de sa personne -- cedait le pas a l'assouvissement d'une passion. Pour certains, c'etaient les femmes, pour d'autres, l'alcool ou le jeu ; pour Russel, c'etait la peche au lancer. 
John n'avait jamais compris la fascination qu'exercait la peche sur certains de ses congeneres. Quele satisfaction pouvait-on eprouver a planter un crochet dans la bouche de creatures vivantes pour les tirer hors de l'eau ? Il comprenait le plaisir que procurent le calme et la solitude, la communion avec la nature, voire la beaute du geste repetitif du lanceur. Mais tout le reste lui semblait cruel -- barbare et totalement gratuit. Il n'avait pas plus d'indulgence pour les chasseurs. 
Il en etait un, pourtant. A ceci pres qu'il ne chassait que ses semblables, ce qui etait beaucoup plus logique, dans l'ordre de l'univers. Ainsi, le cercle se refermait. 
Les animaux agissent par instinct, pas dans un objectif determine. Ils tuent afin de survivre. L'homme, lui, detruit pour le plaisir. Il tue pour s'amuser. Ou bien au nom du progres. Ou dans quelque acces d'agressivite. 
Parmi toutes les creatures vivant sur cette planete, seul l'etre humain recele en lui une inepuisable reserve de malveilance, se plait a infliger la douleur, physique ou mentale. Les theologiens parlent d'inclination au peche ; John ne voyait la que noirceur d'ame. 
Le vent jouait dans les branches des sequoias et des grands pins parasols qui se balancaient en fremissant sous sa caresse. John ferma les yeux, se laissant penetrer par les sons, la musique qu'il entendait. Il croyait a l'ame, pas a la vie eternele. Il croyait en une puissance creatrice -- pas en Dieu --, a la presence du mal -- pas au demon. 
Il rouvrit les yeux. Clark venait d'attraper un poisson. L'animal se debattait avec l'energie du desespoir, arc-boute au-dessus de l'eau, ses ecailes d'argent capturant les reflets du soleil, tele une virgule scintilante qui s'agitait au loin. 
Un petit etre vivant, brilant, splendide, parfait. Comme sa Julianna. 
Ses poings se refermerent machinalement. L'ame de Julianna etait depourvue de noirceur. Lisse et immaculee, ele rayonnait de lumiere. Fermant les yeux, il la revit tele qu'ele lui etait apparue la premiere fois. Debout pres de sa mere, les yeux sagement baisses, ses longs cheveux boucles retenus en arriere par des barrettes en forme de paquerettes, le corsage de sa robe chasuble brode des memes paquerettes. Puis ele avait leve les yeux sur lui et lui avait souri, sa candeur et son innocence formant un halo lumineux autour d'ele. 
Il en avait ete bouleverse. Son ame s'etait abreuvee de cette innocence. Ces qualites l'avaient touche au plus profond de lui-meme, en un endroit secret depuis longtemps fletri et pratiquement desseche -- une partie de son ame qui ne reagissait plus a rien d'autre qu'a la majeste de la nature. 
Julianna etait une sorte d'ange envoye sur terre pour le sauver. 
Il l'avait aimee d'un amour exclusif, des le premier instant. 
Il avait essaye de la proteger de l'influence corrosive d'autrui, de la laideur d'un monde devenu fou, une laideur qui la gaterait aussi surement que le ver gate un fruit sain. 
Afin qu'ele connut ce dont il avait ete prive, il l'avait entouree d'amour, entretenant la flamme radieuse qui brulait en ele. 
Naguere, il avait eu egalement en lui cette flamme unique. Mais personne n'avait pris soin de l'entretenir. Au contraire, ele avait ete etouffee et la noirceur l'avait emporte. C'etait cela qu'il voulait eviter a Julianna. 
Mais la mere de Julianna s'etait employee a pourrir cette ame. Ele s'etait arrangee pour l'effrayer au point de lui faire prendre la fuite, de la troubler avec des notions dont ele n'avait pas la moindre idee jusque-la. Une rage froide monta en lui avec une intensite redoutable. 
La mere et Clark Russel : deux etres nuisibles, malfaisants. 
John reprit ses jumeles. Il examina les berges de la riviere en amont et en aval, puis les rochers et la foret qui surplombaient le fleuve, s'assurant qu'ils etaient bien seuls dans les parages. 
Il n'etait pas trop tard pour recuperer Julianna. Il en etait persuade. Il falait la retrouver, vite. 
Mais, auparavant, Clark Russel alait payer pour son forfait. 
John se leva et se mit a descendre en direction du fleuve. Il se deplacait sans effort et presque en silence de rocher en rocher, dans l'epaisseur des sous-bois. Sa respiration s'accelera mais dans des proportions raisonnables ; l'oxygene alimentait et activait son energie, s'ajoutant a l'adrenaline qui circulait dans ses veines. 
Le meurtre n'etait pas une affaire personnele -- ou n'aurait pas du l'etre. 
S'approcher, accomplir sa tache le plus rapidement possible, en toute neutralite, et puis s'eclipser : voila ce qu'il avait appris, a quoi il s'etait exerce. Les remarquables dispositions qu'il avait manifestees dans l'execution de ces directives avaient fait de lui l'un des specialistes les plus efficaces de la CIA ; et lui avaient valu un nom de code bien merite : Iceberg. 
Mais ce n'etait pas la meme chose, aujourd'hui. John plissa les yeux, reduisant la distance qui le separait de l'autre homme, tenaile par la haine et la soif de vengeance. Clark etait ale trop loin ; en empietant sur sa vie privee, il lui avait declare la guerre. Cette fois, il s'agissait d'une affaire personnele. Une bale dans la nuque ne suffirait pas ; pas plus que la strangulation ou un coup de couteau dans le coeur. 
Non, John voulait qu'il sache ce qui lui arrivait, qui etait son assassin. Et pourquoi on souhaitait sa mort. Il voulait regarder Clark dans les yeux tandis que la vie s'y eteindrait peu a peu. 
Le bruit du courant couvrit celui de ses pas pendant l'ultime approche. John neutralisa l'adversaire d'un violent coup sur la nuque, avec le tranchant de la main. 
Un oiseau passa dans le ciel en criant. L'homme tomba a genoux puis sur le flanc. 
John le frappa de nouveau, cette fois d'un coup de pied au plexus solaire, suivi d'un autre dans les reins. Alonge sur le dos, les bras en croix, Clark leva les yeux sur lui, conscient mais reduit a l'immobilite. 
-- Salut, Clark. 
La peur qu'il dechiffra dans le regard de l'autre fit sourire John. La peur de la mort, d'une mort ineluctable. 
-- Tu es ale trop loin. Tu es venu fourrer ton nez dans mes affaires. Tu as declenche les hostilites. Maintenant, tu vas me le payer. 
Il lui administra un nouveau coup de pied, cette fois en lui ecrasant son talon sur la gorge. Le travail ainsi acheve, il ne lui restait plus qu'a pousser le cadavre de la pointe de sa botte pour l'envoyer rouler dans l'eau. 
John regarda le corps de Clark descendre le fleuve, balotte par le courant qui l'emportait. 
CINQUIEME PARTIE
La porte ouverte
7. 
Julianna tint la promesse qu'ele avait faite au Dr Samuel. En realite, ele n'avait pense qu'a cela au cours des vingt-quatre heures suivant la consultation. De toute evidence, ses choix etaient extremement limites. Ele songea a voir un autre medecin ou a se presenter dans une clinique specialisee dans les I.V.G. en trichant sur la date de ses dernieres regles. Cette petite supercherie demeurerait probablement inapercue, le delai de vingt-quatre semaines etant tout juste depasse. 
Ele s'etait meme rendue jusqu'a l'un de ces etablissements, devant lequel un groupe de manifestants anti-avortement, dechaines, proferaient des menaces en agitant banderoles et posters. L'une des pancartes representant une photo de bebe mutile, particulierement horrible, lui souleva le coeur. Ele se souvint en outre de plusieurs reportages televises sur des raids menes par des commandos de fanatiques qui avaient commis des carnages dans certaines cliniques, abattant impitoyablement gynecologues, patientes et infirmieres. 
En definitive, il valait mieux avoir ce bebe. 
Mais ele n'etait pas tenue de le garder. 
Voila pourquoi ele etait assise la, dans la confortable sale d'attente de la Fondation Citywide, les mains febrilement croisees sur ses genoux, a se repeter mentalement les explications qu'ele alait fournir a l'assistante sociale -- cele-la meme qu'ele avait eue au telephone. 
Ele ne lui avouerait pas la verite, naturelement ; du moins, pas toute la verite. 
Ele ne lui parlerait pas de John, ni de son propre desir de grossesse, ni de sa mere. 
Non, ele lui raconterait une histoire des plus ordinaires, du genre de celes que l'autre femme avait sans doute entendues des dizaines de fois : a la suite d'une betise, ele s'etait retrouvee enceinte. Ele ignorait qui etait le pere. Personne ne pouvait lui venir en aide et ele ne voulait pas etre mere. Point final. 
-- Bonjour, mademoisele. Vous etes sans doute Julianna Starr. 
Julianna leva les yeux. La femme qui traversait la piece avait un visage gracieux, bien que tres quelconque, et son sourire etait avenant. Sa silhouette legerement enrobee lui conferait une sorte de rondeur maternele, si bien que Julianna se sentit immediatement rassuree. 
-- Je suis Elen Ewing, directrice de Citywide. 
-- Bonjour, dit Julianna en se levant et en serrant la main qu'ele lui tendait. 
-- Si nous alions bavarder un moment dans mon bureau ? Elen se dirigea vers la porte qui donnait sur un large couloir. 
-- Madeline, dit-ele a la receptionniste, je suis occupee pour le moment. Si on me demande au telephone, dites que je rappelerai. 
Le long du couloir, ele parla de choses et d'autres, surtout du temps qu'il faisait. 
Dans la piece -- decoree dans un camaieu de peche et de gris perle --, ele fit asseoir Julianna dans l'un des sieges moeleux, en face de son bureau. 
-- Jus de fruits ? Soda ? Un verre d'eau, peut-etre ? 
-- Auriez-vous du jus d'orange ? 
-- Certainement. 
Elen appuya sur un bouton du telephone et demanda a Madeline d'apporter un jus d'orange et un Coca sans sucre, puis se tourna vers Julianna. Ele esquissa un sourire penaud. 
-- Je ne peux pas me passer de Coca. J'en consomme du matin au soir. A en juger par ma silhouette, on pourrait croire que je le bois sucre. 
Ele soupira. 
-- Il me semble parfois que moins je mange, plus je grossis. 
Madeline arriva sur le seuil avec leurs rafraichissements. Tandis qu'Elen alait les prendre, Julianna examina rapidement la piece. Ele etait pleine de charme, apaisante et tres feminine. Des dossiers cartonnes et des livres etaient empiles de part et d'autre du bureau. Un bouquet de pivoines dispose dans un joli vase, pres de la lampe, ajoutait une note de couleur vive. Un pan de mur entier, derriere le bureau, etait couvert de photos d'enfants de tous ages. 
Elen tendit a sa visiteuse une canette de jus de fruits et sourit en suivant son regard. 
-- Ce sont mes petits, declara-t-ele. 
-- Vos petits ? 
-- D'une certaine maniere, oui. 
Ele contourna le bureau et s'assit. 
-- Ils ont tous ete adoptes par l'intermediaire de Citywide. 
-- Tous ? dit Julianna en promenant les yeux sur le mur, impressionnee. Ils sont si nombreux... 
La directrice hocha la tete et balaya a son tour du regard le panneau parseme de visages souriants. 
-- Chacun d'eux m'est particulierement cher ; comme s'ils etaient un peu ma famile. 
Ele se retourna vers Julianna. 
-- Nous sommes tres fiers de nos resultats en matiere d'adoption, vous savez. 
L'oeuvre a laquele nous contribuons en aidant des familes a se fonder est tout a fait enrichissante et gratifiante. 
Tout en parlant, ele tira sur la languette de la canette qui s'ouvrit avec un bruit sonore. 
-- Je ne voudrais pas vous donner l'impression d'exercer la moindre contrainte sur vous. Ici, nous ne nous contentons pas de placer des enfants dans des familes adoptives. Notre mission consiste aussi a faciliter le choix des meres biologiques, quele que soit leur decision finale. Si, a la reflexion, vous preferez garder votre bebe, nous ne serons ni decus ni faches. Nous ne vous retirerons pas notre soutien financier. Bien au contraire, nous ferons notre possible pour vous aider a realiser ce desir. Nous vous demandons seulement de maintenir le contact avec nous et de nous faire part en toute sincerite de vos sentiments et de vos projets. 
-- Cela me semble honnete, dit Julianna en posant son jus d'orange sur le bureau ; mais vous n'avez aucun souci a vous faire, je ne deciderai pas de garder cet enfant. 
-- Votre decision est prise ? Vous souhaitez vraiment abandonner votre bebe a des fins d'adoption ? 
-- Oui. J'y suis fermement resolue. 
Le front d'Elen s'assombrit l'espace de quelques instants, puis son visage s'eclaira de nouveau. 
-- Si vous me parliez un petit peu de vous. 
Julianna acquiesca et lui fit le recit qu'ele avait prepare. 
-- Et le pere de votre enfant ? demanda Elen quand ele eut acheve. Comment reagit-il au fait que vous soyez enceinte ? 
-- Je ne sais pas qui est le pere. 
L'autre femme demeura un instant silencieuse. 
-- En etes-vous certaine ? Parce que, dans cet Etat, le pere doit obligatoirement donner son consentement ecrit pour l'adoption. Meme si le bebe a deja ete place dans une famile, un homme qui se presenterait comme le pere naturel en prouvant le bien-fonde de ses pretentions aurait un droit de parente indiscutable sur l'enfant. 
Vous imaginez aisement le chagrin de toutes les personnes concernees en pareil cas. Ce serait un veritable desastre. 
N'enfreins plus jamais mes ordres, Julianna. Tu le regretterais sans doute amerement. 
Leurs gorges tranchees d'une oreile a l'autre, beantes et sanglantes, tels de grands sourires factices, grimacants, terrifiants. 
-- A vrai dire, poursuivit Elen, il n'est pas difficile d'obtenir ce consentement, en general. La plupart de ces papas -- je le sais par experience -- ne veulent surtout pas entendre parler de responsabilite, financiere ou autre ; et si vous n'avez pas envie de reprendre contact avec lui, nous le ferons a votre place. Nous nous occuperons de tout. 
Julianna la devisagea un instant sans un mot puis secoua la tete. 
-- Je vous l'ai dit, j'ignore totalement qui est le pere. 
Les yeux legerement plisses, Elen etudia la jeune femme avec attention. 
-- Vous en etes sure ? C'est tres important, Julianna. 
-- Non. Je veux dire... oui, j'en suis sure. J'ai eu beaucoup... d'aventures. 
Ele baissa les yeux, l'air penaud. 
-- Je ne suis pas tres fiere de ma conduite. 
-- Ce sont des choses qui arrivent, Julianna ; a plus de jeunes files que vous ne l'imaginez. Mais a quoi bon s'attarder sur le passe ? Ce qui importe le plus, a present, c'est de decider ce que vous alez faire ; quel est le meileur choix pour vous et votre bebe. 
Elen decrivit ensuite le fonctionnement de la fondation, une association internationale dont les ressources provenaient de donations privees, de subventions et des fruits de colectes ou de spectacles donnes au profit d'oeuvres charitables. 
Adoption et assistance maternele n'etaient qu'une branche des activites de l'organisation. Ele expliqua egalement quels services etaient fournis aux meres biologiques et comment Julianna choisirait les futurs parents de son enfant. 
-- Chaque annee, nous nous efforcons de satisfaire une douzaine de couples. 
Pour votre tranquilite d'esprit, sachez qu'ils sont tries avec le plus grand soin. En tout premier lieu, ce sont de braves gens et des couples solides. Ils desirent tous tres vivement avoir un enfant. La plupart d'entre eux sont steriles et se sont tournes vers l'adoption au terme de nombreux essais infructueux. Les tranches d'age varient -- jusqu'a la quarantaine --, ainsi que le niveau social et le type d'education recue. Nous avons plusieurs couples appartenant a des milieux tres aises, un couple a revenus modestes, le reste se situant dans la moyenne. Tous habitent la region, certains d'entre eux en vile, d'autres a la campagne. Diverses confessions sont representees et certaines femmes projettent d'etre des meres au foyer tandis que d'autres poursuivent des carrieres exigeantes. Quelques couples ont deja un enfant -- adoptif ou naturel. 
>> Nous tenons a proposer une certaine diversite aux meres biologiques. Vous nous dites ce que vous jugez important, comment vous imaginez la famile ideale pour votre bebe. Et nous la trouvons pour vous. 
La famile ideale, songea Julianna avec une melancolie qui la surprit. La famile dont ele avait reve toute son enfance ; cele qu'ele avait espere fonder avec John. 
Levant les yeux, ele croisa le regard compatissant d'Elen. Julianna se rememora sa confrontation avec ses colegues du snack et le terme qu'eles avaient employe a son egard : pathetique. 
Etait-ce ainsi que cette femme la considerait, ele aussi ? 
Julianna redressa machinalement les epaules. Ele n'avait pas besoin de sa pitie. 
Que la chose fut visible ou pas, ele avait tout pour ele. Absolument tout. 
-- Comment vais-je les choisir ? demanda-t-ele. Organisez-vous des rencontres, ou bien verrai-je defiler tous ces gens, par exemple ? 
Un sourire effleura les levres de l'assistante sociale. 
-- Vous pourrez rencontrer le couple que vous aurez choisi mais il s'agit d'une etape ulterieure. Nos candidats a l'adoption remplissent des questionnaires tres complets concernant ce qu'ils aiment, ce qu'ils detestent, leur point de vue sur l'amour, le mariage, l'education des enfants. Ils decrivent leurs origines, leur enfance, la famile dont ils sont issus. Nous leur demandons egalement un album avec des photos remontant jusqu'a leur plus jeune age. Munis de ces informations, nous etablissons un dossier pour chaque couple, comprenant l'album de photos, leurs reponses aux questions posees et un resume de ce que nous avons appris de plus significatif sur leur compte. Aucune information pouvant servir a vous identifier reciproquement -- tele que noms, prenoms, adresses -- n'est echangee a ce stade. 
Quand vous serez prete, nous selectionnerons les couples correspondant aux souhaits que vous aurez formules et vous remettrons leurs dossiers. Vous pourrez les emporter chez vous pour les etudier et reflechir tout a loisir. Nous ne vous bousculerons pas pour obtenir une decision rapide. Nous n'ignorons pas l'importance de ce choix et tenons a ce que vous ne le regrettiez a aucun moment. 
Seduite malgre ele, Julianna recapitula mentalement ce qu'ele venait d'entendre. 
-- Et si aucun des couples que vous aurez selectionnes... 
-- ... ne vous convient ? Vous pouvez examiner tous les dossiers, si vous le desirez. 
Elen entreprit de lui expliquer la difference entre adoption ouverte et adoption fermee. Julianna fut etonnee d'apprendre que ce serait ele -- et non pas le couple choisi ou la fondation -- qui deciderait du degre d'interaction a maintenir entre ele et la famile adoptive, l'eventail alant de une ou deux visites initiales avant la naissance de l'enfant jusqu'a des rencontres regulieres apres le placement, et pour plusieurs annees. Ele pouvait meme opter pour l'adoption fermee qui n'autorisait pas le moindre contact, pas meme un echange de photos ou de lettres. Tout cela ne dependait que d'ele. 
Evidemment, le couple choisi devrait accepter de bonne grace l'arrangement qu'ele aurait choisi, mais Elen lui assura que si l'un d'entre eux ne s'accommodait pas d'un certain degre de liberte, un autre prendrait sa place. 
-- Peut-etre souhaiteriez-vous vous accorder un temps de reflexion ? Je sais qu'il n'est pas facile d'assimiler autant d'informations en quelques heures. 
-- Non, merci. Je me sens prete. 
-- C'est une demarche importante. Les repercussions emotionneles... 
Julianna la regarda droit dans les yeux. 
-- Je n'ai pas besoin de reflechir davantage. J'ai commis une enorme bevue. Je n'ai aucun desir d'etre mere. Absolument aucun. Et je m'y suis prise trop tard pour avoir recours a l'interruption de grossesse. 
-- Je comprends. 
-- Bon. 
En pleine possession de ses moyens, a present, Julianna respira enfin. 
-- Encore une question. Le Dr Samuel m'a dit que la fondation etait en mesure de regler mes frais medicaux ? 
-- C'est exact ; si vous n'avez pas d'assurance maladie. 
-- Je n'en ai pas. 
-- Nous tenons absolument a ce que vous beneficiez du meileur suivi medical. 
Que vous abandonniez votre enfant a des fins d'adoption ou que vous decidiez de le garder, si vous faites partie de notre association, l'assistance medicale vous est assuree. Si vous avez apprecie le Dr Samuel, vous pouvez continuer a le voir. 
C'est l'un des obstetriciens attitres de notre organisation. 
-- Il me convient tout a fait. 
Julianna s'eclaircit la gorge. 
-- Il m'a egalement dit que vous... que la fondation peut apporter une contribution aux frais de la vie courante. 
Ele craignait un peu de se faire rabrouer ou d'etre prise pour une opportuniste de la pire espece. Rien de tel ne se produisit. Elen repondit a sa question comme si ele l'avait entendue maintes fois auparavant. 
-- Nous pouvons en effet contribuer aux frais de la vie courante, bien que le montant et les conditions ne soient pas aussi clairement definis que pour l'assistance medicale. Peut-etre pourriez-vous me preciser quele est au juste votre situation, et je vous dirai ce que nous pouvons faire pour vous. 
Julianna expliqua :
-- Je n'ai aucune famile susceptible de m'aider. Je travaile actuelement comme serveuse chez Buster's Big Po'Boys, un snack-bar du centre-vile. Pour le moment, tout se passe a peu pres bien. Mais, certains jours, je me sens terriblement fatiguee. Je crains de ne pas pouvoir continuer a suivre le rythme dans les semaines qui viennent. De toute evidence, mon patron n'autorisera aucun relachement dans mon travail. Il m'a prevenue qu'au moindre retard, je serais licenciee. 
Elen Ewing lui sourit gentiment. 
-- Si tout ce que vous m'avez dit se revele exact, je ne vois aucun motif pour vous refuser notre aide. Nous sommes justement la pour cela, Julianna. Nous nous occuperons de vous et de votre enfant. 
Soulagee d'un immense poids, Julianna lui rendit son sourire. 
-- Bien ; quele est la prochaine etape ? 
8. 
Seuls les individus de constitution particulierement robuste avaient eu le courage de s'instaler a la terrasse du cafe ce jour-la -- autour de tables de fer peint blotties sur un trottoir, tout pres d'une des rues les plus animees de Georgetown. Bien que le soleil brilat, un vent froid soufflait par rafales. 
Condor se dirigea vers l'endroit ou Tom Morris etait attable, devant un cafe creme. Avec son apparente bonhomie, ses lunettes rondes et son crane degarni, il rappelait a Condor son oncle Fred, un brave homme un peu farfelu. En realite, Morris etait loin d'etre aussi inoffensif qu'il le paraissait : son poste de directeur du departement operations de la CIA -- la branche dont dependaient toutes les manoeuvres secretes et qui coiffait la totalite du bureau des renseignements ainsi que les operations paramilitaires clandestines -- faisait de Tom Morris l'un des personnages les plus redoutables, les plus puissants et les plus craints de Washington. 
-- Bonjour, Tom. 
L'homme leva les yeux. Condor apercut son reflet dans les Ray Ban --
identiques aux siennes -- de son superieur. 
Morris designa la chaise qui se trouvait de l'autre cote de la table. 
-- Asseyez-vous. 
Condor obtempera et Morris en vint sans preambule a l'affaire pour laquele il l'avait convoque. 
-- John Powers nous cree des difficultes. 
-- Comment cela ? 
-- Il se balade librement dans la nature. L'Agence est en danger. Morris ajouta un paquet d'edulcorant a son cafe creme. 
-- Il faut que nous puissions controler ses agissements. 
-- Eh bien, occupez-le. 
-- Plus facile a dire qu'a faire. 
Condor grimaca une moue ecoeuree. 
-- Ce type est un predateur entraine a tuer sans merci ; vous ne pouvez pas lui demander brusquement de se transformer en agneau. Cela ne fonctionne pas ainsi. 
-- Les temps ont change ; vous le savez bien. 
L'air preoccupe, Morris laissa son regard errer dans le lointain. 
-- Du reste, la question n'est plus la. 
-- C'etait un colaborateur independant ; il a longtemps fait cavalier seul. 
Pourquoi cette inquietude subite ? 
Morris sortit une enveloppe de son porte-documents et la tendit a Condor. 
-- Jetez un coup d'oeil la-dessus. 
Condor souleva le rabat et tira deux cliches de grand format. En couleurs. Un homme et une femme. Tues a bout portant dans leur lit. Du sang et de la cervele partout, mur eclabousse, draps imbibes. 
-- Jacobson, le senateur, declara Morris. Avec sa maitresse. Condor examina les photos. 
-- Un travail de pro ? 
-- Ca en a tout l'air. 
-- Powers ? 
-- C'est possible. 
-- De qui provenait l'ordre ? 
-- Je l'ignore, repondit Morris. De personne, peut-etre. L'attention de Condor lui etait acquise, a present. 
-- Je ne vous suis pas. 
Morris but quelques gorgees de cafe, fit legerement claquer sa langue et posa la tasse sur la table. 
-- L'existence d'un lien personnel a ete etablie. Powers et cette femme se sont frequentes autrefois. 
-- Il peut s'agir d'une coincidence, dit Condor en replacant les photos dans l'enveloppe. 
-- C'est vrai. Mais ce n'est pas tout. Russel est mort. Un coup derriere la tete, un autre aux reins, le larynx ecrase. L'oeuvre d'un professionnel, sans aucun doute possible. 
-- Powers ? 
Morris haussa les epaules. 
-- Merde, grommela Condor. 
Il promena son regard sur la rue puis le ramena sur Morris. 
-- Quel rapport entre les deux affaires ? 
-- Russel a egalement connu... intimement cette femme. Condor fronca les sourcils. 
-- Vous pensez qu'il s'agit d'un reglement de comptes personnel ? 
-- Oui. Mais il nous faut une certitude. Un senateur americain est mort ; un de nos chefs de departement egalement. Si c'etait une mission commandee, nous devons savoir de qui emanait l'ordre. Si Powers a agi de sa propre initiative, nous avons un probleme a regler. 
-- Qu'attendez-vous de moi ? 
-- Trouvez-le. Arrangez-vous pour decouvrir la verite. Si necessaire, expliquez-lui la position de l'Agence. 
Les deux hommes echangerent un regard entendu. 
-- Faites en sorte qu'il comprenne. 
Condor opina. 
-- Ou est-il ? 
-- Nous l'ignorons. 
-- Y a-t-il des instructions particulieres ? 
-- Vous avez carte blanche. L'affaire ne doit pas etre ebruitee. 
-- Naturelement. 
Condor se leva. 
-- Au fait, j'ai rencontre votre ami, Luke Dalas. 
-- Alors ? 
-- Il me plait. Il a ecrit un sacre bouquin. 
-- C'est un type bien. 
-- Peut-on lui faire confiance ? 
-- Oui, je crois. 
Morris but le reste de son cafe. 
-- Vous alez lui parler ? 
-- Peut-etre. 
Condor jeta l'enveloppe sur la table. 
-- Je vous ferai signe. 
9. 
Le soleil entrait a flots par la baie vitree du coin-repas, inondait de lumiere la vieile table de ferme en chene, rechauffant sa surface patinee par le temps. C'etait une superbe mais froide journee de janvier, avec un ciel d'un bleu de carte postale. 
Kate etait assise a table, une jambe repliee sous ele, un bol de cafe fraichement torrefie entre les mains. Ele porta le bol a sa bouche sans y tremper les levres, preferant en humer l'arome puissant avant de le gouter. 
Le grain provenait d'Afrique, de la region de la Cote d'Ivoire. La mouture etait sombre, le breuvage fort. La saveur serait audacieuse, riche et complexe, si ele se montrait a la hauteur des promesses du torrefacteur. 
Kate gouta, marqua une pause et recommenca. Ele fit legerement claquer sa langue contre son palais, appreciant le moeleux du cafe. Il etait digne de figurer a la carte du Grain de Fantaisie. 
-- Bonjour, ma beaute. 
Richard entra dans la cuisine tout en finissant d'ajuster sa cravate. Il s'approcha d'ele et Kate lui tendit ses levres qu'il effleura d'un baiser. Ele arrangea ensuite son noeud de cravate et le tapota du bout des doigts quand ele eut termine. 
-- Te voila tout a fait presentable. 
Il se redressa. 
-- Je deteste les cravates. C'est l'une des pires corvees dans l'existence d'un homme. 
-- Pauvre cheri. 
-- Je suis pret a parier que ce bon vieux Luke ne s'embarrasse pas chaque matin de ce rite ridicule. 
Il ala se servir une tasse de cafe et glissa deux tranches de pain complet dans le grile-pain. 
-- Je n'ai pas choisi le metier qui me convenait. J'aurais du opter pour quelque chose de plus boheme -- romancier, par exemple. 
Ignorant le sarcasme, Kate avala encore un peu de cafe et soupira d'aise. 
-- Il n'y a rien de plus merveileux qu'une tasse de cafe fumant par une froide matinee d'hiver. 
Ele jeta un coup d'oeil sur son mari. 
-- Je suis en train d'essayer un nouveau grain. Dis-moi comment tu le trouves.`
Richard en but une petite gorgee. 
-- Bon. 
-- Bon ? C'est tout ? 
-- Vraiment bon. 
-- Comment le qualifierais-tu ? Cite quelques adjectifs. 
-- Chaud. Fort. 
Il essaya encore. 
-- Il a un gout de... cafe. 
Kate agita sa cuilere d'un geste menacant. 
-- Demain, tu n'auras que de l'instantane. 
-- D'accord. 
La mine depitee de Kate le fit rire. 
-- Excuse-moi, mon coeur. Je ne suis vraiment pas connaisseur en la matiere. 
Pour moi, tous les cafes se ressemblent. 
Il apporta son bol et ses toasts sur la table et s'assit en face d'ele. Kate poussa vers lui les pages sportives du Times Picayune. 
-- J'ai lu dans la rubrique financiere que les cafes Starbucks songent serieusement a venir s'instaler dans la region. 
Ele fronca les sourcils, l'air soucieux. 
-- J'espere qu'ils resteront de l'autre cote du lac. Je n'ai vraiment pas besoin de concurrence dans ce perimetre. 
-- Comment ca va a l'asile de dingues ? 
-- Je suppose que tu veux dire au Grain de Fantaisie ? Eh bien, nous sommes tous sains d'esprit, si tu veux le savoir. 
Richard etala un peu de confiture sur son toast. 
-- Toi, tu es saine d'esprit, repliqua-t-il. Je n'en dirais pas autant de cette equipe de farfelus qui travaile pour toi. 
Ele se mit a rire. Ses employes n'etaient pas des gens ordinaires, il falait l'admettre. 
-- Il ne faut pas confondre un salon de degustation avec un cabinet juridique. 
-- Oh, vraiment ? 
-- Ma clientele apprecie un certain degre de fantaisie et de creativite. Du reste, mes employes ne sont pas des dingues mais des originaux. La difference est de taile. 
-- Si tu le dis... 
-- Je l'affirme avec conviction. 
Kate remplit un bol de muesli, y ajouta des framboises du marche et recouvrit le tout de creme fraiche. 
-- J'affirme egalement que tu es trop colet monte et que tu aurais grand besoin de t'assouplir un peu. 
-- Mes clients, eux, n'apprecieraient pas forcement le changement ; il est plutot bien vu pour un homme de loi d'etre colet monte. Cela inspire confiance. 
Il haussa un sourcil en la voyant plonger sa cuilere dans les cereales. 
-- De la creme ? 
-- Miam. 
Ele lecha la cuilere, le narguant ouvertement. 
-- Ou est le probleme ? Serais-tu envieux ? 
-- Pas du tout. 
-- Menteur. 
Richard affichait des gouts spartiates. Ele s'autorisait tous les exces. Il suivait un entrainement sportif sans concession, un regime pauvre en graisses et en sucre et devait cependant se battre contre une legere tendance a l'embonpoint. Kate engloutissait des friandises et des aliments gras, limitait ses activites sportives a de longues promenades effectuees d'un bon pas sur les berges du lac -- sans que sa taile perdit sa finesse, que son poids augmentat d'un gramme ou que son taux de cholesterol en souffrit. 
Cette injustice revoltait Richard et il ne cessait de la mettre en garde contre une insouciance qu'il jugeait suicidaire, pretendant qu'ele s'en mordrait les doigts a partir de la quarantaine et ne garderait pas eternelement sa silhouette de jeune file. 
Kate ecartait ces avertissements d'une boutade. Ele descendait d'une longue lignee d'hommes et de femmes sveltes, epargnes par les maladies cardiaques, l'hypertension et l'arteriosclerose. S'il advenait un jour que ses genes la trahissent et que les predictions de Richard se realisent, eh bien, ele s'en soucierait le moment venu. 
-- Pauvre Richard. En veux-tu un tout petit peu, pour gouter ? 
Il lorgna son bol d'un air aleche puis secoua la tete. 
-- Mes tartines me suffisent largement. 
-- C'est evident. 
Avec un petit sourire en coin, ele avala une seconde bouchee et la fit descendre avec une gorgee de cafe. 
-- Oh, j'alais oublier... Tu es rentre si tard de ta reunion, hier soir, que je n'ai pas eu le temps de t'en parler : Elen a appele. 
Il leva les yeux de ses pages sportives et haussa un sourcil perplexe. 
-- Elen, de Citywide. Il semble que nous ayons obtenu 20 sur 20, expliqua Kate. 
Ele se mit a rire. 
-- Nous sommes le premier couple de notre groupe a avoir rendu la totalite de notre devoir. 
-- Vraiment ? C'est tout a fait dans notre style : les eternels premiers de la classe... 
Kate coinca une meche rebele derriere son oreile, s'abstenant de relever la remarque. 
-- Determines. Enthousiastes. Je n'alais tout de meme pas rater pareile opportunite en faisant trainer les choses. 
-- Je suis bien content que ce soit fait, en tout cas. 
Kate etait de son avis. Le travail a fournir pour remplir toutes les conditions de l'inscription etait une veritable corvee. Il existait apparemment un questionnaire pour chacun des aspects de leur existence : leur parcours familial, leur sante individuele, le milieu social dont ils etaient issus et celui ou ils evoluaient. Ils avaient meme du fournir leurs empreintes digitales et un extrait de leur casier judiciaire. 
Mais la partie la plus difficile a remplir avait ete le questionnaire concernant la personnalite de chacun. Les questions approfondies -- parfois indiscretes --
exigeaient de leur part une veritable introspection, une tres serieuse reflexion sur des sujets tels que leur vie de couple, la notion d'adoption ou le role des parents. 
On leur demandait reelement de se livrer coeur et ame sur le papier en gardant toujours a l'esprit qu'une future mere biologique lirait ce qu'ils avaient ecrit -- que les mots qu'ils alaient employer influenceraient sa decision concernant le choix de parents adoptifs pour son enfant. 
L'operation avait ete d'autant plus eprouvante pour Kate qu'ele avait ete avertie de l'importance toute particuliere de l'evaluation personnele. Pour la grande majorite des meres biologiques, avait explique Elen, l'abandon d'un bebe a des fins d'adoption etait une decision non pas rationnele mais purement affective. 
Aussi Kate s'etait-ele beaucoup investie dans cet exercice. Ele avait mis a nu son coeur et son ame, decrit ses aspirations les plus intimes, tout en priant pour que l'une ou l'autre des choses qu'ele disait touche une corde sensible chez une future maman ; ele souhaitait tant faire sentir l'immense desir qu'ele avait d'etre mere et tout l'amour qu'ele donnerait a son enfant. 
-- Il ne reste plus que notre album de photos a remettre. Je l'ai termine hier soir et je comptais le porter la-bas, au siege de la fondation, aujourd'hui ou demain. 
Aurais-tu par hasard l'occasion de faire un tour de l'autre cote du lac au cours des prochaines quarante-huit heures ? 
-- Pas la moindre. En revanche, je pourrais y aler vendredi. 
-- C'est note, bien que je ne me sente pas capable d'attendre jusque-la. 
-- Toujours la premiere de la classe, la taquina-t-il. 
-- Alons, dit-ele en riant ; j'ai envie d'en finir, un point c'est tout. 
-- Prete a te rasseoir, te detendre, et attendre qu'un bebe te tombe dans les bras, hein ? 
-- Me detendre ? 
Ele secoua la tete. 
-- Tu en es peut-etre capable, moi pas. Je me sens plus impatiente et anxieuse que jamais. A present, c'est pour de bon. Cela pourrait se produire d'un moment a l'autre, n'importe quand. 
-- Respire un bon coup, mon coeur. Tu te souviens de ce qu'a dit Elen. Cela peut aussi prendre une annee entiere, voire davantage. Cette annee risque de te paraitre interminable si tu ne parviens pas a te calmer un peu. 
Il avait raison. Ele le savait bien. Mais le fait de le savoir ne changeait pas grand-chose a l'affaire. 
Kate soupira. 
-- Je sais, Richard. Je n'ai pas oublie ce qu'ele a dit. Seulement, tu comprends, j'ai... nous avons... 
-- ... telement attendu, acheva-t-il a sa place. 
Il posa sa main sur la sienne au milieu de la table. 
-- Tu as raison, mon coeur. 
Ele referma ses doigts sur les siens, le coeur debordant de gratitude. 
-- Je t'aime. 
-- Moi aussi, je t'aime. 
En bas, dans la rue, le car de ramassage scolaire freina bruyamment a l'arret de bus du carrefour. Il passait tous les jours a 8 h 10 precises. Richard jeta un coup d'oeil sur sa montre et jura entre ses dents. 
-- Il faut que j'y aile. Je suis en retard. 
-- Moi aussi. 
Ils se leverent ensemble, porterent leurs bols dans l'evier, attraperent leurs affaires au vol et gagnerent precipitamment la porte. Sur le seuil, Richard embrassa sa femme. 
-- Tu n'as pas oublie que nous dinons avec Sam Petrie et madame, n'est-ce pas
? 
-- Bien sur que non. Au Dakota, a 19 heures. 
-- Parfait. Si tu mettais ta jolie robe de soie rouge ? Ele te va a merveile. 
Kate eclata de rire. 
-- C'est une robe plutot sexy pour un soir de semaine, monsieur le magistrat. 
-- Et Sam Petrie pourrait m'apporter un soutien precieux dans ma campagne politique. 
Voyant son air scandalise, il lui fit un clin d'oeil. 
-- Je plaisante, c'est tout. Quoi que tu portes, tu es magnifique. Choisis ce qui te plaira. 
Il l'embrassa encore puis sortit sur la terrasse du rez-de-chaussee. 
-- Je t'appelerai dans la journee. 
Ele le regarda s'eloigner puis referma la porte derriere ele et partit de son cote. 
10. 
L'un des nombreux avantages d'avoir son propre magasin, avait estime Kate durant les premiers mois de son instalation, etait qu'on pouvait choisir l'endroit. En l'occurrence, le salon etait situe a six cents metres environ de leur domicile, en longeant le lac ; la plupart du temps, ele effectuait le trajet a pied. 
Naguere, la batisse dependait de la propriete adjacente, dont ele etait une annexe. Toutes deux avaient ete construites avant le pont autoroutier ou l'invention de l'air conditionne : les habitants de La Nouvele-Orleans echappaient alors aux terribles chaleurs estivales en se deplacant vers la rive nord du lac Pontchartrain ou ils avaient construit de fabuleuses residences. 
Kate avait decouvert ce pavilon en ruine et l'avait achete sur un coup de foudre en depit des arguments de Richard qui jugeait la refection beaucoup trop couteuse et lui conseilait d'opter plutot pour les sentiers battus --a savoir les rues commercantes ou les abords des grandes surfaces qui attiraient plus de monde. 
Mais Kate avait refuse d'en demordre ; et comme ele l'avait predit, la clientele avait trouve le chemin du cafe. Aucun de ses concurrents n'avait ce qu'ele offrait : une vue panoramique sur le lac Pontchartrain, de beaux chenes centenaires ou les aigrettes venaient se percher a la tombee du jour, un indeniable parfum historique et le charme eternel du vieux Sud. 
Les habitues du cafe n'etaient pas de ceux qui frequentent les galeries marchandes. On n'y trouvait pas la jeunesse classique, du genre minivan et chien-chien, qui formait la majorite de la population de Mandevile. Non. Le Grain de Fantaisie semblait attirer les originaux instales sur la rive Nord : artistes et ecrivains, etudiants et chomeurs, retraites de metier, libres-penseurs, philosophes et solitaires endurcis. 
Ses employes eux-memes etaient plutot excentriques. Parfois meme un peu trop, songea Kate en franchissant le seuil du cafe et en decouvrant ses deux chefs d'equipe, Marilyn et Blake, au beau milieu d'une discussion acharnee -- l'une de ces discussions qui faisaient la reputation du cafe. Ele reprima un soupir. Un quidam qui serait entre la par hasard aurait pu jurer qu'ils se disputaient ou, pire, qu'ils se vouaient une haine farouche. 
Comment s'en etonner, du reste ? Ces deux-la etaient aussi differents qu'on peut l'etre. Marilyn, blonde creature de reve a la voix aigrelette et au quotient intelectuel de surdouee, etudiait les religions de l'antiquite et preparait a vingt-cinq ans son diplome de quatrieme cycle universitaire. Blake, a vingt-huit ans, n'en etait pour sa part qu'au debut d'une licence es lettres et redoublait sa seconde annee. 
Homosexuel et fier de l'etre, il avait la repartie facile, un humour decapant et une alure un peu trop tapageuse pour s'integrer aisement dans le microcosme plutot conservateur de la rive Nord. Il avait cependant choisi d'y resider, expliquait-il, par amour des arbres. 
Leurs discussions enflammees etaient devenues legendaires parmi les habitues. 
Certains d'entre eux affirmaient meme venir pour assister aux feux d'artifice autant que pour deguster le cafe maison. Malgre tout, ces faux ennemis ne se fachaient jamais pour de bon et formaient un tandem parfaitement efficace. 
-- Mon chou, disait Blake a Marilyn de son accent trainant, tu peux me croire, en matiere de dimensions, l'egalite entre les races sera toujours une utopie. 
Marilyn emit un petit grognement de mepris. 
-- Ce genre de reflexion est non seulement obscene mais encore pervers et dangereux comme tout cliche fonde sur une difference raciale stereotypee. Une civilisation qui fabrique des stereotypes... 
-- Excuse-moi, coupa Blake, les poings sur les hanches, mais comment crois-tu donc que naissent les cliches ? 
-- Generalement, ils vont de pair avec une oppression ou une haine latentes. 
Les joues en feu, Marilyn epongea un peu d'eau qui avait coule sur le zinc. 
-- Decidement, en tant qu'homosexuel, je t'aurais cru plus sensibilise a ce genre de probleme. 
-- Tout a fait d'accord. Justement, pour demontrer le bien-fonde de mon discours, combien de Noirs a grosse... 
-- Ca suffit, vous deux ! declara Kate en s'interposant. C'est inadmissible. Nous avons des clients. 
-- Oh, ca ne me derange pas, lanca Peter, un habitue instale dans un box a proximite du bar. Je m'appretais a ajouter mon grain de sel. 
-- Moi aussi. 
Joanie, une romanciere, egalement habituee de l'endroit, ala demander un autre verre au barman et se tourna vers Kate. 
-- Tout cela apporterait plutot de l'eau a notre moulin... 
-- Non, murmura Blake. Kate a raison. Mais avant de passer a un sujet qui souleve moins de... controverses, je tiens a preciser encore une chose : quiconque pretend que les dimensions n'ont pas d'importance est afflige soit d'un attribut ridiculement petit, soit d'un partenaire dans le meme cas. 
Marilyn failit s'etrangler, Joanie renversa un peu de whisky sur le bar et Kate dut se retenir pour ne pas s'esclaffer. Avant qu'ele n'ait pu reprimander son employe, Peter rencherit a son tour :
-- Je n'ai jamais rien pretendu de tel, Blake, je t'assure. Bien au contraire, j'ai toujours dit qu'il n'y a rien de plus important qu'un organe de beles dimensions. 
Sa declaration provoqua l'hilarite generale et quelques quolibets fuserent dans l'assemblee. La conversation semblait s'orienter de nouveau vers un echange de propos scabreux quand une mere de famile et ses deux enfants franchirent la porte de l'etablissement. Marilyn et Blake changerent instantanement de registre, s'affairant avec un serieux tout professionnel autour des nouveaux venus. 
Kate secoua la tete avec une exasperation amusee. Ele se figurait sans peine la reaction de Richard s'il avait assiste a la scene. Il considerait deja le cafe comme un asile d'alienes ; sans doute les aurait-il tous juges -- y compris sa femme --
reelement bons a enfermer. 
Ele observa du coin de l'oeil Marilyn et Blake qui prenaient la commande du trio tout en bavardant avec la maman, et sourit. Ele aimait bien le Grain de Fantaisie. Ele aimait bien les clients, ceux qui devenaient des habitues comme ceux qui entraient la au hasard de quelque promenade. Ele aimait bien ses employes et leurs excentricites, le fait de prendre part a leur existence. 
Bien que l'art eut ete sa premiere passion, ele avait decide de bonne heure de ne pas s'engager sur la voie de l'artiste creve-la-faim. Ele avait grandi dans cet environnement-la ; vecu au jour le jour, de saisie en saisie, voyant ses parents attendre avec une amertume croissante une renommee qui n'etait jamais venue ; vu l'aigreur de la deception miner progressivement leur couple et le detruire a petit feu. 
Ils avaient divorce l'annee ou Kate avait obtenu sa licence a Tulane. L'annee suivante, sa mere avait trouve la mort dans un accident de la circulation et son pere avait demenage pour s'instaler dans une colonie d'artistes, au nord de San Francisco. Ils se parlaient longuement au telephone, avec beaucoup d'affection du reste, mais l'eloignement geographique les empechait de se voir beaucoup. 
Oui, l'experience de ses parents avait dissuade Kate de compter sur l'art pour vivre, l'incitant a s'orienter vers des etudes de gestion et a releguer sa passion au role de passe-temps favori. Aujourd'hui, au lieu d'orner les murs des galeries, ses vitraux decoraient chacune des fenetres du cafe. Ses oeuvres etaient issues d'un besoin de creer ; ele ne se souciait pas d'en tirer un profit ou une renommee quelconques. De temps a autre, ele vendait une piece et cela lui etait agreable. Le fait de ne pas vivre la contrainte de celui qui doit vendre pour assurer sa subsistance lui procurait un precieux sentiment de detachement. 
Kate ne sous-estimait pas la chance qu'ele avait. Ele aurait pu etre obligee de se soumettre a des horaires draconiens, d'accepter quelque emploi assommant de gratte-papier, enfermee du matin au soir entre quatre murs sans autre espoir que d'atteindre au plus vite l'age de la retraite. 
Et, en pareil cas, ele aurait fait de son mieux sans rechigner, parce qu'ele ne manquait pas de sens pratique. 
Voila ce que Luke n'avait jamais reussi a comprendre. 
C'etait drole, songea-t-ele en revoyant son ami en pensee. Issus l'un et l'autre de familes modestes, ils avaient obtenu tous les deux une bourse pour poursuivre leurs etudes a Tulane. Pourtant, Luke n'avait jamais renonce a son reve de devenir un jour romancier. Il s'etait meme toujours refuse a commencer par le journalisme ou la redaction publicitaire. Il avait eu foi en lui-meme jusqu'au bout. 
Que serait-il advenu si ele avait fait preuve d'une tele confiance en soi -- si ele avait eu ce courage ? se demanda Kate. 
Voyant que la petite famile etait servie, ele s'approcha de ses deux responsables de sale. 
-- Si je peux compter sur vous pour cesser de tenir des propos scabreux, je vais m'occuper des buletins de paie dans mon bureau. 
Ele les regarda tour a tour avec une lueur de malice. 
-- A moins que vous ne souhaitiez pas etre payes aujourd'hui ? 
-- Si, si, alez-y, l'encouragea Blake en joignant le geste a la parole. Je suis completement fauche. 
Marilyn emit un petit claquement de langue reprobateur. 
-- Tu devrais gerer un peu plus serieusement tes finances. On ne peut pas vivre eternelement de l'air du temps, tu sais. 
Il haussa les epaules. 
-- Voila des conseils fort avises, de la part de l'etudiante la plus endettee du campus. 
-- Va te faire voir. 
-- Si tu veux mais aileurs, car tu n'es pas mon genre, mon lapin. 
-- Inutile de vous inquieter de nos sujets de conversation, Kate, dit Marilyn en posant sur Blake un regard charge de sous-entendus. Je ne pense pas qu'a ca, moi. 
Kate leva les bras au ciel. 
-- Vous ne changerez donc jamais, tous les deux ? En tout cas, je renonce a vous sermonner, arrangez-vous seulement pour ne pas faire fuir les clients. 
D'accord ? 
Sans attendre de reponse, ele gagna son bureau, verifiant au passage ce qui manquait, notant mentalement les commandes qu'il faudrait passer. Les cartes de pointage etaient soigneusement empilees sur un coin de son bureau, attendant qu'ele s'en occupe. Avec un soupir, ele s'instala dans son fauteuil pivotant et se mit au travail. 
Quelques minutes a peine s'etaient ecoulees quand Blake frappa legerement au battant ouvert de la porte. 
-- Il y a un probleme. 
Levant les yeux, Kate lui fit signe d'entrer. 
-- Que se passe-t-il ? 
-- C'est encore le patissier. Il n'est pas venu samedi ; par consequent, nous manquions deja de gateaux avant l'arrivee des clients qui sortent du cinema. 
-- Vous l'avez appele ? 
-- Naturelement. 
Blake plissa le front. 
-- Je suis tombe sur le repondeur. Deux fois de suite. 
-- Et il n'a toujours pas rappele, je suppose. 
Ecoeuree, ele grimaca. 
-- Combien de fois nous a-t-il fait le coup ? 
-- Quatre fois, l'abruti. 
Blake prit machinalement le presse-papiers de cristal en forme de coeur pose sur le bureau, le soupesa dans sa paume et le remit a sa place. L'objet -- un veritable baccarat -- etait un cadeau de Richard pour la Saint-Valentin. 
-- Je deteste les irresponsables. 
Kate sourit. C'etait precisement cela qui faisait de lui un excelent employe. 
-- Je vais m'en occuper, Blake. Il y a d'autres patissiers en vile et nous en trouverons bien un. 
-- Il faut l'esperer. 
Blake la menaca du doigt. 
-- Cette fois, cessez un peu d'ecouter ses pleurnicheries, d'accord ? Ce n'est pas notre affaire si son chien est mort ou si sa femme l'a quitte : il a un contrat a remplir et il doit nous approvisionner, un point c'est tout. Vous etes beaucoup trop gentile avec ce genre d'energumene. 
>, disait Richard en parlant d'ele. Les escrocs et les professionnels du porte-a-porte la voyaient venir. 
-- Entendu, dit-ele. Je n'admettrai aucune excuse. 
Cet artisan de Pilsbury est de l'histoire ancienne. Cette promesse parvint a le derider. 
-- A la bonne heure. Merci, Kate. 
Comme il quittait le bureau, ele l'arreta. 
-- Les affaires ont bien marche, ce week-end ? 
-- Tres bien. Mais la recette aurait ete encore meileure si nous avions eu tous les desserts qu'il falait. 
-- Le petit nouveau s'en sort bien ? 
-- Beanie ? 
Beanie, ainsi surnomme parce qu'il changeait tous les jours de casquette, etait le tout dernier membre de l'equipe. Le plus jeune, egalement. Ele l'avait engage en supposant qu'il ferait du bon travail car il tenait probablement la sa seule chance de trouver un emploi remunerateur. 
-- Pas mal du tout, repondit Blake. J'ai charge Tess de faire equipe avec lui. 
Cela lui a evite de commettre des bevues de debutant -- du moins, a ma connaissance -- et les clients ont semble l'apprecier. Chapeau, pour un petit bleu. 
Tess, la jeune file dont il parlait, etait une bonne serveuse mais manquait quelque peu de dynamisme. Kate haussa un sourcil perplexe. 
-- Tess ? Responsable de formation ? 
Marilyn passa la tete a la porte. 
-- Kate, un appel pour vous. C'est Elen, de City wide. 
Kate opina, retenant son souffle. 
-- Merci. 
Ele decrocha le recepteur. Du coin de l'oeil, ele vit Marilyn donner un discret coup de coude a Blake. Ils sortirent ensemble du bureau et fermerent la porte derriere eux. 
La jeune femme sourit. Tous ses employes et la plupart des habitues savaient qu'ele effectuait des demarches en vue d'adopter un enfant avec son mari. Ils savaient aussi ce qu'ele avait endure jusque-la et combien ele desirait etre mere. 
-- Bonjour, Elen, dit-ele. Quoi de neuf ? 
-- J'ai une bonne nouvele pour vous. 
-- Une bonne nouvele ? repeta Kate dont le coeur s'affolait deja. 
-- Une future maman est venue s'inscrire pour l'adoption de son enfant a naitre. 
Ele a commence a examiner les dossiers. Le votre fait partie de ceux que j'ai selectionnes pour ele. Mais ne vous embalez pas trop vite, ajouta-t-ele a la hate : votre couple est seulement l'un de ceux que nous lui proposons. Bien qu'a mon avis vous puissiez faire l'affaire, il se peut qu'ele ne partage pas cette opinion. Vous devez etre prete a tout ; je presenterai sans doute votre dossier a une bonne douzaine de meres biologiques. 
-- Ah bon. 
Terriblement decue, Kate sentit sa gorge se nouer. 
-- Je comprends. 
-- Non, dit Elen avec un petit rire compatissant ; c'est moi qui vous comprends. 
Votre reaction est tout a fait normale. Mais je suis obligee de vous mettre en garde
: l'adoption risque d'etre l'equivalent affectif des traitements contre la sterilite. Il va faloir prendre un peu de recul. Je sais, c'est difficile. Cette attente est infernale et les faux espoirs n'arrangent rien. Le sachant, il ne vous reste plus qu'a vous armer de patience. 
-- Prendre du recul, m'armer de patience... J'ai l'impression d'entendre Richard :
> 
-- Votre mari ne manque pas de sagesse. 
-- Je sais bien, dit Kate, mais... mais... 
A sa grande honte, ses yeux s'emplirent de larmes et sa voix se brisa malgre ele. 
-- Nous avons telement attendu, Elen. J'ai... Nous desirons un enfant depuis si longtemps. 
Ele s'eclaircit la gorge. 
-- Pardonnez-moi. Vous devez me prendre pour une idiote. 
-- Certainement pas, murmura son interlocutrice. Je pense qu'une femme qui desire un enfant avec une tele intensite fera une tres bonne maman. 
Pleine de gratitude pour la comprehension qu'Elen lui temoignait, Kate reussit a reprendre contenance. 
-- Vous etes gentile. 
-- Ecoutez, Kate : pour avoir parle a plusieurs reprises avec cette jeune femme, je suis convaincue qu'ele est fermement engagee sur la voie de l'adoption. Je ne percois en ele aucune hesitation concernant l'abandon de son enfant a naitre. En outre, ajouta Elen, ele s'interesse tout particulierement a vous et a Richard. Vous possedez un certain nombre de qualites qui sont importantes a ses yeux. Pour toutes ces raisons, je me suis demande si vous aliez bientot me faire parvenir votre album de photos. 
-- Je l'ai termine hier soir et j'avais l'intention de vous le remettre dans les jours qui viennent. 
-- Le plus tot sera le mieux. 
-- Je vous l'apporte tout de suite. Je serai la dans trois quarts d'heure. 
11. 
Assise sur son lit, le dos cale contre les oreilers, les dossiers des couples candidats empiles sur ses jambes alongees, Julianna contemplait les caracteres imprimes sur la feuile du dessus, la vue brouilee par les larmes. 
J'ai aime Kate des le premier instant ou je l'ai vue. Ele est ma partenaire, ma compagne, ma meileure amie. Je ne peux pas imaginer ma vie sans ele. 
Respirant a peine, Julianna relut ces phrases pour la enieme fois avec un douloureux sentiment de convoitise, assoiffee d'amour, de tendresse. Voila ce qu'ele voulait : etre aimee, desiree de maniere aussi totale, aussi exclusive. Devenir l'unique horizon d'un autre etre. 
Ele ferma les yeux et son imagination s'envola. Son intention initiale etait d'examiner brievement tous les dossiers et de choisir l'un des couples au hasard. 
Apres tout, ele ne voulait plus ce bebe et Elen lui avait affirme que les candidats, rigoureusement selectionnes, avaient tous les qualites requises pour faire de bons parents. 
Puis, sans motif particulier, ele s'etait mise a feuileter l'un des manuscrits qui lui avaient ete remis. D'emblee, quelque chose lui avait deplu dans l'autoportrait redige par ce premier couple : un ton moralisateur sous-jacent, un leger sentiment de condescendance qu'on devinait entre les lignes. Comme si ces gens-la s'estimaient superieurs a ele ; et a son enfant. 
Les jugeant profondement antipathiques, ele avait tire un trait sur ce dossier et entame la lecture d'un autre. Le couple suivant etait beaucoup moins desagreable. 
Leur sincerite, leur envie d'elever un enfant semblaient evidentes. Ele etait femme d'interieur et lui, comptable. 
Ils etaient ennuyeux a mourir. Leur mode de vie, la maniere dont ils envisageaient leur role de parents, leurs espoirs pour l'avenir de leur enfant, tout parut a Julianna d'une banalite consternante. 
Ele les avait elimines eux aussi. 
Enfin, le samedi soir, ele avait decouvert Kate et Richard. Tout chez eux la seduisit d'emblee : mode de vie, convictions, espoirs, reves et projets d'avenir. 
L'existence qu'ils menaient, les rapports qui les unissaient etaient exactement ce a quoi ele aspirait depuis toujours. 
Ce jour-la -- un lundi --, apres avoir lu et relu plus de vingt fois leur autoportrait, ele s'apercut qu'ele venait de trouver infiniment plus qu'un couple susceptible d'adopter son enfant. Cet homme etait celui qu'ele avait attendu tout au long de sa vie. Celui auquel ele etait destinee, et reciproquement. 
Julianna s'efforca de discipliner les pensees qui echappaient a son controle, s'impregnant machinalement des phrases qu'il avait ecrites et qu'ele connaissait deja par coeur. 
Nous nous sommes rencontres a la fac. C'etait une jeune file ardente, brilante, inteligente, d'une vivacite remarquable. Je l'ai regardee au fond des yeux et j'y ai decouvert l'avenir. Mon avenir. 
Qu'avait donc vu John en la regardant pour la premiere fois ? Une enfant qu'il falait proteger ? Une innocente creature qu'il pourrait modeler a sa guise ? Sa gorge se serra malgre ele. Qu'est-ce que les autres avaient vu en ele ? 
Soudain, les larmes lui monterent aux yeux puis ruisselerent lentement sur ses joues. Sa mere l'avait traitee comme l'un de ses precieux accessoires -- foulard Hermes ou sac Gucci --, rien de plus. John ne lui avait pas accorde beaucoup plus d'importance. Bien qu'il eut toujours affirme etre amoureux d'ele et lui eut temoigne beaucoup d'egards, il lui avait toujours reserve une place limitee dans sa vie, dont ele etait supposee se contenter une fois pour toutes. 
Desormais, ele voulait davantage. Ele voulait ce qu'avait Kate. 
Depitee, Julianna essuya ses larmes et posa de nouveau les yeux sur le dossier ouvert sur ses genoux. Ele lut les indications fournies par Richard sur sa propre enfance et sur sa famile, sur ses reves et ses aspirations. Il livrait les espoirs qu'il mettait en l'avenir ; ses points de vue sur l'amour, le mariage et le role des parents. 
Ele tourna la derniere page et s'apercut alors que sa main tremblait. Les mots qu'il employait refletaient exactement ce qu'ele pensait -- ses propres reves et ses prieres. Cet homme, sans qu'ils se fussent jamais rencontres, avait touche les profondeurs de son coeur et de son esprit, la bouleversant comme personne n'avait jamais pu le faire. 
C'etait comme s'ils se connaissaient. Comme si quelque lien invisible les unissait. 
Comme s'ils etaient un seul etre divise par le temps et le destin. 
Et que le temps, le destin venaient de reconstituer. 
Richard. Et Julianna. 
Ele savoura sur sa langue le gout de son nom, le prononca tout haut, l'associa au sien. Leurs prenoms alaient bien ensemble. Ils s'accordaient parfaitement. En les repetant encore et encore, ele avait l'impression d'entendre resonner dans sa tete un joyeux son de cloche, un carilon celebrant sa venue au monde. Le veritable commencement de sa vie, qui n'avait rien a voir avec sa naissance physique. Rien de commun avec son passe. 
Aujourd'hui, ele etait toute neuve. Ele se sentait renaitre. Chaque element se mettait en place. Tout prenait enfin un sens ; tout devenait evident. Voila pourquoi ele attendait un enfant. Pourquoi John l'avait contrainte a s'enfuir. Voila vers ou convergeaient tous les evenements de son existence. 
Ele croyait au destin. Ele venait de rencontrer le sien. 
Richard. Et Julianna. 
La jeune femme ota les feuiles manuscrites de ses genoux, les posa a cote d'ele sur le lit et prit l'album de photos qui les accompagnait. Ele promena les doigts sur le cuir de la reliure, le coeur battant, hesitant presque a l'ouvrir sans pouvoir s'expliquer pourquoi. 
Peut-etre etait-ce a cause de la nouveaute, de la puissance inquietante de ce qu'ele eprouvait ; a cause, peut-etre, de cette etrange impression d'avoir ete frappee de plein fouet par la revelation de son avenir. 
Son avenir. Le leur. L'avenir de Richard et de Julianna. 
Sans cesser de trembler, ele ouvrit enfin le precieux album, passant d'une page a l'autre, les tournant avec une lenteur solennele, le souffle coupe par l'enormite de ce qui se produisait, par les bouleversements qui en resulteraient pour ele. 
Il ressemblait a l'image qu'ele s'etait faite de lui en lisant son autoportrait. C'etait un bel homme aux cheveux bruns, avec des epaules solides et un charmant sourire d'adolescent frondeur. Il avait l'air fort, sur de lui ; de ces hommes sur lesquels une femme peut s'appuyer. Ces hommes qui savaient aimer profondement, passionnement. 
Il etait celui qu'ele avait attendu. 
Richard et Julianna. 
Et Kate : une ombre au tableau. 
Julianna fronca les sourcils. Ele ne voulait aucun mal a cette femme. Comment l'aurait-ele pu ? N'etait-ele pas un element indispensable du puzzle, la femme grace a qui le miracle avait pu se produire ? Si Kate n'avait pas eprouve ce desir d'etre mere, comment ele, Julianna, aurait-ele decouvert Richard ? 
La jeune femme promena son regard d'une photo a l'autre, dechiffrant les commentaires correspondants. Richard et Kate au ski, a Aspen. En voilier, sur le lac Pontchartrain. En vacances sous les tropiques. Se tenant par la taile ou par l'epaule. Souriants, les yeux dans les yeux. 
Julianna contempla les photos, la gorge nouee. Kate n'etait pas une beaute ravageuse. Ele n'etait pas meme vraiment jolie. Mais ele avait une alure fole. Une alure degagee, independante. Ele n'avait rien d'une petite file. Ni d'une bombe sexuele. 
Du bout des doigts, ele caressa la silhouette de Kate sur la surface brilante d'un cliche. De toute evidence, Kate etait le genre de personne dont un homme tel que Richard tombait fatalement amoureux. Le genre de personne destinee a devenir sa compagne. 
Une personne qui meritait la chance qui lui etait echue. 
Le front de la jeune femme se plissa de nouveau. D'ou provenait ce petit pincement de jalousie ? Cette pointe d'anxiete inopinee ? 
Ele refusa de s'appesantir la-dessus. A quoi bon se mettre martel en tete ? Ele etait plus jolie que Kate, plus jeune et plus seduisante. On pouvait acquerir de la classe, simuler le vernis de l'education. 
Si ele le decidait, ele pouvait etre exactement comme Kate, avoir tout ce qu'ele avait. 
Si ele le decidait. 
Julianna reporta son attention sur l'album, sur les photos de Kate et Richard. 
Tandis qu'ele les contemplait de nouveau, Kate disparut et Julianna prit sa place au bras de Richard, la place de cele qu'il regardait avec tant d'amour. De cele sur qui pleuvait cette manne. 
Oui, se dit-ele. Aujourd'hui, ele decidait de devenir cette femme. D'avoir tout ce qu'ele avait ; de vivre la vie de Kate. 
Ele n'avait qu'a tout mettre en oeuvre pour y parvenir. 
12. 
La clientele du samedi matin au Grain de Fantaisie se composait presque exclusivement d'etudiants et de celibataires. Les premiers venaient y retrouver des amis ou etudier leurs cours, les seconds pour y rencontrer d'autres celibataires --
saine alternative au schema du petit verre dans un bar classique. 
Avec l'affluence des amateurs de double cappuccino ou de cafe moka, la sale n'avait pas desempli. Pas plus que Tess et Blake, Kate n'avait pu s'eloigner du comptoir depuis l'ouverture, sinon pour aider a servir quelques tables. 
-- Nous sommes a court de muffins aux raisins, annonca Blake en posant le dernier sur une assiette. Et si cela continue, nous ne tarderons pas a manquer de croissants et de brioches. 
-- Qu'est-ce qui se passe, ce matin ? 
Tess ramena ses cheveux dores derriere l'oreile. 
-- C'est un jour de conge, ou quoi ? Je n'ai jamais vu autant de monde ici. 
-- Ce doit etre le temps, repondit Kate en remerciant une cliente avec un sourire et en lui rendant la monnaie. Personne n'a envie de rester chez soi quand il fait aussi beau. 
-- Moi, si. 
Tess s'epongea le front du revers de la main. 
-- J'aimerais etre au fond de mon lit, les rideaux tires. Je dormirais volontiers jusqu'a 3 heures de l'apres-midi, au moins. 
Kate lui jeta un regard ou l'exasperation le disputait a la compassion. A en juger par sa mine, son employee avait du passer la nuit a faire la fete et rentrer a l'aube en titubant. 
Tess sourit au couple qui s'approchait du zinc, prit la commande et la transmit a Blake qui manoeuvrait l'appareil a espresso. Ele tourna la tete vers Kate. 
-- J'ai rencontre quelqu'un hier soir. Je crois que je suis amoureuse. 
Et voila ; ca recommencait. Tess, qui etudiait les arts plastiques a l'universite de Hammond, etait une jolie file a l'inteligence vive, mais ele manquait du bon sens le plus elementaire en ce qui concernait les hommes. Ele gobait leurs aneries sans le moindre discernement et se pamait d'amour pour tout ce qui portait culotte. Blake
-- pourtant fort peu conventionnel en la matiere -- disait qu'ele ne se controlait pas davantage qu'une chatte en chaleur. Kate jugeait pour sa part que Tess avait besoin d'hommes et d'amour pour se rassurer sur son propre compte. 
Ce comportement autodestructeur exposait la jeune file aux plus grands dangers et Kate ne manquait jamais une occasion de lui prodiguer ses conseils. Ne voyait-ele donc pas tout ce qu'ele avait pour ele ? Ele n'avait besoin ni d'un homme, ni de quoi que ce soit pour se mettre en valeur. 
Kate secoua la tete. 
-- Oh, Tess. 
La jeune file se rembrunit. 
-- Je ne comprends pas pourquoi tout le monde me dit ca. 
-- Mon chou, intervint Blake de son accent chantant, recapitule un peu le tableau de tes exploits : chaque jour -- ou presque -- tu es victime d'un nouveau coup de foudre. Les lapins ne font pas mieux. 
-- Toi, l'apotre de la monogamie ? Tu ferais mieux de te taire ! 
-- Seulement, moi, je ne pretends pas qu'il s'agit d'amour. 
-- Alons, les enfants, murmura Kate, profitant d'une legere accalmie pour regarnir les plateaux de patisseries. Pas de disputes. 
-- D'aileurs, cette fois, ce n'est pas pareil. Cet homme-la n'est pas comme les autres. Il est plus mur, moins ordinaire. 
Ele leva sur Kate un regard suppliant. 
-- Vous me croyez, n'est-ce pas ? 
-- Peu importe ce que je crois, Tess. 
Kate ecrasa un carton de patisseries vide et le jeta a la poubele. 
-- C'est ce que vous pensez, vous, qui est important. 
-- Tu vois ? dit la jeune file a Blake en lui faisant un pied de nez. Il haussa simplement les epaules et ala bavarder un moment avec un petit groupe d'habitues. 
Tess s'accouda au comptoir, la mine reveuse. 
-- C'est tout de meme fabuleux de pouvoir poser les yeux sur quelqu'un et savoir. 
-- Savoir quoi, Tess ? 
-- Qu'il est exceptionnel. Different. Qu'il est celui qu'il vous faut. 
L'image de Luke apparut soudain, inopinement, aux yeux de Kate -- tel qu'il etait la premiere fois qu'ele l'avait vu a la fac, dans la file d'attente du bureau de pret, avec cet air de defi, ce regard fier et etrangement vulnerable qui le caracterisaient. 
Kate secoua la tete -- autant pour chasser ce souvenir que pour souligner sa difference d'opinion avec Tess. 
-- Mais il pourrait aussi s'agir d'amitie. Il ne suffit pas que quelqu'un vous plaise ou que vous lui plaisiez, ou encore qu'il vous fasse rire, par exemple, pour que ce soit une histoire d'amour. Cela ne signifie pas forcement que vous devez coucher ensemble. Parce que, en le faisant, il arrive parfois qu'on gache tout. 
-- Cela ne fonctionne pas ainsi, repliqua Tess en froncant les sourcils. Ce que j'eprouve en pareil cas est tout a fait particulier, vous comprenez ? J'ai l'impression... 
Ele hesita un peu, cherchant le meileur moyen de s'exprimer. 
-- J'ai l'impression que si je n'avais pas cet homme-la, j'en mourrais ou je deviendrais fole. Et quand j'en suis a ce stade, je peux faire n'importe quoi pour etre avec lui. 
-- N'importe quoi pour etre avec lui ? repeta Kate, haussant le sourcil. Vous iriez jusqu'a mentir ? Jusqu'a trahir ou blesser quelqu'un qui vous est cher ? Jusqu'a perdre tout amour-propre ? 
Tess soutint son regard, le visage en feu. 
-- Oui. Oui, je crois que j'irais jusque-la. Et meme plus loin, peut-etre. 
Sa reponse prit Kate au depourvu. Ele ne s'y attendait vraiment pas et en fut presque scandalisee. 
-- Ce n'est pas possible, Tess. Et si vous dites vrai, ne croyez-vous pas que c'est anormal ? 
-- Anormal ? Je ne sais pas. Pourquoi ? demanda la jeune file, visiblement perplexe. 
-- Tess, vous venez de m'affirmer que vous seriez prete a mentir pour etre avec un homme ; prete a vous faire du mal, ou a blesser un ami. A mon avis, ce n'est pas normal. C'est meme carrement malsain. 
-- Vous n'y etes pas. Le fait est que ce sentiment me semble plus fort que tout. 
Plus fort que vous. C'est ca, l'amour. J'en suis sure. 
-- Ah bon ? dit Kate. Je me demande bien comment. Vous avez ete amoureuse plusieurs dizaines de fois depuis le debut de l'annee et cela n'a jamais dure. 
L'amour n'est tout de meme pas aussi ephemere. 
Apres avoir servi un client a la table voisine, Blake vint les rejoindre et se mela a la conversation. 
-- J'ai ete amoureux de cette facon ; comme Tess le decrit. Une ou deux fois. 
-- C'est vrai ? 
Tess se tourna vers lui. 
-- Et alors ? Qu'est-ce qui s'est passe ? 
Il ne repondit pas tout de suite. 
-- Eh bien, je n'ai plus la moindre envie de me retrouver piege la-dedans, dit-il enfin. 
Comme Kate cherchait une parole de reconfort, il secoua la tete. 
-- Je vais debarrasser les tables. 
Le coeur debordant de compassion, Kate le regarda s'eloigner. Blake n'avait pas eu une jeunesse facile. Il avait du se battre contre l'intolerance et la discrimination, y compris au sein de sa famile. Comme tout un chacun, il aspirait a etre aime et accepte, mais le monde n'admet pas aisement ceux qui sortent du rang, et Blake avait recu quelques coups rudes. Pourtant, malgre son humour acerbe et son esprit souvent sarcastique, Kate savait qu'au fond, c'etait un garcon tendre, avec un coeur d'or. 
-- N'avez-vous pas vous-meme un sentiment fort pour Richard, Kate ? 
Kate se retourna vers l'autre femme, essayant de se rememorer sa rencontre avec Richard, quinze ans plus tot ; ce qu'ele avait eprouve durant les premieres semaines, les premiers mois de leur liaison. La griserie. Le trouble. Le septieme ciel. 
Ces souvenirs firent naitre un sourire sur ses levres. 
-- Je suppose que oui. J'ai connu cela, autrefois. 
Tess eut l'air telement attristee que Kate se mit a rire. 
-- Inutile de faire cette tete, Tess. En fait, vous n'avez pas encore compris que l'amour et le mariage ont bien d'autres implications que ce dont vous parlez. Il s'agit d'un engagement total ; d'un partage permanent ; d'une confiance reciproque. 
Et des responsabilites qui en decoulent. Il s'agit de batir du solide, de s'employer ensemble a reussir une vie de couple. A fonder une famile. Ce que vous decrivez concerne l'euphorie de la decouverte, de la nouveaute. Mais tout cela ne dure pas. 
-- Je suis sincerement desolee pour vous. 
-- Il ne faut pas. Ce qui nous reste est beaucoup plus riche et satisfaisant que vous l'imaginez. 
Tout en prononcant ces paroles qui lui venaient pourtant du fond du coeur, ele ressentit un petit pincement d'insatisfaction comme si, en effet, quelque chose manquait a sa vie. 
Cette impression la mit mal a l'aise et ele songea aussitot a ce qui manquait reelement dans leur existence -- a savoir, un ou plusieurs enfants. Mais ils etaient en train d'y remedier. 
-- Vous verrez, Tess : c'est extra. C'est vraiment chouette. Je vous le garantis. 
Cette conversation avec Tess la poursuivit tout au long de la journee et jusque dans la soiree. Tandis qu'ele dinait avec Richard dans leur restaurant favori, ele se surprit meme a revenir sur les details de leur dialogue afin de decouvrir ce qui avait bien pu provoquer son acces de melancolie. De nouveau, ele s'efforca de remonter le temps, de retrouver ses emotions a l'epoque de leurs fiancailes, essaya d'analyser le comportement de Richard. 
Grace a lui, des leur premier rendez-vous, ele avait eu l'impression de se transformer d'un coup de baguette magique -- tele la Cendrilon du conte de fees rencontrant le prince charmant. Il l'avait emmenee dans des endroits de reve --
jusqu'alors inaccessibles pour ele --, lui avait fait gouter a un mode de vie si eloigne de celui de son milieu d'origine qu'ele en avait ete tout eblouie. Ele etait tombee folement, passionnement amoureuse de lui. Et il avait semble partager sa passion. 
Semble, oui. L'idee la fit grimacer. Comme tous les jeunes couples, ils avaient traverse des orages. Richard etait un jeune homme qui avait toujours obtenu ce qu'il voulait, que tout le monde trouvait interessant. Quand ele l'avait connu, c'etait en quelque sorte un homme a femmes et il le lui avait avoue franchement ; il n'avait pas l'intention d'en frequenter une en particulier, lui avait-il dit. Entre eux, pourtant, c'etait devenu serieux. Et, le constatant, Kate lui avait demande de choisir. 
Il l'avait choisie. Bien qu'il eut rompu une dizaine de fois avec ele pour aler vers d'autres flirts, il etait toujours revenu. 
-- Kate ? 
Richard agita une main sous les yeux de sa femme. 
-- Voulais-tu du cafe ? 
Ele cligna des yeux puis rougit en constatant que, absorbee dans ses reflexions, ele n'avait pas remarque le serveur qui attendait sa reponse. Ele lui sourit d'un air contrit. 
-- Oui, merci ; je prendrai du cafe. 
-- Mauvaise journee ? demanda Richard tandis que le garcon s'eloignait. 
-- Pas vraiment. 
Il haussa les sourcils. 
-- Alors, pourquoi ne dis-tu rien ? 
-- Je ne dis rien ? 
Richard lui sourit. 
-- Ma foi, je me trouve en aussi charmante compagnie qu'un gardien de cimetiere. 
Ele se mit a rire. 
-- Excuse-moi. Decidement, j'aurais du m'abstenir de sortir, ce soir. 
Il se pencha vers la table et posa sa main sur la sienne. 
-- Veux-tu m'en parler ? 
-- Oh, c'est ridicule. 
Ele rit encore, d'un air penaud, cette fois. 
-- Tu vas te moquer de moi, j'en suis sure. 
-- Mets-moi a l'epreuve. 
Ce qu'ele fit, lui resumant sa conversation avec Tess. 
-- La facon dont ele m'a regardee, comme si ele etait desolee pour moi, comme si ele considerait notre couple comme moribond... 
Ele s'interrompit et haussa les epaules. 
-- Cela m'a laisse une drole d'impression tout au long de la journee. Je ne me sentais pas dans mon assiette. 
Richard esquissa une grimace d'incredulite. 
-- Tu ne t'es pas laisse impressionner par ces theses farfelues sur l'amour, tout de meme ? 
-- Non, mais vois-tu... 
Son regard erra un instant sur la sale puis se posa de nouveau sur Richard. 
-- As-tu jamais eprouve un sentiment de ce genre avec moi ? A perdre l'appetit ou le sommeil a force de penser a moi ? A avoir envie de mourir si tu ne devais plus me voir ? 
-- Kate, entends-tu ce que tu racontes ? Quel age a Tess ? Dix-neuf ans ? Vingt ans ? Si j'en crois ce que tu m'as dit, ele n'a meme jamais eu une liaison suivie avec un homme. 
Il se pencha vers Kate et esquissa un petit sourire amuse. 
-- Sois lucide : en matiere d'amour, ele ne connait vraiment pas grand-chose. 
-- Je suppose, en effet. 
Kate se tut quelques secondes et regarda par la baie vitree la surface lisse du lac qui refletait la lune. 
-- Mais tout de meme... as-tu jamais ressenti cela pour moi ? 
-- Je n'ai jamais cesse. 
Il se mit a la lorgner avec convoitise et ele fronca les sourcils. 
-- Arrete. Je parle serieusement. 
Richard se cala de nouveau dans son siege. 
-- Ah, je vois qu'il s'agit de ce genre de conversation-la. 
-- Quel genre de conversation ? 
-- Celui ou, quoi que je dise, je suis condamne d'avance. 
-- Ce n'est pas vrai. J'essaie de te parler serieusement et toi, tu fais le clown. 
-- De quoi veux-tu parler serieusement ? renant la main de sa femme, il l'attira vers lui. 
-- Voyons : Tess a plus de kilometres au compteur que le camion-saucisse d'Oscar Mayer1, et tu te laisses impressionner par ses opinions sur l'amour, sur le couple que nous formons ? Ne crois-tu pas que c'est tout de meme un peu irrationnel ? 
Amusee, Kate referma ses doigts sur les siens. 
-- Presente de cette maniere, c'est meme completement idiot, admit-ele. Ou vas-tu chercher des idees pareiles ? Le camion-saucisse d'Oscar Mayer ! 
Ils rirent ensemble. 
-- Tu n'as jamais eu l'un de ces petits sifflets en forme de saucisse ? demanda-t-il. 
-- Quel gamin n'en a pas eu ? 
-- Tess, probablement. Voila qui expliquerait son obsession pour les males. Cela releve de la psychanalyse. 
Malgre ele, Kate sourit de nouveau. 
-- A ton avis, ce ne serait donc que cela ? 
-- Certainement. 
Il porta leurs mains jointes a ses levres, effleura ses phalanges d'un baiser et la libera. 
-- Songe un peu a ce que tu aurais pu devenir si le camion-saucisse n'avait jamais fait halte a l'epicerie de ton vilage. 
-- J'y songe. 
Ele reprit son serieux. 
-- Richard ? 
Il leva les yeux de l'addition qu'il examinait. 
-- Hmm ? 
Ele promena l'index sur le rebord de la table. 
-- Tu ne... Il ne te manque rien dans notre mariage ? Je veux dire : tu es heureux, n'est-ce pas ? 
-- Quele question ! 
Tout en tirant son portefeuile de sa poche, Richard secoua la tete. 
-- Je suis parfaitement heureux, Kate. 
-- Moi aussi. 
Ele eut un petit soupir mi-satisfait, mi-soulage. 
-- Je ne voudrais pas qu'il nous arrive quoi que ce soit, c'est tout. 
-- Il ne nous arrivera rien, mon amour. 
Il jeta sa carte de credit sur l'addition et lui sourit. 
-- Cela, je peux te le promettre. 
1 Oscar Mayer : marque d'un fabricant de charcuterie qui utilise un camion publicitaire en forme de saucisse pour livrer ses produits dans tous les points de vente des Etats-Unis. 
13. 
Julianna attrapa l'autobus au vol en face de Buster et prit la direction des beaux quartiers ou se trouvait le siege de Citywide. Au moment ou ele montait, une place
-- la derniere -- fut liberee par un enorme bonhomme dont les vetements etaient impregnes de vagues relents de biere, de tabac et de transpiration. 
Comme l'odeur et la chaleur du passager persistaient, ele fut prise de nausee et s'assit tout au bord de la banquette en se tenant au dossier de devant. Ele regrettait l'epoque ou ele changeait chaque jour de destination a sa convenance et sans contrainte particuliere. 
A present, ele etait obligee d'utiliser les transports publics. De se deplacer suivant des horaires imposes, parmi des gens qu'ele ne connaissait pas -- et preferait, pour la plupart, ne pas connaitre. A present, ele etait obligee de supporter les cris d'enfants et les arrets reguliers, les bousculades des heures de pointe et, a l'occasion, les inevitables rots, gaz et relents d'haleine fetide qui alaient de pair avec cette promiscuite. 
Tous ces desagrements l'irritaient considerablement. Mais l'autobus etait bon marche. Il ne lui avait pas falu plus de vingt-quatre heures pour se rendre compte du prix scandaleux des places de parking au centre-vile, au coeur du Quartier Francais de La Nouvele-Orleans. Son salaire de serveuse ne lui autorisant pas d'aussi foles depenses, ele s'etait empressee de garer sa voiture dans le premier parking gratuit qu'ele avait decouvert a proximite de son appartement et ne l'avait plus deplacee depuis. 
Julianna se tourna vers la vitre et regarda le jour decliner sur la vile, s'efforcant d'ignorer les traces de graisse qui ternissaient le carreau. Ce n'etait que temporaire, songea-t-ele. Bientot, ele aurait tout ce qu'ele aimait, tout ce qu'il lui falait. 
Richard. 
Et Julianna. 
Fermant les yeux, ele imagina son avenir, ce qu'ele ferait de ses journees, a quoi sa vie ressemblerait. Sa vie avec Richard. 
Ce serait parfait ; toutes ses aspirations seraient comblees. 
Ele sourit en son for interieur. La nuit precedente, Richard etait venu a ele en reve. Il lui avait murmure quelque chose a l'oreile : qu'ele etait tout pour lui. Sa compagne, sa maitresse. Sa meileure amie. 
Il lui avait dit qu'il ne pouvait pas vivre sans ele. 
Et ils s'etaient unis l'un a l'autre -- sexuelement, et par l'esprit, aussi. Deux ames se fondant en une seule, deux corps meles en un acte d'amour si pur, si parfait qu'il defiait les lois natureles de l'existence. 
Kate, ele aussi, etait venue a ele. Souriante, un bebe dans les bras. Pleinement satisfaite. 
Donnant sa benediction a l'amour de Julianna et de Richard. 
Le bebe remua en ele et Julianna s'en rejouit. Ce reve etait un signe envoye par le ciel pour lui montrer la voie tracee d'avance pour ele. Sa place sur terre etait dans les bras de Richard ; ils etaient faits l'un pour l'autre. 
Kate etait destinee a avoir un enfant dans les bras. L'enfant que Julianna lui donnerait. 
Car sa decision etait prise : ele alait donner son enfant a Kate. Et en echange, ele lui prendrait son mari. 
L'autobus s'immobilisa dans un fracas de ferraile. Julianna ouvrit les yeux. Ils etaient arretes devant une ecole privee. A travers les griles de l'enceinte, on apercevait un joli jardin avec sa fontaine et une statue de la Vierge entouree d'un parterre de roses -- symbole du bien, de la purete, de leur victoire sur les forces du mal. 
Encore un signe du ciel. Une garantie. Julianna porta une main tremblante a sa bouche. La destinee. 
Le vehicule redemarra, s'eloignant de l'ecole et de la statue de Notre-Dame. 
Julianna pivota sur son siege et tordit le cou pour la garder le plus longtemps possible dans son champ de vision. 
Quand la statue eut completement disparu, ele reprit sa position initiale. Un sourire confiant eclairait son visage. Ce soir, ele faisait le premier pas sur la voie de son avenir. Ce soir, ele alait annoncer a Elen qu'ele avait choisi Kate et Richard comme parents adoptifs pour son enfant. 
Les pneus de l'autobus grincerent a l'arret suivant, a l'angle de la 6e Rue et de l'avenue Saint-Charles -- l'arret ou ele descendait. La fondation se trouvait legerement a l'ecart de l'avenue, au rez-de-chaussee d'une bele maison ancienne restauree avec gout pour abriter les bureaux de quelques petites entreprises. 
Julianna quitta le vehicule. Le temps, plutot clement pour un mois de fevrier, s'etait rafraichi en fin de journee, et Julianna resserra son manteau autour d'ele. 
Les previsions meteorologiques annoncaient une baisse de temperature consecutive a l'arrivee d'une masse d'air froid sur l'ensemble du pays. 
A en juger par les centaines de conversations qu'ele avait entendues au snack-bar, les habitants de La Nouvele-Orleans etaient obsedes par le temps. Il falait reconnaitre que le climat etait particulierement instable et passait par toutes les gammes imaginables -- des pluies torrentieles aux gelees inopinees, des chaleurs supportables aux canicules les plus infernales. L'un des habitues avait un jour declare que tout individu vivant sous un climat aussi penible pouvait a juste titre s'inquieter du temps qu'il faisait. 
Sans doute avait-il raison. 
Julianna arriva au siege de la Fondation Citywide et franchit le seuil. Madeline, l'hotesse d'accueil, n'etait pas derriere son bureau, et Julianna s'instala dans la sale d'attente, songeant qu'ele devait se trouver dans les parages et ne tarderait pas a regagner sa place. 
Une dizaine de minutes s'ecoulerent. Un peu plus loin, dans le couloir, on entendait des bribes de conversation provenant du bureau d'Elen. Afin de se degourdir les jambes, Julianna se leva et suivit la direction du bruit, s'immobilisant derriere la porte entrouverte de l'assistante sociale. A en croire les pauses frequentes qu'ele observait en parlant, Elen devait etre occupee au telephone. Sur le point de frapper a la porte, Julianna suspendit son geste en l'entendant prononcer le prenom de Kate, puis celui de Richard. 
Julianna retint son souffle. Sa Kate et son Richard ? 
Son coeur se mit a battre la chamade et ele tendit l'oreile. Sur ces entrefaites, Elen raccrocha. 
Julianna fit un bond en arriere, les joues en feu. Craignant qu'Elen la surprit en train de roder autour de son bureau, ele reprit contenance, frappa legerement a la porte, attendit une fraction de seconde, et passa la tete dans l'entrebailement. 
-- Bonsoir, Elen. Madeline n'etait pas a l'accueil, alors je me suis permis de venir. Je ne vous derange pas, j'espere ? 
-- Pas du tout, repondit Elen avec un chaleureux sourire. Entrez, je vous en prie. 
Ele designa l'un des sieges destines aux visiteurs et referma le dossier ouvert devant ele. 
Julianna suivit son geste des yeux et le sang se mit a bourdonner dans sa tete. Se pouvait-il que ce fut le dossier de Kate et Richard ? C'etait probable, puisque Elen venait de parler a l'un des deux au telephone. 
Il falait qu'ele y jette un coup d'oeil. Ele trouverait bien un moyen. 
-- Merci, murmura-t-ele, reportant a grand-peine son regard sur son interlocutrice. Je craignais que vous n'ayez pas le temps de me recevoir. 
Elen la gratifia d'un autre sourire. 
-- En realite, vous tombez a pic. J'alais justement vous appeler ce soir. 
-- Vraiment ? 
Julianna s'assit en face d'ele. 
-- A quel propos ? 
-- J'ai de bonnes nouveles pour vous, annonca Elen en souriant de plus bele. 
Votre demande d'alocations a recu une reponse positive ; frais medicaux, loyer et depenses courantes seront entierement pris en charge. 
-- Oh, Seigneur. 
Julianna porta une main a son coeur. 
-- Vous parlez serieusement ? 
-- Le plus serieusement du monde. Le Dr Samuel en a ete averti. Vous devez appeler son cabinet afin de prendre rendez-vous. Pour vos depenses courantes, vous recevrez un premier cheque au debut du mois prochain puis chaque mois jusqu'a la naissance du bebe. 
Pendant quelques secondes, Julianna devisagea la femme sans un mot, a peine capable d'y croire. Plus de rustres a servir. Plus d'ampoules aux pieds et de douleurs lombaires, de vetements impregnes d'odeurs de friture en rentrant chez soi apres le travail. 
Un autre signe du ciel. 
Des larmes lui piquerent les yeux. 
-- Merci, Elen. Merci infiniment. Cela va me faciliter considerablement la vie. 
-- Nous sommes la pour ca. Et maintenant, reprit Elen en croisant les mains devant ele sur le bureau, que puis-je faire pour vous ? 
Julianna s'efforca de respirer calmement. Nul doute qu'Elen ne croyait pas au destin, ne savait pas que tout etait ecrit. Comment aurait-ele pu comprendre que Julianna et Richard etaient destines l'un a l'autre ? Nul doute non plus que, si ele venait a soupconner ses intentions, ele la rayerait de sa liste en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire. 
Il falait absolument eviter tout faux pas. 
La jeune file baissa brievement les yeux puis les leva de nouveau sur Elen, s'efforcant de paraitre encore indecise et hesitante. 
-- Je... j'ai enfin arrete mon choix. Concernant le couple de parents adoptifs auquel confier mon bebe. 
-- Vraiment ? demanda Elen en se penchant legerement en avant, le visage rayonnant d'espoir. 
-- Oui, je... Ce n'est pas si facile. Tous les couples m'ont paru sympathiques. 
J'ai presque regrette de ne pouvoir les choisir tous. 
-- Pourtant, l'un d'entre eux s'est detache du lot, dit Elen en l'encourageant d'un sourire. L'un des couples correspondait parfaitement a vos aspirations. 
Julianna lui rendit son sourire. 
-- C'est exactement cela. Comment le savez-vous ? 
-- Cela se passe toujours ainsi. A mon avis, c'est la l'un des miracles de l'adoption. 
Les traits d'Elen s'epanouirent de nouveau. 
-- Alors, qui avez-vous choisi ? 
-- Avant de... 
Julianna s'interrompit pour reprendre son souffle. 
-- Avant de vous repondre, j'ai quelques questions a vous poser sur les differentes options concernant les relations avec la famile adoptive. 
-- Certainement. 
Croisant les bras sur le bureau, Elen entreprit de lui exposer les choix qui s'offraient a ele, de l'adoption ouverte a l'adoption fermee avec tout l'eventail d'options intermediaires. Ele avait deja evoque ce sujet lors de leur toute premiere rencontre, mais Julianna ne l'avait ecoutee que d'une oreile, peu disposee qu'ele etait alors a donner suite a leur entrevue. 
L'explication terminee, Julianna observa encore quelques instants de silence, feignant de reflechir a ce qu'ele venait d'entendre. 
-- Mais, dit-ele enfin, comment saurai-je si le couple que j'ai selectionne acceptera l'arrangement qui me convient ? 
-- Pour etre franche, la plupart des couples font preuve d'une grande souplesse en la matiere. C'est normal : ils ont telement envie d'avoir un enfant... 
-- Mais s'il se trouvait que ce couple-la, justement, ne soit pas du meme avis ? 
Julianna mordila sa levre inferieure d'un air anxieux. 
-- Vous comprenez... Je ne voudrais surtout pas fonder trop d'espoirs sur eux et etre decue ensuite. 
-- Oui, je comprends parfaitement. Mais rassurez-vous, cela ne s'est jamais produit. 
-- Tout de meme, insista Julianna en se tordant machinalement les mains, si je vous disais qui j'ai choisi... pourriez-vous me renseigner sur l'option qu'ils ont selectionnee ? 
Ele leva sur son interlocutrice un regard suppliant. Elen hesita une fraction de seconde. 
-- Je ne dis pas non. Quel est donc l'heureux couple ? 
-- Richard et Kate. 
-- Richard et Kate, repeta Elen, visiblement satisfaite. Votre choix est tout a fait judicieux, Julianna. C'est un couple adorable qui pourra offrir beaucoup a votre enfant. J'ai justement leur dossier ici. 
Ele designa le classeur pose devant ele, sur une pile d'autres documents. 
-- Accordez-moi le temps de verifier le degre de relation qu'ils souhaiteraient avec la mere biologique. 
Ouvrant le dossier, ele feuileta quelques pages et s'arreta vers le milieu. Les yeux fixes sur ele, Julianna s'efforca de conserver son calme alors qu'ele brulait de mettre la main sur ce classeur. 
-- Ils accepteraient de vous rencontrer, declara Elen. Ils sont favorables a l'echange de courrier et de photos apres le placement de l'enfant ainsi qu'a une visite tous les trois mois au cours de la premiere annee. 
Ele leva les yeux sur sa visiteuse. 
-- Qu'en pensez-vous ? 
-- J'en suis satisfaite, murmura Julianna. Cela me laisse une certaine liberte de choix. 
Ele examina un instant ses mains posees sur ses genoux puis croisa de nouveau le regard d'Elen, s'efforcant de paraitre le plus sincere possible. 
-- Je n'ai pas encore decide ce que je souhaitais. Il y a tant de choses a prendre en compte. Je tiens a agir pour le mieux. 
L'autre femme opina. 
-- Je vous en sais gre. Richard et Kate apprecieront egalement votre attitude. 
En tout etat de cause, n'oubliez pas que vous faites deja le bon choix dans l'interet de votre enfant. Il ou ele aura une existence de reve avec les... avec Kate et Richard. 
Malgre ele, Julianna reporta encore les yeux sur le classeur bleu, cherchant desesperement un moyen d'y avoir acces. Soudain, l'inspiration lui vint. 
-- Merci infiniment de m'avoir consacre tout ce temps et de... de... 
Ele porta une main a son front. 
-- Je ne me sens pas tres bien. 
Elen se leva d'un bond. 
-- Que vous arrive-t-il ? Vous n'etes pas... Seraient-ce des contractions ? 
-- Je ne sais pas. Je... je ne crois pas. Je me sens... 
Julianna battit des paupieres et oscila legerement sur son siege. 
-- Je me sens un peu faible. 
-- Oh, ma pauvre enfant. 
L'assistante sociale contourna precipitamment le bureau et lui prit le bras. 
-- Venez, je vais vous aider. Il y a un divan dans la sale d'attente. Vous pourrez vous y alonger. 
Julianna secoua la tete. 
-- Non, c'est inutile. Je n'ai pas... je prefererais m'asseoir ici un instant. Peut-etre... un verre d'eau ou de jus de fruits me ferait du bien. Si ce n'est pas trop abuser... 
-- Bien sur que non. 
Avec empressement, Elen l'aida a se rasseoir sur son siege. 
-- Je reviens tout de suite. Appelez-moi si vous avez besoin d'autre chose. 
A peine avait-ele quitte la piece que Julianna se releva d'un bond. S'emparant du classeur, ele l'ouvrit d'un geste vif. 
-- Ryan, murmura-t-ele, dechiffrant le nom inscrit sur la premiere page. 361, avenue du Lac, Mandevile. 
Ele se repeta mentalement l'adresse a plusieurs reprises, l'imprimant dans sa memoire pendant qu'ele refermait le dossier et le remettait sur le bureau a la place exacte ou ele l'avait pris. 
Sitot assise, ele entendit des pas resonner dans le couloir. Un verre de jus d'orange a la main, Elen entra en coup de vent dans la piece. 
-- Voila une boisson fraiche qui vous revigorera. 
Ele resta debout aupres de la jeune file, attendant qu'ele eut vide le contenu du verre jusqu'a la derniere goutte. 
-- Comment vous sentez-vous ? s'enquit-ele ensuite. 
-- Mieux. 
Julianna la remercia d'un faible sourire et lui rendit le verre. 
-- Beaucoup mieux. Merci. 
L'autre femme ne parut pas convaincue. 
-- Avez-vous mange ? Je peux vous apporter un autre jus de fruits. Et Madeline doit avoir une reserve de biscuits dans l'un de ses tiroirs. Si vous voulez... 
-- Tout va bien, maintenant. Je vous assure. 
Comme Elen semblait vouloir insister, Julianna s'empressa de la rassurer davantage. 
-- J'ai mange un sandwich au beurre de cacahuetes et bu un verre de lait juste avant de quitter mon service. Il m'arrive parfois d'avoir la tete qui tourne, c'est tout. 
-- Cela s'appele etre enceinte, repliqua Elen, visiblement soulagee. Il faudra tout de meme le signaler au Dr Samuel. 
-- Je n'y manquerai pas. 
L'adresse des Ryan en tete, Julianna songea a l'avenir, a Richard et ele, a ce qu'ils feraient ensemble. 
-- Pour etre franche, dit-ele, soucieuse de ne pas paraitre trop distraite, une grossesse m'a suffi et je n'ai pas la moindre intention de renouveler l'experience. 
-- Il n'y en a plus pour tres longtemps, desormais. 
Elen posa une main sur l'epaule de la jeune file dans un geste de reconfort. 
-- Puis-je apprendre la bonne nouvele a Kate et Richard ? demanda-t-ele ensuite. Ils vont etre enchantes. Heureux comme des rois. 
-- Pas encore, s'il vous plait. Je voudrais m'habituer pendant quelque temps a la resolution que j'ai prise. J'ai egalement besoin de decider quel genre d'adoption je vais choisir ; quel degre de relation avec mon enfant et sa famile me conviendrait le mieux. Vous comprenez ? 
-- Naturelement. Et c'est ce que nous attendons de vous. Croyez-moi, une decision murement reflechie vous epargnera a tous regrets ou dechirements eventuels. 
-- Merci encore, Elen. Pour tout ce que vous faites. 
Se levant, Julianna enfila son manteau, impatiente de partir. Impatiente de planifier ce qu'ele alait faire, la maniere dont ele alait utiliser l'information qu'ele venait de se procurer. 
-- Je dois vous quitter. 
-- Etes-vous sure de vous sentir assez solide ? Peut-etre serait-il plus sage de ne pas partir immediatement ? Madeline sera la d'un moment a l'autre et ele pourra... 
Julianna lui coupa la parole. 
-- Mon malaise est passe tout a fait. Et j'aimerais rentrer avant la nuit. 
Elen opina de la tete et l'accompagna jusqu'a la porte. Sur le seuil, ele passa un bras autour de son epaule et la serra legerement. 
-- Je vous felicite pour votre decision, Julianna. Vous avez fait la un choix remarquable. 
-- J'en suis persuadee, murmura la jeune file. Un choix remarquable. 
Desormais, chacun sera comble. 
-- Julianna ? 
Les deux femmes se regarderent. 
-- Puis-je vous demander pourquoi vous avez choisi Kate et Richard ? 
-- Plait-il ? 
-- Quelque chose en eux vous a-t-il particulierement plu ? Je suis certaine qu'ils aimeraient le savoir. 
Julianna devisagea un instant son interlocutrice puis sourit. 
-- J'ai eu le coup de foudre, repondit-ele. S'ils posent un jour la question, vous pourrez le leur dire. 



14. 
Julianna ne perdit pas de temps. Le lendemain, apres avoir alegrement donne sa demission a son patron, ele prit l'autoroute en direction de Mandevile. 
Ne s'etant jamais aventuree jusque-la, ele n'avait pas la moindre idee de ce qu'ele trouverait sur la rive nord du lac Pontchartrain mais l'endroit la seduisit d'emblee. Mandevile etait une charmante petite vile residentiele ou il ferait bon vivre, songea-t-ele. 
Trouver l'avenue du Lac se revela un jeu d'enfant. Il lui fut a peine plus difficile de decouvrir ou habitaient Kate et Richard : ele perdit juste quelques minutes pour avoir d'abord emprunte l'avenue dans le mauvais sens. 
Apres avoir repere l'adresse, ele s'arreta en face de la maison et en contempla la facade, impressionnee par sa beaute. Ele lui rappelait une demeure sudiste qu'ele avait vue un jour dans une revue specialisee ; du reste, cele-ci etait egalement digne de figurer en couverture d'un magazine de decoration. Julianna se demanda a quand remontait sa construction, quele etait son histoire, si ele avait toujours appartenu a la famile Ryan. 
Ele ne se lassait pas de la regarder, ainsi que le parc qui l'entourait, s'impregnant des moindres details : les grandes terrasses couvertes, de part et d'autre de la maison, avec leurs balcons ouvrages. Les deux balanceles blanches instalees en vis-a-vis sur chacune des terrasses. Les chenes centenaires du parc aux branches reliees par de longues guirlandes de mousse espagnole. La balancoire accrochee a la plus haute fourche du cedre qui flanquait la grile d'entree. 
Une impression de deja-vu, d'aboutissement, s'empara d'ele. Ele etait destinee a vivre la, dans cet environnement, cette demeure. Ces lieux trouvaient un echo en ele, exactement comme les propos de Richard. 
Le sourire aux levres, ele cala sa nuque contre l'appuie-tete et ferma les yeux. 
Une serie d'images se mirent a defiler sous ses paupieres closes. Ele se vit sur la balancoire dans une tenue blanche, vaporeuse, riant aux eclats tandis que Richard la poussait. Ele se vit sur la terrasse du rez-de-chaussee, recevant des amis pour un verre, buvant avec eux quelque chose de frais, de petilant. 
Ele se vit dans les bras de Richard qui lui faisait l'amour dans la penombre, sur la terrasse de l'etage, le murmure du lac se melant a leurs soupirs. 
Sa gorge se serra sous l'effet de l'emotion. Ele aimait cet homme. 
Profondement. Passionnement. Comme jamais ele n'avait aime personne. Pas meme John. Surtout pas John. 
Un petit rire secoua ses epaules. Il n'etait pas difficile d'imaginer la reaction des autres si ele leur faisait part de ses reflexions. Ils penseraient qu'ele divaguait completement. Ils la prendraient pour une idiote entretenant un beguin ridicule pour un inconnu. Mais ils ne pouvaient pas savoir. Ils n'etaient pas dans sa tete lorsqu'ele avait lu et relu les mots ecrits par Richard, que ses pensees s'etaient melees aux siennes ; ils n'etaient pas avec ele toutes ces nuits ou, etendue sur son lit, ele avait contemple des photos de lui, le reconnaissant non seulement par la vue mais aussi par instinct, du fond de son coeur. 
Ils ne feraient plus qu'un seul etre. C'etait ecrit ainsi. Bientot, il verrait les choses comme ele, eprouverait les memes sentiments. Et il comprendrait. 
Alors, il lui serait infiniment reconnaissant d'etre venue vers lui, d'avoir permis qu'ils soient enfin reunis. 
Un coup de Klaxon suivi d'une epithete plus ou moins amene la tira brusquement de sa reverie. Ele prit conscience du spectacle etrange qu'ele devait offrir a contempler ainsi la maison des Ryan, assise au volant de sa voiture. Ele jeta un coup d'oeil autour d'ele. De l'autre cote de la rue, ele decouvrit un espace vert amenage au bord du lac avec une aire de pique-nique et de jeux et meme, un peu plus loin, un petit belvedere. 
L'endroit ne manquait pas d'animation. Des couples se promenaient main dans la main le long de la berge ; des enfants jouaient sous la surveilance de leurs meres qui bavardaient par groupes de deux ou trois ; des adolescents assis dans l'herbe se racontaient des histoires en fumant une cigarette. 
La-bas, ele passerait inapercue. 
Julianna redemarra aussitot, roula jusqu'au croisement suivant ou se trouvait un parking et y gara son coupe. Apres avoir verrouile la portiere, ele regagna le jardin public et s'instala sur un banc jouissant d'une vue imprenable sur la maison des Ryan. 
Les minutes passerent. Le soleil descendit lentement sur l'horizon et le jour commenca a tomber. Le jardin se vida peu a peu ; l'air se mit a fraichir. Julianna remonta le col de son manteau pour se proteger du froid. 
Cependant, la maison restait plongee dans l'obscurite. Julianna consulta sa montre. Il etait presque 6 heures du soir et il ne restait plus qu'ele dans le jardin, a l'exception des passants qui le traversaient pour rentrer chez eux et de quelques adolescents en rolers. 
Julianna se deplaca sur le banc de fer tandis qu'une sorte de panique s'emparait d'ele. Et si les Ryan ne rentraient pas chez eux ? S'ils etaient ales diner quelque part ou, pire, partis en vacances ? Avait-ele fait tout ce chemin pour rien ? Il falait qu'ele les voie. Il falait qu'ele le voie. 
Ele fut prise de crampes a l'estomac. Serrant les bras sur son abdomen, ele regretta de ne pas avoir emporte quelque chose a manger ; ou une Thermos de cafe. Ele n'avait pas ete tres prevoyante ; ele n'avait pense a rien d'autre qu'a trouver Richard. 
En prenant sa voiture, ele pourrait faire un saut jusqu'au petit supermarche qu'ele avait apercu tout a l'heure au bord de la route et avaler un bon chocolat chaud avec un pain au lait bien nourrissant. Ele n'en aurait pas pour plus de dix minutes -- un quart d'heure, au maximum. 
Mais son aler-retour risquait d'attirer l'attention des voisins. Non. Ele s'efforca d'oublier la faim et le froid en songeant au retour de Kate et Richard, en imaginant la premiere impression qu'ele aurait d'eux. 
Son esprit se mit a vagabonder. Ele pensa a sa mere et a John. Ele se demanda s'il s'etait mis a sa recherche et quele serait sa reaction en apprenant qu'ele etait tombee amoureuse d'un autre homme. 
Serait-il jaloux ? Furieux ? C'etait fort probable. 
Ele en aurait concu de l'inquietude si ele n'avait pas ete aussi certaine qu'il ne la retrouverait pas. Suivant les conseils de Clark et de sa mere, ele n'avait ni ecrit ni telephone chez ele, ni meme utilise sa carte de credit depuis son depart de Washington. 
Mais s'il la retrouvait tout de meme ? 
La jeune femme frissonna puis secoua la tete, chassant deliberement ces craintes ridicules. Richard se debarrasserait de lui ; il etait avocat. Il connaissait des gens capables d'arreter John et de le chatier. Il s'arrangerait pour que John cesse definitivement de l'importuner. 
Une lampe s'aluma dans la maison des Ryan. Julianna se redressa et son coeur bondit presque douloureusement. Une silhouette passa devant la fenetre eclairee puis une autre lumiere brila derriere des rideaux tires. 
>, songea Julianna. Ele retint son souffle, prenant conscience qu'une centaine de metres a peine les separaient. 
Sous son regard attentif, Kate circula ensuite d'une piece a l'autre, alumant les lumieres au fur et a mesure. Julianna l'imagina touchant les interrupteurs, ecoutant les messages enregistres sur leur repondeur, triant le courrier du jour, regardant la pendule dans l'attente de voir rentrer Richard. 
Tout comme Julianna qui, assise sur son banc, attendait, les joues en feu malgre le froid. 
Eles aimaient toutes les deux le meme homme. 
Cette constatation lui procura une sensation etrange. Ele partageait cela avec Kate ; tout comme son enfant a naitre. Un lien important, fondamental, les unissait l'une a l'autre. Ele en ressentait la puissance, aussi forte que l'attraction terrestre. 
D'une certaine maniere, eles etaient la meme personne. 
L'une des portes donnant sur la terrasse de l'etage s'ouvrit. Kate sortit et ala s'accouder au balcon. Julianna tendit le cou pour mieux la distinguer, bien qu'ele ne put guere apercevoir que sa silhouette. 
Kate paraissait plus grande, plus elancee qu'ele n'en avait l'air sur les photographies. Julianna serra les bras autour d'ele, impatiente de retrouver sa taile de guepe. Ele n'avait pris que cinq kilos depuis le debut de sa grossesse mais ele ne reconnaissait plus son corps. Comparee a Kate, ele avait l'impression d'etre difforme. 
Sur ces entrefaites, le bebe lui donna un coup de pied et ele ne put s'empecher d'eprouver une pointe de ressentiment envers lui. Ele ferma les yeux tres fort en songeant que, sans cet enfant, ele n'aurait jamais eu l'occasion de rencontrer Richard. Ele n'aurait eu aucun moyen de provoquer un rapprochement entre ele et les Ryan. 
Mais ele ne devait pas non plus se bercer d'ilusions. Pour rivaliser avec Kate aupres de Richard, ele devrait retrouver un corps mince et ferme. Ele devrait redevenir seduisante. 
Kate se dirigea vers l'angle de la terrasse qui surplombait l'alee et regarda en bas quelque chose que Julianna ne pouvait pas voir. Ses mouvements etaient pleins de grace, remarqua Julianna en la suivant des yeux ; ses gestes fluides. Une sorte d'aisance naturele se degageait d'ele : Kate Ryan avait de la classe. 
Ce n'etait pas pour autant un personnage inaccessible. Non, Kate etait une femme sympathique, chaleureuse. Toutes ses photos en temoignaient ; ele avait un visage, un sourire rayonnants ; et ce qu'ele avait ecrit -- sur l'amour, la confiance, le role d'une mere, la vie -- confirmait tout cela. Julianna sentit des larmes lui piquer les yeux. Kate etait quelqu'un de bon. Quelqu'un de sensible, au coeur ardent. 
Pourtant, Julianna s'appretait a la faire souffrir ; ele alait lui causer un chagrin immense. Il n'y avait aucun moyen de l'eviter ; ele en etait terriblement navree. 
La respiration entrecoupee, ele s'efforca d'emplir ses poumons, etouffant de son mieux les remords qui la rongeaient. Ele agissait dans leur interet a tous, songea-t-ele. Kate oublierait Richard, oublierait son chagrin en tenant son bebe dans les bras, en le regardant grandir. 
Une voiture s'engagea dans l'alee et ses phares balayerent la facade, eclairant brievement Kate comme en plein jour. 
Richard. Julianna se leva et porta une main a son coeur qui s'affolait. Cela faisait mal d'etre aussi pres de lui et pourtant si loin. Ele mourait d'envie de courir vers lui, de sentir ses bras l'envelopper, de l'entendre murmurer des mots tendres a son oreile. 
Comment reagirait-il si ele s'approchait ? La reconnaitrait-il tout de suite comme ele l'avait reconnu ? Comme son ame soeur ? Son unique amour sur terre
? Sa compagne predestinee ? 
Ele se laissa retomber sur le banc, sachant qu'il n'en ferait rien. Richard n'obeissait qu'a la logique ; c'etait un homme raisonnable, responsable. A cause de ses engagements envers Kate, il refuserait d'admettre ce qu'il eprouvait pour Julianna. 
Jusqu'a ce qu'il ne puisse plus nier l'evidence. 
Julianna avait appris de sa mere qu'aucun homme n'est jamais reelement marie. 
Enfoui au trefonds de chaque homme, un besoin inassouvi etait tapi, a l'affut ; une aspiration secrete si puissante que, une fois qu'ele trouvait un objet sur lequel se cristaliser, chacun d'eux etait pret pour ele a quitter sa famile, a trahir ses amis, son pays ou son Dieu. 
Ele decouvrirait a quoi Richard aspirait secretement. Le ciel, ou tout etait ecrit, la mettrait sur la voie. 
Une portiere -- la portiere de Richard -- claqua. En haut, sur la terrasse, Kate agita la main et lui dit quelques mots. Il leva les yeux sur ele et lui repondit. Le son de sa voix, porte par la brise, atteignit Julianna et l'enveloppa tele une etreinte amoureuse. 
Il se dirigea vers la porte d'entree puis s'immobilisa brusquement et se retourna vers le lac. Vers le jardin public, du cote du banc -- du cote de Julianna. Ele sentit son regard sur ele, aussi reel, aussi palpable qu'une caresse. 
Ele sourit dans le noir. Il avait senti sa presence. Il percevait le lien qui les unissait. Comme un rayon de lumiere dans l'obscurite, comme une flamme vibrante dans un vaste monde desert. 
Quelques secondes plus tard, il disparaissait a l'interieur de la maison. 
Julianna ne bougea pas. Le temps passa sans qu'ele put au juste le mesurer. Le froid s'empara d'ele, s'insinua sous son manteau, puis sa peau, l'engourdissant progressivement. Tandis que son corps cessait d'exister, son imagination prit son essor. 
Ele sut ce qu'ele devait faire pour conquerir Richard. 
Il falait devenir Kate. 
C'etait l'evidence meme. Richard aimait profondement sa femme. Il aimait tout en ele. N'etait-ce pas l'une des raisons pour lesqueles Julianna s'etait eprise de lui
? 
En devenant comme Kate -- une Kate plus jeune, plus seduisante --, ele se ferait aimer de lui. Il l'aimerait plus encore que sa femme ; il se rendrait compte qu'ils etaient faits l'un pour l'autre. 
Ele alait donc les observer, etudier et apprendre. Et il serait a ele. 
Confiante dans l'avenir qui se dessinait sous ses yeux, Julianna se leva et quitta le jardin. 
15. 
Le samedi matin, le telephone sonna au moment ou Richard s'appretait a partir a son cours de gym. 
-- Pourrais-tu repondre, Kate ? demanda-t-il. J'ai oublie mon sac de sport la-haut et je suis deja en retard. 
-- Bien sur, cheri. 
Ele ferma le robinet de l'evier et s'essuya rapidement les mains avant de se diriger vers l'appareil. 
-- Et si c'est ma mere, je suis parti. Je l'appelerai plus tard. Kate acquiesca et decrocha le recepteur. 
-- Alo ? 
Sans attendre de savoir qui c'etait, Richard gagna rapidement le couloir. Son cours particulier commencait a 9 heures et son professeur n'aimait guere attendre. 
En outre, ce dernier ne prolongeait pas la seance si son client etait en retard. 
Richard prit le sac oublie sur le seuil du dressin-groom, verifia rapidement son contenu et redescendit precipitamment. Il jeta un coup d'oeil dans la cuisine au passage. 
-- Je serai de retour vers... Kate ? Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui ne va pas
? 
Pale, decomposee, Kate croisa son regard. Ele ouvrit la bouche comme pour parler mais aucun son ne franchit sa gorge. 
Devore d'inquietude, il la rejoignit. La prenant aux epaules, il la secoua legerement. 
-- Y a-t-il eu un accident ? Kate, est-ce que l'un de nos parents... 
-- C'etait Elen, murmura-t-ele, les yeux pleins de larmes. Nous sommes... 
selectionnes... 
La voix etranglee par les sanglots, ele toussa pour s'eclaircir la voix. 
-- Une mere biologique... ele nous a choisis. 
Deconcerte, Richard fit un pas en arriere. C'etait impossible. Ils ne pouvaient pas avoir ete choisis aussi rapidement. 
Il sonda le regard de Kate a la recherche d'une petite lueur, signe d'amusement pour le bon tour qu'ele lui jouait. Il en fut pour ses frais. 
Mais il n'etait pas pret ! 
Il s'efforca de reprendre contenance, de recouvrer un sang-froid qui lui faisait rarement defaut. 
-- Es-tu certaine que nous avons vraiment ete retenus ? Peut-etre faisons-nous seulement l'objet d'une attention particuliere sans pour autant... 
-- Non, j'en suis sure. Absolument. Elen souhaite nous rencontrer lundi ou mardi pour nous expliquer ce qui va se passer ensuite. 
-- Mais... 
Richard lissa ses cheveux en arriere, trouble de constater que sa main tremblait. 
-- Mais il n'y a pas deux mois que nous sommes inscrits chez Citywide ; en principe, cela ne se passe pas aussi vite. Elen annoncait un an, peut-etre davantage. Ele avait dit... 
-- Je sais. 
Kate hocha la tete d'un air reveur. 
-- L'accouchement est pour bientot. Le bebe doit naitre debut mai : dans un peu moins de trois mois. 
Debut mai ? 
Grands dieux, qu'alait-il faire, a present ? 
Kate passa les bras autour de sa taile et blottit sa joue contre sa chemise. 
-- Nous alons avoir un enfant, Richard. Nous alons etre parents. 
Il la serra fort contre lui. Au fremissement de son corps, a la maniere dont ele s'accrochait a lui, il pouvait sentir son bonheur, la joie intense qui la submergeait. Il le voyait dans ses yeux, l'entendait dans sa voix. 
Alors, pourquoi n'eprouvait-il que l'impression d'etre piege ? 
Ele renversa la tete pour le regarder. 
-- Comment te sens-tu ? demanda-t-ele, comme si ele devinait ses pensees. 
Impossible de lui avouer la verite. Il ne pouvait pas lui causer cette peine. Il s'y refusait a tout prix. 
-- Heureux, sans doute. 
-- Sans doute ? repeta-t-ele en riant. 
-- Oui, tout a fait heureux. 
Il scruta son regard a la recherche d'un soupcon d'hesitation, d'une apprehension comparable a cele qui le rongeait secretement -- sans en apercevoir la moindre trace. 
-- Simplement... Je n'arrive pas a y croire. 
-- Moi non plus. C'est un reve qui se concretise. 
La concretisation d'un reve. Pour ele. 
Se maudissant de reagir ainsi, il l'attira de nouveau contre lui. Il etait heureux, pour de bon. Il ne se laissait pas aveugler par la joie, voila tout. Il n'avait pas le gout du risque, comme ele. Il etait moins confiant. Un juriste ne pouvait eviter d'envisager toutes sortes de complications -- legales en particulier. 
Tout pouvait voler en eclats d'un jour a l'autre ; et si ce n'etait qu'une fausse joie, Kate en aurait le coeur brise. 
-- Tu ne dis rien, murmura-t-ele. 
-- Je reflechis. 
-- Oh ! la, la ! 
Ele leva la tete vers lui et rit de nouveau. 
-- Arrete. Cesse donc d'imaginer toutes sortes de difficultes. Tu vas etre un papa genial, Richard Patrick Ryan. 
Gagne malgre lui par l'alegresse de Kate, il lui sourit. 
-- Qu'est-ce qui te fait dire ca ? 
-- Je le sais, c'est tout. 
Ele prit son visage en coupe entre ses mains et plongea ses yeux dans les siens. 
-- Tu seras le meileur papa du monde, tu verras. 
16. 
Kate et Richard retrouverent Elen au siege de Citywide le lundi matin, a la premiere heure. Le principal objectif de cette rencontre etait de passer en revue toutes les dispositions a prendre avant l'adoption ; ele servirait egalement d'entretien prealable a l'examen du domicile. En Louisiane, la loi exigeait qu'un tel examen du domicile soit effectue avant tout placement d'un enfant dans une famile adoptive. Etant donne les circonstances, Kate et Richard devraient s'y soumettre d'urgence. 
Richard s'agita sur sa chaise, impatient d'en venir au fait. Il avait un emploi du temps charge : dejeuner d'affaires en compagnie d'un personnage influent susceptible de lui apporter son soutien et reunion avec ses associes en milieu d'apres-midi. Enfin, la plaidoirie qu'il preparait pour le proces de la semaine suivante offrait plus de breches a l'adversaire que la ligne Maginot en 1940. 
Aucune de ces corvees ne lui semblait pourtant aussi penible que cele qui justifiait sa presence dans le bureau d'Elen. 
Depuis l'appel de l'assistante sociale, Kate n'avait guere parle d'autre chose que de l'evenement. Ele dormait a peine ; ele avait annonce la nouvele a leurs familes respectives et meme devalise un ou deux magasins d'articles pour nouveau-nes. 
Son euphorie inquietait Richard. Dans cette affaire, le juriste experimente flairait d'instinct quelque anomalie. Il recapitula les faits. Une inconnue sur le point d'accoucher les avait choisis comme parents adoptifs de son enfant a naitre ; en d'autres termes, une etrangere etait prete a leur remettre son nouveau-ne et a l'abandonner definitivement entre leurs mains. Kate et lui ignoraient tout de cette femme -- son passe, son mode de vie, son patrimoine genetique. C'etait la prendre des risques inconsideres. 
Il avait tente de faire part a Kate de ses reflexions ; ele s'etait contentee d'en rire. Manifestement, ele ne voyait que la carotte, et pas le baton. 
Richard passa une main sur son front. En realite, il avait decide d'adopter un enfant pour faire plaisir a Kate. Il avait voulu lui accorder ce qu'ele desirait le plus au monde. Il s'etait senti coupable ; apres tout, ce n'etait pas bien complique et, a priori, la perspective d'etre pere ne lui deplaisait pas. 
Pourtant, rien ne lui semblait plus aussi simple. Desormais, il apercevait le baton
-- la menace dissimulee derriere l'appat. 
Serait-il vraiment capable de tenir parole ? 
S'il se retractait maintenant, Kate ne le lui pardonnerait jamais. 
-- Bonjour. 
Elen entra en coup de vent dans la piece, une tasse de cafe et un croissant poses en equilibre sur la pile de classeurs qu'ele portait. 
-- Excusez mon retard. L'une de nos jeunes mamans a mis son enfant au monde aux alentours de minuit et j'ai du me rendre sur place. 
Ele posa son petit dejeuner sur la table, tira une chaise et s'y laissa tomber, visiblement extenuee. 
-- Ouf, soupira-t-ele ; la nuit a ete longue. 
Ele but une gorgee de cafe, soupira encore, puis les devisagea avec un large sourire. 
-- Je parie que vous avez passe un excelent week-end, tous les deux. 
Radieuse, Kate lui rendit son sourire. 
-- L'excitation m'a tenue en eveil toute la nuit, avoua-t-ele. C'est telement stupefiant. 
-- Je suis tres heureuse pour vous. 
Tout en parlant, Elen ota le croissant du classeur qu'ele ouvrit a la premiere page. 
-- Et vous, Richard, etes-vous encore sous le choc ? 
-- La nouvele est arrivee avec une rapidite effarante, en effet. 
-- Cela se produit quelquefois, remarqua l'assistante sociale. Nous appelons ces enfants nos >. 
-- Hum, je crains qu'il ne soit pas tres sain pour un nouveau-ne de tomber du ciel, maugrea Richard. 
Elen se mit a rire, puis s'apercut qu'il ne plaisantait pas vraiment. Froncant les sourcils, ele posa sur lui un regard interrogateur. 
-- Excusez-moi, je ne comprends pas tres bien. 
-- Dans ce cas, je vais etre plus clair. Y a-t-il un probleme avec cet enfant ? 
Elen se redressa legerement. 
-- Pas a ma connaissance, en tout cas. 
Kate laissa echapper une petite exclamation indignee. Richard l'ignora deliberement. 
-- Ce n'est donc pas tout a fait exclu ? 
Une legere rougeur monta aux joues de son interlocutrice. 
-- La mere et l'enfant ont ete examines avec le plus grand soin par un medecin et continueront de beneficier d'un suivi medical attentif, repliqua-t-ele d'un ton vif. 
Tout semble parfaitement normal, la mere est jeune et en bonne sante. Bien sur, il y a toujours des imponderables, impossibles a deceler par avance. Il en irait de meme si c'etait votre propre enfant. La part de risque n'est jamais absolument nule, Richard. Toute naissance est soumise a la loi du hasard. 
-- Le hasard dont vous parlez concerne nos existences, Elen. Je ne prends pas cela a la legere. 
-- Moi non plus, dit-ele avec raideur. Si je pouvais vous garantir que ce bebe sera parfait, je le ferais ; si je pouvais vous promettre que la future maman ne changera pas d'avis, je vous le promettrais. Mais je n'en ai pas les moyens. Je peux seulement vous affirmer que tele est ma conviction, voila tout. 
-- C'est l'evidence meme et nous ne vous en demandons pas davantage, murmura Kate en regardant Richard, le front barre d'un leger pli. Nous sommes tres emus d'avoir ete choisis ; n'est-ce pas, Richard ? 
-- Oui, tres emus. 
Richard changea de position sur sa chaise. 
-- Toutefois, j'ai encore une petite question a poser avant de passer a autre chose. Pourquoi cette mere biologique n'a-t-ele pas choisi un autre couple ? L'un de ceux qui sont inscrits depuis plus longtemps que nous ? 
Elen les regarda tous deux tour a tour. 
-- Y aurait-il une certaine hesitation de votre part, Richard ? Dans l'affirmative... 
-- Non ! 
Kate posa une main sur cele de son mari. 
-- Bien sur que non. 
-- Richard ? repeta Elen. 
Ele fixa les yeux sur lui, evitant ostensiblement de regarder Kate. 
-- Tout comme je me refuserais a presenter un bebe dont la mere biologique paraitrait eprouver quelques doutes, je ne placerais pas un bebe dans un foyer ou les parents ne seraient pas entierement engages dans le processus d'adoption. Ce ne serait correct ni pour l'enfant, ni pour la mere biologique, ni pour les dizaines d'autres couples inscrits sur nos listes. 
Les doigts de Kate etaient glaces ; Richard les sentit trembler. Il n'ignorait pas ce que cela representait pour ele. Il referma sa main sur cele de sa femme. 
-- Je suis avocat, declara-t-il. Les avocats sont des gens soupconneux qui posent beaucoup de questions, vous savez. 
Il ponctua sa phrase d'un petit rire faussement desinvolte. 
-- Toutefois, je m'interroge encore sur un point : pourquoi nous ? 
-- Oui, rencherit Kate dont la voix trahissait un soulagement manifeste. A-t-ele dit pourquoi ? J'aimerais bien savoir. 
L'autre femme hesita imperceptiblement puis inclina la tete. 
-- Ele a dit qu'ele avait eu le coup de foudre. Je repete exactement ses paroles. 
Ele serait tombee amoureuse de vous, en somme. 
-- Amoureuse de nous ? repeta Kate. 
Ele regarda Richard, qui lui fit un clin d'oeil. 
-- N'ai-je pas toujours affirme que nous etions aimables ? En voici la preuve. 
Elen se mit a rire. 
-- Je sais que cela peut vous paraitre bizarre : il s'agit d'une inconnue, apres tout. Mais vous devez comprendre que, pour ces jeunes femmes, c'est une demarche presque exclusivement affective. De toute evidence, ele a aime les portraits que vous avez faits de vous, la vie que vous avez depeinte et que vous procurerez a son enfant. 
Ele croisa les mains sur le bureau. 
-- La plupart de ces jeunes femmes sont tres seules ou ont traverse de terribles epreuves. Certaines ont ete abandonnees par un homme, d'autres mises a la porte par leurs parents, et leur entourage n'appuie pas souvent leur decision de faire adopter leur enfant. A tout cela s'ajoute l'apprehension de commettre une erreur. 
Leur confiance dans le couple selectionne est essentiele pour eles ; cette mere biologique a confiance en vous, voila tout. 
-- Quand la rencontrerons-nous ? demanda Kate d'une voix alteree par l'emotion. Je voudrais tant la remercier. 
Elen detourna brievement les yeux, puis la regarda de nouveau. 
-- Pour le moment, c'est impossible. Ele a choisi l'option la plus restrictive. 
-- L'option la plus restrictive, repeta Kate, profondement decue. Mais je... 
j'esperais vraiment que nous pourrions au moins faire sa connaissance. Et d'apres ce que j'ai lu sur le sujet, ce serait la meileure solution pour tout le monde, particulierement pour l'enfant. 
-- C'est aussi cele que nous preferons. Helas, c'est a la mere biologique qu'appartient le choix, en dernier ressort. 
-- Je ne comprends pas, murmura Richard, la mine perplexe. Pourquoi est-ce a ele de choisir ? Il me semble que notre role est aussi important que le sien dans cette affaire. 
-- Tout simplement parce que, dans ce pays, la demande d'enfants a adopter est largement superieure a l'offre. Selon la loi du marche -- si je puis m'exprimer ainsi -
-, c'est ele qui mene la danse. Que cela vous plaise ou non, le fait est la. 
Richard regarda Kate, puis Elen, et fronca les sourcils. 
-- Cela ne me parait pas tres clair. Aurait-ele quelque chose a cacher ? Une raison qui pourrait expliquer son refus de nous rencontrer ? 
Elen s'empourpra de nouveau. 
-- Ele n'a rien a cacher. Si c'etait le cas, nous le decouvririons et lui demanderions de se desister. Les dossiers de toute personne inscrite chez nous sont passes au crible. Rien ne peut nous echapper. 
-- Nous avons une totale confiance en vous et en votre association, affirma Kate avec une pression de la main destinee a mettre Richard en garde. N'est-ce pas, cheri ? 
-- Une totale confiance, bien entendu, repeta-t-il. Seulement, nous sommes decus que la mere ait choisi l'option restrictive. 
L'assistante sociale hocha la tete. 
-- Comme je vous l'ai dit, c'est une experience a caractere fortement emotionnel pour ces jeunes femmes. Certaines preferent prendre le maximum de recul vis-avis de l'adoption afin de depersonnaliser cet acte. Eles changent parfois d'avis par la suite, en constatant l'echec de cette tactique. 
-- Pouvez-vous au moins nous dire son prenom ? demanda Kate. La decrire un peu et nous donner son age ? 
-- Pour le moment, ele se refuse meme a reveler son prenom. Je peux toutefois vous confier qu'ele a dix-neuf ans et qu'ele est tres jolie. En fait, sa stature est comparable a la votre, Kate, et ses cheveux a peu pres de la meme couleur. Cela ne suffira probablement pas a satisfaire votre curiosite mais je ne peux pas vous en dire plus dans l'immediat. 
Kate considera Richard puis de nouveau Elen. 
-- Pourriez-vous lui parler ? insista-t-ele. Lui expliquer combien nous aimerions la connaitre ? 
-- J'essaierai, repondit Elen, mais je crains que ce soit inutile. C'est une jeune personne qui a de la suite dans les idees. A ce que j'ai pu constater, rien ne peut la faire changer d'avis quand ele a pris une decision. 
-- Ce que femme veut, Dieu le veut, murmura Richard. 
Elen opina de la tete avec un sourire. 
-- Et, en l'occurrence, c'est vous qu'ele veut. 
17. 
Julianna s'instala a Mandevile pour se rapprocher de Richard et Kate. Ele trouva un appartement du genre de ce que les habitants de La Nouvele-Orleans qualifient de > : un petit meuble minable au loyer beaucoup trop eleve pour sa categorie -- mais qui presentait l'incomparable avantage d'etre situe dans le meme quartier que leur domicile. 
Son demenagement etait une operation murement calculee. En habitant a proximite des Ryan, ele pourrait tout naturelement frequenter le jardin public du bord du lac ainsi que leurs restaurants ou magasins preferes, et passer plusieurs fois par jour devant leur maison sans eveiler l'attention de quiconque. 
Au demeurant, ele ne s'en priva pas. Julianna consacra ses journees a epier les Ryan ; a les suivre. 
Cette filature se revela d'une facilite etonnante : ils alaient et venaient sans remarquer le moins du monde sa presence. Ele apprit rapidement quels etaient leurs emplois du temps, leurs loisirs favoris, et sut bientot differencier leurs amis de leurs relations de travail. Richard jouait au golf et Kate avait une preference pour la lecture -- les enigmes policieres, en particulier. Au restaurant, Richard commandait plus volontiers du poisson que de la viande ; Kate avait un faible pour les crustaces et les patisseries. La liste des decouvertes de Julianna s'alongeait ; ele apprenait tout par coeur, amoureusement, confectionnant mentalement une sorte d'album secret qu'ele conservait dans un coin de sa memoire. De temps a autre, ele s'y plongeait avec delices et passait en revue ce qu'ele avait enregistre, se familiarisant avec le couple qui lui plaisait chaque jour davantage. 
Au bout de deux semaines, ele concentra l'essentiel de son attention sur Kate. 
Ele se mit a etudier ses expressions, comment et a quels moments ele riait, la maniere dont ele marchait et bougeait. Ele remarqua le genre de vetements qu'ele portait, le cafe qu'ele buvait, la cadence a laquele ele parlait. 
Julianna s'etait rendue au Grain de Fantaisie, s'appliquant a ne pas y croiser Kate, ecoutant les conversations tout en feignant de lire. Ele y apprit que la jeune femme etait aimee et respectee par ses employes. Ils appreciaient son sens de l'humour, son energie apparemment ilimitee et sa gentilesse a toute epreuve. 
Tout ce qu'ele entendit sur le compte de son modele inspira Julianna ; mais parmi toutes les qualites qu'ele lui decouvrit, aucune ne l'impressionna plus que son talent artistique. 
Des sa premiere visite au Grain de Fantaisie, ele avait ete subjuguee par les superbes vitraux qui ornaient chaque fenetre et dont les reflets multicolores egayaient l'interieur du cafe. Tout en les admirant, Julianna avait eprouve un petit pincement au coeur. N'avait-ele pas reve, un jour, de devenir une artiste ? Rien ne lui aurait plu davantage que d'aler etudier les Beaux-Arts a Paris ou New York. 
John l'en avait rapidement dissuadee, lui conseilant de ne pas se bercer d'ilusions : ele ne possedait ni le talent, ni l'autodiscipline necessaires pour reussir. 
Kate, ele, etait manifestement douee. Cette femme avait vraiment tout pour ele, songea Julianna. 
Mais cela ne durerait pas toujours. Fevrier passa, puis mars. En avril, le Dr Samuel annonca que la delivrance approchait, qu'ele aurait lieu d'un jour a l'autre. 
La dilatation avait commence. Le bebe etait descendu et se trouvait dans la bonne position. 
Ils etaient donc prets l'un et l'autre, songea Julianna, debout en sous-vetements devant le miroir de sa sale de bains. Ele examina attentivement son reflet et posa les mains sur son ventre dont la peau etait aussi lisse et tendue que cele d'un tambour. 
Un sourire eclaira soudain son visage, et sa perplexite ceda la place a un emerveilement subit. Sans doute Kate etait-ele capable d'assembler le verre et de former des compositions etonnantes, des objets magnifiques, mais ele n'avait pas ce pouvoir-la : celui de donner la vie. 
Le bebe remua sous ses paumes et ele recut un coup de pied. Pour la premiere fois, Julianna s'en rejouit et se mit a rire, enchantee d'etre enceinte. 
Kate ne manquait ni d'esprit, ni d'alure. Ele vivait dans une bele maison et dirigeait une affaire prospere. Un homme merveileux etait epris d'ele. 
Rien ne l'empechait d'etre comme cette femme, songea encore Julianna. Tout cela etait a sa portee. Kate, en revanche, ne pouvait obtenir ce a quoi ele aspirait le plus sans son aide a ele, Julianna. 
La jeune femme rit de nouveau. Ele se sentait bien, tout a coup. Ele se sentait importante. Unique. 
Il etait temps de s'y mettre. 
Fermant les yeux, ele respira profondement et se representa Kate ; Kate en train de parler, Kate renversant legerement la tete et riant. Kate souriant a son mari ou revassant a son balcon. Les images defilerent dans sa tete, eclipsant tout le reste. 
Soudain, Julianna rouvrit les yeux et sourit. Le sourire de Kate
-- vif, franc et chaleureux -- transforma legerement ses traits. Ele recommenca a plusieurs reprises jusqu'a ce que l'expression devint naturele, sans jamais omettre de se referer a l'image mentale qui lui servait de modele. 
-- Bonjour, dit-ele, bienvenue au Grain de Fantaisie. Que desirez-vous ? 
Ce n'etait pas cela. Kate ne parlait pas de cette facon. Ele appuyait legerement sur les consonnes, conferant a ses phrases une intonation musicale. 
Julianna s'exerca inlassablement, s'efforcant d'imiter les manieres de l'autre femme. Progressivement, sa facon de parler, son rire lui devinrent plus naturels. 
Ele glissa ses cheveux derriere l'oreile, comme Kate le faisait machinalement, et copia les petits gestes gracieux des mains dont ele accompagnait ses propos. 
Par la fenetre de la sale de bains, la lumiere crue de midi inonda la piece -- puis declina peu a peu a mesure que l'apres-midi avancait. Julianna s'entrainait toujours. 
La faim et la fatigue commencerent a la tenailer. Son dos la faisait souffrir. Ele se decida enfin a se menager une pause pour se desalterer et grignoter un en-cas mais posa un miroir sur la table de la cuisine, profitant de l'occasion pour imiter la facon dont Kate se tenait a table. 
Malgre sa fatigue, Julianna regagna la sale de bains sitot son repas termine. 
Sortant d'un tiroir une petite photo de Kate derobee dans l'album du couple, ele la cola sur la psyche et l'etudia de pres. Puis ele se munit des produits qu'ele avait achetes la veile et entreprit de se maquiler a l'image de Kate : un maquilage leger, tout en nuances, qui rehaussait subtilement l'eclat des yeux et le modele des pommettes. 
Patiemment, ele s'appliqua a parfaire la ressemblance, s'interrompant de temps a autre pour comparer son reflet au portrait fixe sur la glace, corrigeant immediatement chaque erreur ou imperfection. 
Ele savait qu'ele ne deviendrait pas pour autant un sosie de Kate. Leurs visages n'avaient pas la meme forme, leurs traits etaient differents. Ele ne visait qu'a reproduire le style, l'alure de l'autre femme. 
Finalement, ele y parvint. Ele avait saisi l'esprit de son modele. Un fac-simile de Kate contemplait Julianna de l'autre cote du miroir. 
La jeune femme laissa echapper une exclamation de triomphe -- qui se mua en un cri etouffe. Se pliant brusquement en deux, ele serra les bras sur son ventre, terrassee par une douleur fulgurante. 
Julianna s'effondra sur le sol dans la flaque de liquide qui s'etait formee a ses pieds. Ele la regarda s'elargir avec stupefaction, soudain consciente qu'ele etait en train de perdre les eaux. 
Le bebe etait la. 
18. 
L'accouchement dura onze heures, au terme desqueles Julianna donna naissance a une petite file. Nee une semaine et demie trop tot, ele ne pesait que 2, 6 kg mais sa capacite pulmonaire compensait largement cette insuffisance de poids. 
Julianna l'avait brievement tenue dans ses bras juste apres la delivrance -- bien malgre ele, au demeurant. De son propre chef, l'infirmiere avait pose le nouveau-ne hurlant sur son ventre et contemple la mere et l'enfant d'un air ridiculement beat. 
A l'entendre, Julianna venait de mettre au monde un bebe magnifique. Pour sa part, ele aurait plutot compare sa file a une grenouile congestionnee qu'ele n'avait pas la moindre envie de garder aupres d'ele. 
Detournant le regard, ele avait prie l'infirmiere de l'emmener. Elen, qui ne l'avait pas quittee pendant toute la duree de l'accouchement, s'etait aussitot avancee, impatiente de prendre l'enfant. Julianna l'avait regardee bercer le petit paquet emmailote, les joues baignees de larmes, et le spectacle l'avait laissee perplexe. 
Perplexite qui ne l'avait pas quittee depuis lors. 
Elen passa la tete a la porte. 
-- Bonjour, dit-ele doucement. Comment alez-vous ? 
-- Je me sens lasse. 
-- Le contraire serait surprenant. Puis-je entrer ? 
-- Je vous en prie. Est-ce pour moi ? demanda Julianna en designant un vase rond contenant un bouquet compose d'une seule rose rouge au milieu d'un nuage de gypsophile. 
-- Naturelement. 
Elen posa le vase sur sa table de chevet. 
-- Felicitations, Julianna. Vous avez fait du beau travail. 
Sur ces entrefaites, l'infirmiere de service entra dans la piece, poussant un petit lit a barreaux. Ele arborait un sourire epanoui. 
-- J'ai pense que vous aimeriez passer un moment avec votre file. 
Ele souleva le nouveau-ne endormi en prenant soin de soutenir sa tete et le placa dans les bras de sa mere. 
-- Sonnez-moi quand vous voudrez la rendre. Encore toutes mes felicitations. 
C'est un vrai petit tresor. 
-- Tout le monde me repete la meme chose, murmura Julianna quand la femme fut sortie. 
-- Quoi donc ? 
-- Felicitations. 
-- C'est que vous meritez des eloges pour avoir mis un enfant au monde. 
-- Vraiment ? Ma foi, c'est possible. 
Julianna regarda le paquet emmailote dans une couverture rose, la tete ronde cachee par un petit bonnet en tricot. La poitrine du bebe se soulevait et s'abaissait au rythme d'une respiration rapide. Ses paupieres bouffies etaient closes, les petits poings sortaient de la couverture. 
Le coeur etrangement serre, Julianna leva les yeux sur Elen qui se tenait debout au pied du lit. 
-- Ele est bele, n'est-ce pas ? 
-- Oui, murmura Elen. Tres bele. 
Julianna reporta son regard sur l'enfant. Du bout du doigt, ele caressa la joue rose. La douceur de sa peau etait presque insoutenable. 
-- C'est moi, chuchota-t-ele -- c'est moi qui l'ai faite. Et ele est parfaite. 
Absolument parfaite. 
-- En effet. 
Elen s'eclaircit la gorge. 
-- C'est un vrai petit miracle. 
-- Oui. 
Julianna sourit et regarda de nouveau Elen. 
-- Je n'avais pas encore compris cela. Je ne savais pas. Mais maintenant, je sais. 
Une ombre balaya brievement le visage de l'autre femme puis disparut aussitot. 
-- Comment vous sentez-vous ? Cela n'a pas ete facile. 
Julianna opina, bien qu'ele ne se souvint plus de rien a partir d'un certain point. 
Ele se rappelait seulement avoir refuse la peridurale, la douleur -- bien qu'intolerable -- lui ayant fait l'effet d'un element indispensable, voire gratifiant, de l'accouchement. 
-- A un moment donne, vous avez perdu connaissance. Croyez-moi, vous nous avez fait une bele frayeur. 
-- Ah bon ? murmura Julianna sans quitter sa file des yeux. Je ne m'en souviens pas. 
-- Julianna ? 
-- Oui ? 
-- Maintenant qu'ele est nee, quels sont vos sentiments a propos de l'adoption ? 
Avez-vous change d'avis ? 
-- Pourquoi changerais-je d'avis ? 
Elen hesita imperceptiblement puis haussa les epaules. 
-- Le bebe est la, maintenant. Vous l'avez tenu dans vos bras. Certaines femmes se rendent compte a cet instant-la qu'eles sont incapables d'abandonner leur enfant. 
-- Ce n'est pas mon cas, affirma Julianna. Je sais que je ne suis pas destinee a etre sa mere. 
Une emotion aussi vive qu'inattendue lui etreignit soudain le coeur. Ele l'etouffa aussitot. 
-- C'est le role de Kate. 
-- Etes-vous vraiment sure de vous ? Si vous eprouvez le moindre doute, c'est le moment ou jamais d'en prendre conscience. Plus tard... quand l'enfant sera place, tout le monde en souffrirait ; y compris le bebe. 
Julianna hesita a peine. 
-- Je n'ai pas le moindre doute. 
Comment aurait-ele pu douter ? Desormais, Julianna Starr avait cesse d'exister. 
Son passe etait mort, une nouvele existence commencait pour ele. A partir de cet instant, ele devenait la femme que Richard aimerait. 
-- Appelez l'infirmiere et dites-lui de venir reprendre le bebe. Telephonez ensuite a Kate et Richard pour leur annoncer que leur file est nee. 
19. 
Kate regarda sa petite file, blottie pour la premiere fois au creux de ses bras, tout emmailotee de rose et de blanc. Ele etait nee deux jours plus tot, le 29 avril. 
Kate et Richard lui avaient donne pour prenom : Emma Grace. Emma comme sa grand-mere et Grace parce que Kate considerait cette enfant comme un don du ciel. 
Ele promena son regard sur le visage endormi de sa file, detailant avidement chacun de ses traits : le petit nez retrousse, la bouche en bouton de rose, les yeux bien fermes, encore bouffis par le traumatisme de la naissance, le fin duvet de cheveux noirs, la peau fine, aussi blanche et veloutee qu'un petale de gardenia. 
Comme ele caressait delicatement la joue d'Emma, le bebe tourna legerement la tete et suivit son doigt, cherchant instinctivement a teter. 
Le souffle coupe par l'emotion, Kate sentit monter en ele un immense flot d'amour -- melange de tendresse et d'instinct de protection. Jusqu'a cet instant, ele n'avait pas la moindre idee de ce que signifiait l'amour maternel. A present, ele savait. C'etait un sentiment absolu, d'une puissance presque terrifiante. Ele ne reculerait devant rien pour proteger son enfant, songea-t-ele. Ele affronterait, toutes griffes dehors, quiconque tenterait de lui faire du mal ; si necessaire, ele n'hesiterait pas meme a sacrifier sa propre vie. 
Ele leva sur Richard un regard humide et decouvrit le sien pose sur ele, brilant lui aussi de larmes contenues. En cet instant, Kate l'aima de toute son ame, avec une intensite encore inegalee. 
-- Comme ele est bele, chuchota-t-ele. Ele est parfaite. 
-- Vous etes parfaites. Vous etes beles ensemble. 
La gorge nouee par l'emotion, ele demeura un long moment incapable de proferer le moindre mot. Quand la voix lui revint enfin, ele ne trouva rien d'autre a dire que >. 
20. 
Pour Kate, les six premieres semaines avec un bebe furent une periode epuisante et troublee. S'occuper d'Emma ne lui laissait pas un instant de repit dans la journee -- et guere davantage la nuit. Il falait lui donner le biberon toutes les deux ou trois heures ; ele pleurait frequemment et sans raison apparente. 
A ces moments-la, Kate arpentait la maison avec ele, la faisait sauter dans ses bras ou fredonnait une berceuse en se balancant avec ele dans un fauteuil a bascule. Emma continuait a pleurer. 
Desappointee et rongee par le doute, Kate finissait par sangloter avec ele. Ele n'etait pas destinee a etre mere, songeait-ele. Il lui manquait certainement quelque chose, un trait essentiel de la constitution feminine, et ce manque la rendait incapable d'elever un enfant. Peut-etre etait-ce pour cela qu'ele n'avait pas pu concevoir. Peut-etre la nature l'avait-ele fait expres. 
Puis, tout comme ele avait commence a pleurer, Emma s'etait subitement tue. Et ele avait souri. Ce n'etait pas un sourire quelconque, dans le vague, un sourire aux anges. Non : tournant vers Kate un visage confiant, ele l'avait gratifiee d'un magnifique sourire, plein d'adoration. 
Un sourire destine a ele seule. 
En cet instant precis, tout avait bascule. Kate etait devenue la mere d'Emma, pour de bon et a jamais. En cet instant, ele avait su que rien d'autre n'avait d'importance : les doutes et le manque de sommeil, les longues heures a marcher de long en large et meme sa mine hagarde -- tout cela valait bien la peine, en definitive. 
Kate contempla sa petite file endormie, le coeur si plein d'amour qu'il semblait sur le point d'exploser. Ele caressa doucement, regulierement sa tete soyeuse du bout des doigts. Ele ne se lasserait jamais de regarder Emma, de la porter et de la toucher. Le reste de sa vie lui paraissait futile et ele s'emerveilait du moindre changement d'expression du bebe. 
Le bruit de la porte d'entree qui claquait lui parvint du rez-de-chaussee. Richard etait de retour. Surprise que ce fut deja l'heure, Kate consulta sa montre et constata qu'ele n'avait pas vu passer le temps. 
Ele quitta le fauteuil a bascule en prenant soin de ne pas reveiler Emma. Apres avoir depose le bebe dans son berceau, ele descendit accueilir son mari. 
Debout pres de la table de la cuisine, il jetait un coup d'oeil sur le courrier du jour. 
-- Bonsoir, cheri, dit-ele en s'approchant. 
-- Bonsoir. 
Posant le courrier, il inclina la tete et l'embrassa. 
-- As-tu passe une bonne journee ? 
-- Excelente. Et toi, ca va ? 
-- Comme ci, comme ca ; beaucoup trop de travail. 
Ele remplit deux verres de vin et posa celui de Richard sur la table, a cote du courrier. 
-- As-tu faim ? 
-- Je suis affame. Je n'ai pas eu le temps de dejeuner. 
-- Ah, quel dommage. 
Kate esquissa un petit sourire d'excuse. 
-- J'espere qu'un morceau de pizza rechauffee fera l'affaire. 
-- Ai-je le choix ? 
-- Certainement. 
Ouvrant le refrigerateur, ele en sortit les restes du festin de la veile. 
-- Il reste aussi un sandwich au thon ; mais le pain a l'air d'etre un peu ramoli et... hum, je lui trouve une legere odeur de moisi. 
Richard ne repondit pas et ele s'employa a preparer leur repas, si maigre fut-il. 
-- Emma a fait une chose absolument incroyable, aujourd'hui : ele a eclate de rire. 
Richard, qui s'etait remis a parcourir le courrier, ne leva pas les yeux. 
-- J'aurais aime que tu puisses voir ca. C'etait trop drole. 
Tout en parlant, Kate enfourna la pizza sur la plaque a patisserie. 
-- Ce n'etait pas un simple gazouilis de bebe, mais un bon rire franc, parole d'honneur ! 
Il ne repondit toujours pas et, du coin de l'oeil, ele le vit decacheter une enveloppe, parcourir son contenu et froncer les sourcils. Puis il en fit une boulette, qu'il jeta negligemment a la poubele. 
-- Qu'est-ce que c'etait ? demanda Kate. 
-- Oh, une lettre de l'association des anciens eleves de Tulane ; pour nous avertir qu'une celebrite de notre promotion sera bientot a l'honneur dans la region. 
A la maniere dont il prononca le mot celebrite, ele comprit aussitot de qui il s'agissait. 
-- Qui est cette vedette ? demanda-t-ele neanmoins. 
-- Qui veux-tu que ce soit ? Le grand, l'ineffable Luke Dalas. Il lira un passage de son dernier roman et dedicacera son livre. Quel pedant, quel raseur ! 
Luke n'avait jamais eu une once de pedanterie, songea Kate. Ele ne l'avait pas revu depuis dix ans mais cela ne changeait rien a l'affaire. 
-- Quele mouche t'a encore pique ? 
Il leva les yeux, cherchant visiblement la bagarre. 
-- Pardon ? 
-- Tu m'as parfaitement entendue. D'ou vient cette humeur massacrante ? 
-- Des restes de pizza. 
Kate plissa les yeux, sur la defensive. 
-- Desolee, je n'ai pas eu le temps de passer au supermarche. J'ai eu beaucoup trop a faire. 
-- Sans blague. 
-- Ca veut dire quoi, au juste ? 
-- Que tu pourrais peut-etre t'arranger pour trouver le temps. 
-- Ce n'est pas aussi facile que cela. 
-- Ah bon ? 
Il croisa les bras d'un air beliqueux. 
-- Nous aurions pu aler diner quelque part. 
-- Pas avec Emma. 
-- Les bebes sont admis dans les restaurants, tu sais. 
-- Je sais. Mais c'est l'heure ou ele dort le mieux. Je ne veux pas la deranger. 
Ca la met de mauvaise humeur. 
Kate respira un bon coup, s'efforcant, bien que contrariee, de dedramatiser la situation. 
-- Quand on te reveile au beau milieu d'un petit somme, tu deviens parfois un peu grincheux, toi aussi. 
Il haussa les epaules d'un air ecoeure. 
-- Je vais te dire ce qui me rend grincheux : d'etre nourri deux soirs d'affilee avec des restes de pizza. Je suis grincheux quand ma femme m'accueile en robe de chambre a mon retour ou quand ele n'a plus d'autre centre d'interet au monde que le bebe. 
Kate le foudroya du regard, soudain si furieuse qu'ele l'aurait volontiers gifle. 
-- Crois-tu que ca me plaise de me promener toute la journee dans cette tenue
? dit-ele en designant le survetement informe qu'ele avait enfile a la hate ce matin-la. Si tu me donnais un coup de main de temps en temps, j'aurais peut-etre le loisir de passer au supermarche ou de m'habiler autrement. 
-- C'est toi qui t'occupes du bebe. C'est ce que nous avons decide. 
-- C'est moi qui m'en occupe ? 
Ele haussa les sourcils. 
-- Ah, je vois ; comme c'est moi qui en ai essentielement la charge, je ne devrais sans doute jamais te demander de la surveiler quelques instants pour m'attarder un peu dans mon bain ou faire des courses ? Je ne dois jamais esperer que tu me remplaces pour le biberon de 2 heures du matin afin que je puisse dormir plus de trois heures d'affilee par nuit ? 
Sa voix se brisa. 
-- Je ne devrais pas non plus compter sur toi pour passer un moment avec ele ? 
Emma est aussi ta file, Richard. 
-- Crois-tu ? 
Kate retint son souffle. 
-- Que dois-je comprendre par la ? 
Ignorant sa question, il s'approcha d'ele et lui prit les mains. 
-- Que dirais-tu d'une invitation, Kate ? Tu sais, un petit diner aux chandeles en tete a tete, pour flirter... 
-- Puis faire l'amour. 
-- Puisque tu abordes le sujet, eh bien oui, justement. Quand avons-nous fait l'amour pour la derniere fois ? Il y a deux semaines ? Trois ? 
Sa voix se fit caressante. 
-- Tu me manques. Nos etreintes me manquent. 
Kate sentit des larmes lui piquer les yeux. 
-- Je suis telement lasse, Richard. Je suis tout le temps fatiguee. C'est difficile de se sentir seduisante quand... 
Un gresilement se fit entendre, signalant qu'Emma bougeait dans son berceau. 
Cela signifiait toujours qu'ele etait reveilee. Dans moins d'une minute, ele alait se mettre a hurler pour reclamer son biberon. 
-- Zut, grommela Kate en se dirigeant vers le refrigerateur. 
Ele en sortit un biberon tout pret, ota le couvercle et le placa dans le micro-ondes pour le rechauffer. Au moment precis ou la sonnerie du four se declenchait, le bebe se mit a pleurer. 
-- Genial. 
Richard passa une main dans ses cheveux. 
-- Vraiment genial, bordel ! 
-- Que veux-tu que je fasse ? demanda Kate en prenant le biberon et en vissant la tetine. Que je la laisse pleurer ? 
-- Hum, pourquoi pas ? 
Kate reprima un mouvement d'indignation. Leurs regards se croiserent. 
-- Je vais faire semblant de croire que tu n'as pas dit ca. Excuse-moi, maintenant. 
Le biberon a la main, ele quitta la piece d'un pas decide. 
-- Kate, attends ! 
Il la retint par le bras. 
-- Je regrette. Je ne pensais pas ce que j'ai dit. 
Ele le devisagea. 
-- Ah bon ? 
-- C'est que, tu comprends... tu me manques trop. Notre vie a deux me manque. Tout ce que nous faisions ensemble... 
La vue brouilee par les larmes, Kate secoua la tete. 
-- Je te le repete : si tu participais un peu, j'aurais peut-etre plus de temps pour nous deux. 
-- Fais-toi aider. Ne me dis pas que nous ne pouvons pas nous le permettre. 
Kate haussa les sourcils d'un air incredule. 
-- Il n'en est pas question. Nous avons attendu trop longtemps d'avoir un enfant pour demissionner. Du reste, je tiens a ce que tu participes ; je voudrais que tu la portes, que tu lui donnes son biberon, que tu joues avec ele. Tu n'en profites pas, Richard. Il serait grand temps de faire connaissance avec ta file : ele est vraiment chouette. 
-- Je n'ai pas le temps. 
-- Mais tu trouverais le temps de sortir en vile ? De m'emmener diner quelque part ou de passer un week-end en amoureux ? 
A l'etage, les cris d'Emma redoublaient. 
-- Lache-moi, dit-ele. Ele a besoin de moi. 
-- Moi aussi, j'ai besoin de toi. 
-- Tu es un adulte, Richard. Tu peux... 
Soudain, la verite lui apparut clairement : Richard ne s'arrangeait pas seulement pour eviter de changer les couches ou donner le biberon. Le quotidien des quinze jours precedents se deroula comme un echeveau dans sa memoire. Il n'avait pratiquement jamais pris Emma dans ses bras. Il n'alait pas la voir en rentrant du travail, omettait de prendre de ses nouveles et ne s'interessait pas le moins du monde a ses progres de chaque jour. 
Kate porta une main angoissee a sa bouche. Il l'avait meme a peine regardee. 
Deconcertee, terriblement decue, ele fit volte-face et gagna l'etage en courant. 
Dans la chambre d'enfant, ele souleva sa file et la prit tendrement contre ele. 
Aussitot, les pleurs du bebe diminuerent et ele chercha a teter. 
-- Maman est la, murmura Kate en la portant jusqu'au fauteuil a bascule ou ele s'instala avec ele. Ca va bien, maintenant. Tout va s'arranger. 
Ele lui presenta le biberon et Emma s'y accrocha, tetant vigoureusement, avec un appetit glouton, comme si ele avait ete privee de nourriture depuis plusieurs jours et non depuis quelques heures. 
Au bout d'un moment, Kate leva les yeux. Debout dans l'encadrement de la porte, Richard la regardait d'un air si desempare qu'il faisait presque peine a voir. 
-- Qu'est-ce qui t'arrive, Richard ? Est-ce que tu... 
Sa voix s'etrangla et ele refoula ses larmes, tachant de s'eclaircir la gorge. 
-- Aurais-tu... Regretterais-tu que nous ayons... 
Ele apprehendait telement la reponse qu'ele ne put finir de formuler sa question. Il le fit a sa place. 
-- Si je regrette que nous l'ayons adoptee ? 
-- Oui. 
Il regarda aileurs, l'espace d'un instant. 
-- Comment le pourrais-je ? C'est simplement... que cela exige un gros effort d'adaptation. C'est... 
Il marqua une pause et reprit sa respiration. 
-- Brusquement, le bebe t'accapare completement et moi... je me retrouve a l'ecart. J'ai l'impression de tenir trop de place. 
-- Parce que tu ne te sens pas assez concerne. Si tu t'interessais davantage a Emma, tu n'aurais pas cette impression-la. Tu ferais partie de sa vie et nous formerions tous les trois une veritable famile. 
-- Je sais. 
Il passa une main sur son visage d'un geste las. 
-- J'ai ete deborde, ces derniers temps ; de nouveles affaires ne cessent de nous tomber dessus au cabinet, et puis il y a cette campagne politique... Bon sang, Kate, ne m'en veux pas. Tu sais que je m'adapte mal au changement ; et celui-ci est de taile ! 
Kate se mit a rire. Il avait raison : le changement n'etait pas son fort. Ele, en revanche, ne s'en lassait jamais. Mais il finirait par s'accoutumer a la situation. Ce n'etait qu'une question de temps. 
-- C'est sans doute pour cela que Dieu donne neuf mois aux parents pour s'habituer a leurs nouveles fonctions. 
Richard s'approcha du fauteuil et s'agenouila aupres d'ele. 
-- Merci d'etre aussi indulgente. 
Il effleura d'un baiser la tete du bebe puis la main de sa femme. 
-- Cela va s'arranger, mon amour. Je vais engager quelqu'un pour m'aider a mener cette campagne, je vais m'adapter. 
Il leva la tete vers ele. 
-- Ne cesse jamais de m'aimer, veux-tu ? Meme quand je me conduis comme le dernier des abrutis. 
Kate sourit a travers ses larmes. 
-- Jamais. Pas meme dans ce cas-la. 
21. 
Longtemps apres qu'Emma se fut rendormie et que sa mere fut couchee, Richard resta assis dans le fauteuil a bascule de la petite chambre, les yeux fixes sur le berceau. Hormis la lueur bleue de la veileuse, la piece etait plongee dans l'obscurite et, de temps en temps, le bebe s'agitait ou gemissait dans son sommeil, avant de recouvrer son calme. 
Richard, las et decourage, passa une main sur son front. Pour faire plaisir a Kate, il avait participe au rituel du soir avec leur file. Il l'avait portee et bercee ; il lui avait donne son biberon et meme change sa couche... enfin, il avait essaye -- le resultat n'etait pas tout a fait concluant. 
Kate l'avait pourtant regarde faire, visiblement radieuse. Heureuse et fiere de lui. 
Emma ele-meme avait paru se rejouir de l'attention qu'il lui accordait. Ele avait agite bras et jambes avec force gazouilis. Et, tout en tetant son biberon, ele l'avait fixe de ses grands yeux bleus pleins de confiance. 
Ces yeux, ce regard, auraient fait fondre le coeur le plus endurci. 
Le sien n'avait pas fondu. 
Mais, bon sang, d'ou provenait ce blocage ? 
Richard se leva et s'approcha du berceau. Il contempla longuement le bebe. 
C'etait sa file, se repeta-t-il. La sienne. Et cele de Kate. 
Alors, pourquoi n'eprouvait-il rien d'autre que de la colere ? Rien d'autre qu'un sentiment d'echec et de depit ? 
Parce qu'il avait toujours obtenu tout ce qu'il voulait. Il avait pris les initiatives, declenche les evenements. Parce qu'il en avait ete ainsi sa vie durant, il avait cru qu'il en serait toujours ainsi. 
Pourtant, en l'occurrence, le controle de la situation lui echappait ; il n'avait pas pu la modeler a sa guise. Il avait rencontre un obstacle ; et cela ne lui plaisait pas. 
Vraiment pas du tout. 
Incapable de regarder plus longtemps cette enfant, il quitta la piece. Apres s'etre assure que Kate dormait toujours, il ala prendre la bouteile de whisky et un verre dans le bar puis gagna son bureau. La, il se versa une rasade d'alcool, l'avala d'un trait et s'en servit une autre. 
S'approchant ensuite des portes vitrees qui donnaient acces au balcon du premier etage, il ecarta les rideaux. Son regard balaya distraitement le parc endormi au clair de lune. Avec un soupir, il laissa retomber les rideaux. Au debut, le spectacle de Kate avec sa file lui avait procure un sentiment de plaisir attendri. 
Eles formaient un tableau charmant ; le bonheur evident de sa femme lui rechauffait le coeur. 
Mais, au fil des jours et des semaines, sa satisfaction avait progressivement cede la place au depit et a la jalousie. Il etait jaloux du temps que Kate consacrait a Emma ; de l'amour absolu qu'ele temoignait manifestement a l'enfant. 
Il s'etait pris a rever que le bebe... disparut, tout simplement. A rever qu'un matin, il se reveile pour decouvrir que l'adoption d'Emma n'avait ete qu'un cauchemar et que sa vie reprenait comme avant. Que sa femme lui etait revenue. 
Que revelait cette reaction sur son propre compte ? Que devait-il en deduire sur sa personnalite profonde ? 
Pas tres fier de lui-meme et de ses pensees, ni de la reponse a la question precedente, il enfouit brievement son visage dans ses mains. 
Il n'etait qu'un traitre. Un rate. Un irresponsable. 
Jamais il ne pourrait avouer la verite a Kate. Pas cette verite-la. Ele ne s'en remettrait pas. Ele ne comprendrait pas. Ele ne le regarderait plus jamais de la meme facon. 
Il ne pouvait pas supporter l'idee de la perdre. 
Ses mains retomberent le long de son corps. Si seulement il pouvait avoir la fibre paternele. Si seulement il pouvait se sentir gateux ou bouffi d'orgueil en regardant sa file. Si seulement la vue de cette enfant n'evoquait pas systematiquement pour lui la defailance de sa virilite ; son impuissance a combler sa femme autrement que par un artifice -- l'enfant d'un autre. 
Incapable de supporter une minute de plus ce genre de reflexions, il ouvrit la porte vitree et sortit sur le balcon. La nuit etait plutot froide. Cette fraicheur lui fit du bien, lui eclaircit les idees. Il respira de profondes bouffees d'air leger, evacuant dans un long souffle toute la tension qu'il accumulait depuis quelque temps. 
C'etait le tour nouveau pris par leurs existences qui le perturbait, se repeta-t-il pour la enieme fois. Leur ancien style de vie lui manquait. Ses sentiments a l'egard d'Emma changeraient. Il cesserait de lui en vouloir. Il etait un adulte, un brave type
; cela n'etait pas au-dessus de ses forces. 
Il y parviendrait. 
Et alors, tout redeviendrait comme avant entre Kate et lui. Il reprendrait les choses en main et leurs vies retrouveraient leur cours normal. 
Ils formeraient de nouveau un couple heureux. 
22. 
Depuis son poste d'observation strategique a la terrasse du cafe d'en face, Julianna regardait sortir les employes du cabinet Nicholson, Bedico, Chaney et Ryan. Ils plaisantaient et riaient ensemble, certains alant par deux dans l'intention evidente de se retrouver apres le travail, d'autres se souhaitant joyeusement bonsoir au passage tout en se hatant de regagner leur voiture. 
Durant les dix semaines qui avaient suivi la naissance du bebe, Julianna avait ete fort occupee. Ele avait perfectionne le sourire et le rire de Kate, sa facon de parler. Ele s'etait exercee a imiter sa demarche jusqu'a s'en impregner comme d'une seconde nature, se procurant des vetements et des accessoires qui auraient pu convenir a son modele, ecumant les magasins d'usine pour y denicher quelques articles raffines. Ele avait fait couper ses cheveux et choisi une coiffure identique a cele de Kate. Ele avait renforce ses muscles par une gymnastique assidue afin de raffermir son corps deforme par la grossesse. 
A present, ele etait prete pour l'etape suivante, cele qui la rapprocherait davantage encore de son destin -- qui la rapprocherait de Richard. 
Le rythme de son coeur s'accelera. Au cours des semaines precedentes, ele avait eu toutes les peines du monde a se tenir loin de lui. Attendre le moment propice pour le rencontrer, ecoutant les voix de la prudence et de la raison lorsqu'ele aurait voulu envoyer promener toute precaution pour le rejoindre, avait exige d'ele une volonte incommensurable. Ele l'aimait a la folie. Ele le desirait eperdument, de tout son corps et de toute son ame, et l'intensite de sa passion depassait l'entendement. 
Dans ses reves, ils se retrouvaient. Ele passait ses nuits a faire l'amour avec lui, assouvissant par avance les fantasmes qu'il suscitait en ele. Au matin, ele se reveilait entortilee dans ses draps, haletante, le corps moite et fremissant. 
Alors, ele se mettait a pleurer, l'oreiler etroitement serre contre ele, regrettant que la nuit s'acheve. Qu'une fois de plus, Richard s'eloigne -- pas de son coeur mais de ses bras. 
Puis la raison l'emportait. Julianna avait toujours reussi a jouer la carte de la prudence, domptant ses elans irreflechis, comparant avec soin les avantages et les inconvenients des differentes circonstances ou ils pourraient se croiser pour la premiere fois. Ele avait envisage, puis ecarte tour a tour une rencontre fortuite dans un bar, au golf ou a son club de musculation. Rien de tout cela ne lui fournirait l'opportunite de s'insinuer dans sa vie et de conquerir son coeur. 
Non, le meileur terrain de rencontre se situait sur son lieu de travail ; ele se rapprocherait davantage de lui par l'intermediaire de relations professionneles -- a son cabinet d'avocats. Pour y parvenir, ele devait trouver une personne susceptible de l'introduire dans ce cercle ferme. Quelqu'un qui la presenterait et repondrait d'ele aupres des responsables. 
Voila precisement ou ele entrait en scene. Sa favorite. 
La jeune femme reporta son attention sur la facade de l'immeuble abritant les bureaux du cabinet et sur les employes qui en sortaient. Il etait 17 heures -- l'heure de pointe pour les secretaires, assistants et autres sous-fifres tenus a des horaires reguliers. 
Richard ne partait jamais a 5 heures de l'apres-midi ; ses associes non plus. Ils sortaient soit plus tot, soit beaucoup plus tard. C'etait la un signe d'importance au sein du cabinet. 
Julianna avait rapidement decrypte les arcanes de la hierarchie de l'entreprise. 
La tache etait relativement aisee. Beaucoup de gens ignorent tout ce que leur comportement peut devoiler sur eux-memes : par exemple, quele situation sociale ils occupent -- s'ils sont apprecies ou laisses pour compte, effaces ou agressifs. 
Les associes marchaient d'un pas resolu ; leur maintien assure clamait sans equivoque le statut privilegie qu'ils occupaient dans la societe. Ils portaient des complets superbement coupes dans des etoffes nobles et l'or brilait a leurs poignets. Les associes -- Julianna l'avait constate -- quittaient generalement le cabinet avec un de leurs pairs ou bien un assistant surcharge de travail qui prenait febrilement des notes tout en s'efforcant de ne pas se laisser distancer par le patron. 
Julianna but quelques gorgees de soda tout en cherchant des yeux sa favorite. 
Enfin, ele l'apercut qui emergeait de l'immeuble et devalait precipitamment l'escalier du perron, pressee de rattraper ses colegues, comme si ele craignait de rater une invitation a quelque sortie organisee apres le travail. 
Ele reussit a rejoindre les autres ; personne ne parut remarquer sa presence. 
Julianna eut presque pitie de la jeune femme. Un tel besoin de s'integrer etait vraiment pathetique. Ele mendiait litteralement une miette d'attention. 
Tout en continuant a siroter sa boisson, Julianna etudia cette femme. Eles devaient etre sensiblement du meme age. Ses cheveux chatains, mi-longs, manquaient d'eclat, et son visage quelconque etait a demi mange par des lunettes a monture epaisse. Son taileur trop strict, de coupe mediocre, trahissait un conformisme pointileux ; au lieu de lui conferer le serieux professionnel qu'ele visait probablement, il la rendait presque ridicule. Ainsi vetue, ele avait l'air parfaitement deplacee, tele une gamine qui aurait emprunte les vetements de sa mere. 
>, songea de nouveau Julianna. C'etait une pauvre file mal fagotee, mal dans sa peau, qui voulait paraitre mieux qu'une simple secretaire. Qui aurait voulu plaire, faire partie du groupe, etre acceptee, sympathique, d'une compagnie recherchee. 
Aucun doute possible : ce serait cele-la. 
Depuis plus d'une semaine, Julianna l'observait. Ele sortait toujours seule de l'immeuble. Tandis que les autres circulaient autour d'ele en bavardant et en echangeant leurs projets, ele avancait la tete basse, leur jetant de temps a autre, subrepticement, des regards avides ; regards que ses colegues ne remarquaient pas ou preferaient ignorer. 
Julianna laissa deux dolars sur la table, se leva et quitta la terrasse du bar. Ele entreprit de suivre sa favorite a distance respectable sans se presser, sachant deja qu'ele garait sa voiture au parking du coin de l'avenue, qu'ele habitait dans un studio de Covington et passait ses soirees toute seule dans un petit salon de the de son quartier -- le Fond de la Tasse. 
Ce serait la qu'eles lieraient connaissance, avait decide Julianna ; et deviendraient amies. Pas plus tard que ce soir-la. 
23. 
Le Fond de la Tasse etait l'un de ces endroits frequentes par les celibataires qui cherchent fortune -- nouvele version du vieux bar a rencontres classique. 
Seulement, l'etablissement ne servait que des boissons non alcoolisees, passait de la musique folk et affichait des l'entree une pancarte >. 
C'etait aussi un endroit ou les eternels laisses-pour-compte pouvaient s'attabler seuls dans l'espoir d'un miracle, sans avoir l'air trop deplaces ou trop desempares. 
Depuis le debut de sa filature, Julianna n'avait jamais vu la jeune femme se faire aborder par quiconque a l'exception d'un quidam qui l'avait priee de lui passer le sucre. 
Ce soir, sa chance alait tourner, songea-t-ele en reprimant un sourire. Assise deux tables plus loin, ele se leva et s'approcha de sa favorite, feignant ele aussi d'avoir besoin de sucre. 
-- Oh, dit-ele avec une surprise parfaitement simulee en designant le volume pose devant l'autre femme et dont ele s'etait procure a dessein un exemplaire une heure plus tot. Nous lisons le meme livre. Est-ce qu'il vous plait ? 
-- Oui, oui, hum... beaucoup, dit l'autre avec empressement. Son visage s'etait empourpre. 
-- D'ordinaire, je n'aime pas ce genre de roman. Je prefere les ouvrages un peu plus substantiels. Mais le suspense est vraiment prenant. 
Sans savoir le moins du monde de quoi ele parlait, Julianna la gratifia d'un large sourire. 
-- C'est aussi mon avis. Puis-je m'asseoir ici ? 
-- Je vous en prie. 
Julianna ala chercher sa tasse et son sac pour venir s'instaler en face d'ele. 
-- Je m'appele Julianna, dit-ele. 
-- Et moi, Sandra Derricks. On m'appele Sandy. Enchantee de faire votre connaissance. 
Tout en rajoutant un sucre dans son cafe moka, Julianna regarda la tasse de Sandy et sourit de nouveau. 
-- Tiens, nous avons commande la meme chose ; decidement, nous avons pas mal de gouts en commun. Parlez-moi donc des lectures que vous aimez. 
Un peu embarrassee mais ravie, Sandy enumera un certain nombre d'auteurs et de titres qui n'evoquaient absolument rien pour Julianna. Tout en buvant son cafe, ele feignit neanmoins de s'interesser aux propos de sa nouvele compagne ; en realite, ele etait uniquement preoccupee par la maniere dont ele pourrait alimenter la conversation et aborder le sujet qui lui tenait a coeur. 
L'occasion ne tarda pas a se presenter. 
-- C'est vraiment tres gentil a vous d'accepter de me tenir compagnie, dit-ele. 
Je viens d'arriver dans la region et je ne connais personne. Je n'ai meme pas trouve d'emploi pour le moment. 
-- Vraiment ? Moi, j'ai toujours vecu ici ; enfin, dans la region. Je me suis instalee en vile parce que j'y avais trouve du travail. 
-- C'est vrai ? 
Julianna posa sa tasse sur la table. 
-- Ou travailes-tu ? Si tu me permets de te tutoyer... 
-- Bien sur : nous sommes a peu pres du meme age, apparemment. Je travaile dans un cabinet d'avocats : Nicholson, Bedico, Chaney et Ryan. Je suis l'assistante de Chas Bedico, l'un des quatre associes du groupe. 
-- Quele chance tu as ! s'exclama Julianna. 
Ele soupira d'un air depite. 
-- J'espere bien reussir a trouver quelque chose bientot. 
Eles bavarderent a batons rompus durant pres d'une heure. Enfin, son second cafe termine, Julianna consulta sa montre. 
-- Oh ! la, la ! je n'ai pas vu passer l'heure. Il est temps de regagner mes penates. 
Ele se leva. 
-- Nous pourrions peut-etre nous retrouver demain ? 
-- Demain ? repeta platement Sandra. Toutes les deux ? 
Son air incredule failit faire sourire Julianna. 
-- Pourquoi pas ? dit-ele avec un haussement d'epaules desinvolte. Meme heure, meme endroit, par exemple ? D'ici la, j'aurai fini ce roman. Nous pourrons echanger nos points de vue. 
24. 
Kate travailait a son bureau du Grain de Fantaisie. Toujours en conge parental, ele etait neanmoins passee un moment pour relever le nombre d'heures de ses employes et preparer les buletins de salaire. L'invitation a la soiree de l'association d'anciens eleves pour la presentation du dernier roman de Luke etait posee devant ele. Ele l'avait repechee dans la poubele de la cuisine a l'insu de Richard, devinant intuitivement qu'il ne comprendrait pas, pretendrait haut et fort qu'il se fichait pas mal de l'amitie de Luke et ferait tout son possible pour la dissuader d'y aler. En cela, depuis toujours, il obeissait a un sentiment de jalousie irraisonnee et sans aucun fondement. 
Mais, pour ele, l'amitie de Luke comptait beaucoup ; leur relation lui manquait. 
Il lui manquait. Ele ne voulait pas rater l'occasion de s'expliquer avec lui --
l'occasion de lui dire combien ele regrettait ce qui s'etait passe entre eux. 
Ele tendit la main vers le telephone puis se ravisa. Ele l'avait deja appele a trois reprises et laisse trois messages sur son repondeur, le suppliant de leur faire signe des qu'il serait la afin qu'ils puissent se retrouver tous les trois. 
Luke n'avait pas rappele. 
Son silence etait eloquent. Manifestement, il ne voulait pas de son amitie. Il n'avait plus besoin d'ele. Il l'avait exclue de sa vie, une fois pour toutes. 
N'insiste pas, se dit-ele. Ne le relance pas. 
Se levant, Kate s'approcha d'Emma endormie dans sa poussette, pres de la fenetre. Un sourire ilumina son visage. Quele chance ele avait de ne pas etre obligee de choisir entre son travail et sa file, de ne pas avoir a se separer d'ele tous les matins. Ele aurait ete vraiment malheureuse de manquer ses sourires et ses progres quotidiens. 
Cela la fit songer a Richard. Depuis leur querele declenchee par l'incident des restes de pizza, quinze jours plus tot, il etait souvent rentre plus tard que d'habitude. Les autres soirs, en revanche, il n'avait pas quitte sa file, et Kate en eprouvait un grand soulagement. En definitive, il semblait prendre plaisir a la dorloter, a jouer son role de pere. 
Se retrouver du jour au lendemain avec un nouveau-ne exigeait de lui d'enormes efforts d'adaptation, ele en etait consciente. C'etait une source de tension et d'anxiete. Tout changement brutal -- meme positif -- est source de stress. Cela non plus, ele ne l'ignorait pas. Mais ele avait reve si longtemps d'avoir un enfant que la realisation de son voeu l'avait rendue aveugle a toute autre consideration. 
Kate regagna son bureau pour se remettre a la tache. L'invitation attira de nouveau son regard, ramenant Luke au centre de ses pensees. Aimerait-il avoir des enfants ? se demanda-t-ele. La notice biographique accompagnant son dernier roman lui avait appris qu'il n'etait toujours pas marie. N'avait-il jamais ete tente de mettre fin a son celibat pour fonder une famile, comme Richard et ele ? 
C'etait peu probable, songea-t-ele avec une pointe d'amusement. Si l'on considerait l'ampleur de ses recents succes -- meme Holywood lui faisait les yeux doux --, il pouvait se permettre de s'afficher avec une starlette de vingt ans et ne souhaitait probablement pas s'encombrer d'une petite famile. 
-- Kate ? 
La jeune femme leva les yeux. Dans l'encadrement de la porte, Marilyn l'observait avec un sourire. 
-- Quoi de neuf ? demanda Kate. 
-- Rien du tout. Je profitais simplement d'une accalmie pour venir faire un brin de causette. J'ai l'impression de ne pas vous avoir vue depuis une eternite. 
-- Entrez, dit Kate en lui rendant son sourire. 
Ele mit de cote les feuiles de pointage. 
-- De toute facon, je n'avancais pas beaucoup. 
-- Je m'en suis apercue. 
Marilyn s'instala en face d'ele dans le fauteuil. 
-- Vous aviez l'air completement dans les nuages. 
-- En effet, je suis un peu preoccupee, je l'avoue. 
Kate jeta un coup d'oeil vers l'invitation posee sur son bureau puis regarda de nouveau la jeune femme. 
-- Avez-vous jamais perdu de vue un ami tres proche ? Quelqu'un dont l'amitie comptait beaucoup pour vous ? Vraiment, vraiment beaucoup ? 
-- Ma foi, j'avais deux excelentes amies au lycee. Nous etions aussi inseparables que des soeurs. Mais nos chemins se sont peu a peu separes apres le bac. 
-- Est-ce qu'eles vous manquent ? 
-- Eles, pas vraiment. Mais l'amitie que nous partagions, oui. 
-- Vous n'avez jamais eu l'idee de les appeler, d'essayer de les revoir ? 
-- Si, naturelement. Nous nous sommes retrouvees un jour pour dejeuner ensemble. 
Marilyn esquissa une petite moue nostalgique. 
-- Ce n'etait plus pareil. Nous n'avions plus rien en commun. Ele haussa les epaules. 
-- Nous sommes restees la a nous regarder toutes les trois, sans rien a nous dire
; cherchant desesperement un sujet auquel nous raccrocher. 
-- Avez-vous fini par trouver quelque chose ? 
-- Le passe. C'est tout ce qui nous rassemblait. Marilyn regarda Kate. 
-- Pourquoi remuer subitement les vieux souvenirs ? 
-- A cause d'un ami de longue date, repondit Kate en tendant a Marilyn le carton d'invitation. Il doit venir en vile et je serais ravie de le voir. 
-- Vous connaissez Luke Dalas ? L'auteur a succes ? Ele pencha la tete, examinant les cliches de presse. 
-- Il est vraiment mignon. 
-- Nous etions ensemble a l'universite de Tulane. Nous formions un trio inseparable, Richard, lui et moi. 
Marilyn lui rendit le bristol. 
-- Alors, quel est le probleme ? 
-- Nous avons eu un petit differend juste avant la fin de nos etudes et nous ne nous sommes jamais revus depuis. 
Kate soupira. 
-- Je ne sais pas si c'est le fait d'avoir un bebe qui me perturbe mais je n'arrete pas d'y penser, depuis quelque temps. Je voudrais essayer de reparer les degats. 
Cela devient une obsession. 
-- Et sa venue a La Nouvele-Orleans vous procure l'occasion revee de le faire. 
-- Exactement. Mais, de toute evidence, il n'est pas du tout dans le meme etat d'esprit que moi. J'ai laisse trois messages sur son repondeur et il ne m'a pas rappelee. 
Marilyn garda le silence pendant un long moment. Les sourcils fronces, ele reflechissait visiblement a la question. Au bout d'un moment, ele leva de nouveau les yeux. 
-- Si c'est telement important pour vous, pourquoi lui demander l'autorisation ? 
-- Comment cela ? 
-- Vous avez recu une invitation. Nous vivons dans un pays libre. Alez-y, c'est tout. 
-- Autrement dit, je n'ai qu'a me rendre a la seance de dedicace ? 
-- Pourquoi pas ? Imposez-lui une confrontation. Plantez-vous carrement devant lui et obligez-le a vous ecouter. 
-- Mais s'il... 
-- S'il vous envoie promener ? acheva Marilyn a sa place. 
-- Oui. 
Kate joignit les mains devant ele, soudain aussi indecise qu'une gamine. 
-- Ce serait horrible. Je me sentirais terriblement humiliee. 
-- Au moins, vous pourrez vous dire que vous avez essaye. Vous aurez fait tout votre possible pour arranger les choses. 
Marilyn se leva et se dirigea vers la porte. Sur le seuil, ele s'arreta et se tourna vers Kate. 
-- Reflechissez-y. Qu'avez-vous a perdre, apres tout ? 
25. 
En effet, ele n'avait rien a perdre ; sa decision prise, le samedi suivant, apres que Richard fut parti jouer au golf, Kate s'habila et, emmenant Emma, prit la route de La Nouvele-Orleans ou Luke presentait son nouveau roman. Trois quarts d'heure plus tard, ele etait de retour chez ele, le bebe gigotant dans ses bras tandis qu'ele s'efforcait de glisser la cle dans la serrure. Quand ele eut enfin reussi a ouvrir la porte d'entree, ele monta directement a l'etage avec sa file. 
Emma poussait de petits cris de ravissement et Kate, exasperee, lacha un soupir. 
-- Qu'as-tu donc, aujourd'hui, petite enquiquineuse ? Aurais-tu decide de me faire rater la seance de dedicace ? 
Le bebe la gratifia d'un sourire desarmant. Secouant la tete, Kate la porta dans sa propre chambre. Ce matin-la, pour revoir Luke apres dix ans de separation, ele s'etait habilee avec un soin tout particulier -- ensemble pantalon en lin couleur chamois et chemisette de soie blanche. 
Ele avait parcouru la moitie du pont autoroutier quand Emma s'etait mise a vomir, eclaboussant sa ravissante petite robe. Bien organisee et relativement accoutumee a ce genre d'incident, Kate n'omettait jamais d'emporter de quoi la changer. S'arretant sur une aire d'autoroute, ele avait donc gagne le coin bebe prevu a cet effet. Seulement, voila : Kate n'avait pas prevu de se changer ele-meme
-- et au moment precis ou ele s'appretait a repartir avec sa file de nouveau impeccable, Emma avait decide qu'une fois ne suffisait pas, decorant le chemisier de soie de sa mere. 
Kate avait donc le choix : se rendre a la presentation du roman avec une constelation de taches sur son corsage ou faire demi-tour. 
Eles etaient rentrees. 
Dans la chambre principale, Kate posa le bebe sur le grand lit. Toujours souriante, Emma agita bras et jambes, visiblement aux anges. 
-- Oh, bien sur, tu es toute contente, n'est-ce pas, petit trouble-fete ? 
En guise de reponse, l'enfant emit un gazouilis eloquent et Kate ne put s'empecher de rire. 
-- Tres bien, reprit-ele, nous serons donc en retard. Et puis apres ? Nous attendrons moins longtemps dans la file. 
Ele ota sa veste de lin et se dirigea vers la penderie tout en deboutonnant son chemisier. Les portes-miroirs etaient entrebailees ; ele les ouvrit completement en les faisant glisser sur le rail. Tandis qu'ele prenait un autre corsage, ele apercut au passage le lit qui se refletait dans l'une des portes. 
De l'autre cote -- le cote de Richard --, le dessus-de-lit etait tout froisse, comme si quelqu'un s'y etait etendu. L'oreiler portait aussi l'empreinte d'une tete. 
Kate fronca les sourcils. Ce n'etait pas normal. Ele avait fait le lit juste avant de quitter precipitamment la maison. A moins que... Ele rassembla ses souvenirs. Il falait admettre qu'ele etait alors un peu agitee. La perspective de revoir Luke lui donnait le trac. Richard etait deja parti ; ele se souvint d'avoir battu les oreilers avant de les remettre a leur place. Puis ele avait quitte la maison en coup de vent avec Emma. 
Ele ne s'etait pas meme assise sur le lit apres l'avoir fait ; s'y alonger ne lui serait certainement pas venu a l'idee. 
Quelqu'un s'etait introduit chez eux. Un inconnu avait penetre dans la chambre, s'etait repose sur le lit, avait enfoui sa tete dans l'oreiler. 
Kate frissonna et balaya la piece du regard. Tout le reste paraissait normal. 
Desorientee, ele se massa le front. Son imagination devait lui jouer des tours. 
Pourquoi quelqu'un se serait-il introduit chez eux sans rien prendre ? Et comment aurait-on pu entrer et sortir aussi rapidement ? Son absence avait dure moins d'une heure. 
Ele s'approcha du lit et lissa le dessus du plat de la main. Comme ele se redressait, quelque chose de rose et de brilant qui depassait de dessous le lit retint son regard. 
C'etait l'un des cintres speciaux sur lesquels ele accrochait sa lingerie fine. 
Comment cet objet avait-il atterri la ? Ele le ramassa et repartit vers la penderie. 
Une fois de plus, ele se figea, une sueur glacee dans le dos ; se retournant du cote du lit, ele examina l'espace compris entre le sommier et le sol. 
Un individu de taile adulte avait largement la place de s'y cacher a plat ventre. 
Sans ecouter la petite voix qui lui disait de prendre Emma et de s'enfuir en courant, ele revint lentement vers le lit, le coeur battant. Emma, parfaitement calmee a present, suivait chacun de ses mouvements d'un oeil attentif, presque solennel, comme si ele devinait que quelque chose clochait. 
Kate atteignit le lit. Se baissant, ele souleva le volant qui dissimulait le sommier et regarda en dessous. 
Au meme instant, le telephone se mit a sonner. 
Ele se releva d'un bond en hurlant. Effrayee, Emma se mit a pleurer. Kate la prit dans ses bras et la serra contre ele en lui murmurant des mots tendres. 
Le repondeur se declencha a la quatrieme sonnerie. Quelques secondes plus tard, la voix de Mme Ryan resonnait a travers la maison. Kate exhala le souffle qu'ele avait inconsciemment retenu jusque-la et appuya sa tete contre cele d'Emma. Rien de plus efficace que sa bele-mere pour la ramener sur terre. 
Penaude, ele se mit a rire. Quele imagination ! Il n'y avait rien d'autre sous le lit que deux ou trois moutons et des chaussettes depareilees de Richard. Que s'etait-ele attendue a trouver ? Ou qui ? Le croque-mitaine ? Un assassin ou un violeur ? 
Mandevile n'etait pas Chicago, tout de meme. Qu'est-ce qui ne tournait pas rond chez ele ? 
C'etait probablement le trac. L'idee de revoir Luke, de lui parler, la perturbait. 
Comment alait-il reagir ? 
Ele jeta un coup d'oeil sur sa montre et lacha un juron. Si ele ne filait pas tout de suite, ele n'arriverait jamais a temps : la seance de dedicace serait terminee et Luke aurait plie bagage depuis longtemps. 
Emma enfin calmee, Kate se precipita vers la penderie. Ele attrapa le premier chemisier a sa portee, l'enfila, le boutonna et le rentra dans son pantalon de lin. 
Jetant un dernier coup d'oeil sur le lit, ele reprit Emma et partit sans s'attarder une minute de plus. 
26. 
Al'universite de Tulane, le directeur de la librairie conduisit Luke et l'attachee de presse vers une table instalee au centre du magasin. Un large espace avait ete degage entre la table et les doubles portes vitrees de la librairie. Des dizaines d'exemplaires de Dead Drop etaient empiles sur la table, par terre, sur des presentoirs. Un peu plus loin, un chariot croulait sous le poids d'une douzaine de cartons portant des etiquettes avec le titre du livre et le nom de son editeur. 
Luke jeta un regard effare sur cette avalanche d'ouvrages. Jamais il n'avait vu rassembles autant d'exemplaires d'un de ses romans. 
-- J'espere que nous en avons commande un nombre suffisant, dit le libraire, visiblement nerveux. Certaines personnes font deja la queue depuis plus de deux heures. Il serait difficile de les renvoyer avec des excuses. 
Luke tourna les yeux vers la vitrine derriere laquele se pressait une foule de gens. Etaient-ils tous la pour lui ? Il avait cru qu'ils venaient retirer des places pour un spectacle ou un concert quelconques. 
-- Ouah, quel pied, souffla Helena, l'attachee de presse. Je sens comme une poussee d'adrenaline. 
Luke se mit a rire. La New-Yorkaise d'une trentaine d'annees au langage salace, volontiers cynique, jubilait litteralement. 
-- Vous savez ce que ca signifie, n'est-ce pas ? reprit-ele en lui serrant le bras sans quitter des yeux l'interminable file d'attente. C'est la consecration, monsieur Dalas. Seuls les auteurs de renommee exceptionnele -- comme Clancy ou Stephen King -- parviennent a deplacer autant de monde. Bon Dieu, c'est encore meileur qu'une partie de jambes en l'air ! 
Luke secoua la tete, muet de stupefaction. L'epoque n'etait pas si lointaine ou il redigeait une ou deux dedicaces dans une minable librairie de quartier ; ce n'etait pas si eloigne qu'il ne se souvint de l'emotion qu'il eprouvait en voyant un client s'approcher de sa table -- puis de sa deception quand on lui demandait ou se trouvaient les toilettes, ou bien les livres de John Grisham. 
-- Prenez l'air aussi degage qu'il vous plaira, mon bonhomme, lui chuchota-t-ele a l'oreile tandis qu'ils s'asseyaient derriere la table. En realite, ca vous fait jouir a mort ; votre calecon en est tout trempe, avouez-le. 
Amuse, Luke lui jeta un regard en coin. 
-- Mon calecon en est tout trempe ? Helena, n'est-ce pas une expression un peu osee, meme dans votre bouche ? 
Ele se pencha vers lui, l'oeil petilant d'humour. 
-- Je suis de New York ; alors, je m'en branle. 
Luke rit de nouveau. Ose ou pas, c'etait la verite. Pour un romancier, rien n'egalait le plaisir de se savoir lu et apprecie. Meme des droits d'auteur d'un montant faramineux ne procuraient pas une satisfaction comparable a cele d'une lettre provenant d'un admirateur
-- ou d'une admiratrice. 
Le directeur ala ouvrir les portes et la foule envahit le magasin. Durant pres de deux heures, Luke dedicaca livre sur livre. Helena et le libraire l'assistaient dans sa tache en lui tendant les volumes ouverts a la page de garde. 
Les gens semblaient sympathiques ; le seul regret de Luke etait de ne pas avoir le temps d'echanger quelques mots avec chaque lecteur. Helas, il ne pouvait vraiment pas se le permettre sous peine de provoquer une emeute a l'extremite de la file. 
Extremite qu'on commencait enfin a apercevoir, du reste. Luke jeta un coup d'oeil par-dessus les tetes, essayant de determiner s'il resterait assez de livres et s'il pouvait esperer se degourdir bientot la main. Il commencait a souffrir d'une crampe. 
La file bougea, avanca, s'eclaircit un peu. Et soudain il la vit, bele comme le jour parmi tous ces visages, reconnaissable entre mile bien qu'il ne l'eut pas revue depuis une bonne dizaine d'annees. Luke retint sa respiration ; il eut un bref passage a vide puis reprit ses esprits, une seule pensee balayant tout le reste : Kate etait la. 
Helena se pencha legerement vers lui. 
-- Je meurs d'envie d'aler griler une petite cigarette. Puis-je m'absenter quelques minutes, si vous n'y voyez pas d'inconvenient ? 
Luke cligna des yeux, brusquement ramene au moment present, a ce qu'il etait cense faire. L'une de ses lectrices se tenait en face de lui, devant la table, dans une attitude d'attente. Il sourit, lui demanda son nom, dedicaca son volume puis salua la personne suivante. 
-- Que disiez-vous ? demanda-t-il a son attachee de presse. 
-- J'ai besoin de fumer. Cela vous ennuierait-il que j'y aile ? 
-- Pas du tout. 
Tandis qu'ele se levait, il regarda de nouveau vers l'extremite de la file ; Kate n'etait pas seule. Ele portait un bebe dans les bras. L'enfant de Richard. Il se cuirassa contre l'amertume, contre la petite pointe de rancune qui lui mordait brievement, cruelement le coeur. 
Il fronca les sourcils, rassemblant son indignation et ce qu'il voulait prendre pour de la colere. S'il n'avait pas donne suite aux messages trouves sur son repondeur, c'etait qu'il ne voulait pas la voir. N'avait-ele donc pas saisi ? Il n'avait pas du tout envie qu'ele vienne. 
Mensonges. Il avait beaucoup trop envie de la voir, justement. 
Luke s'efforca de se concentrer sur sa tache ; sur ce moment de triomphe. Il sourit, signa une dedicace et songea que Kate n'etait qu'une lectrice parmi tant d'autres -- qu'il traiterait comme les autres. Quand son tour viendrait, il signerait son livre et la congedierait. 
Cet instant arriva plus tot qu'il ne l'aurait souhaite. Debout en face de lui, ele paraissait nerveuse, embarrassee et pleine d'espoir. Cette derniere constatation l'emut tout particulierement. 
-- Bonjour, Luke, dit-ele avec un sourire. 
Il inclina brievement la tete de maniere impersonnele. Le libraire lui passa un exemplaire de Dead Drop. 
-- Que puis-je ecrire en guise de dedicace ? 
Le sourire de Kate vacila, le bebe se tortila dans ses bras. 
--> 
Ele n'y etait jamais alee par quatre chemins, n'avait jamais tourne autour du pot
: c'etait la l'une des nombreuses qualites qu'il avait appreciees chez ele. A present, son audace l'irritait. Toutefois, il s'executa et lui tendit le livre. 
-- J'esperais que nous pourrions nous parler, dit-ele en rangeant le livre dans la poussette et en faisant sauter dans ses bras l'enfant qui protestait maintenant avec vehemence. 
-- Ce n'est ni le moment, ni l'endroit. 
-- Je sais. Il y a un salon de the a l'angle de l'avenue Saint-Charles et de Carrolton. Nous pourrions nous y retrouver apres cette seance. 
Des signes d'impatience commencaient a se manifester dans la file qui la suivait. 
-- Je t'en prie, Luke. 
Refuse et envoie-la promener. 
Il emit un petit soupir agace. 
-- J'en ai encore pour un bon moment : une heure, au moins. Peut-etre davantage. 
-- J'attendrai. 
Il detourna les yeux puis les ramena sur ele. 
-- J'essaierai. Mais je ne promets rien. 
Kate opina et il la regarda s'eloigner en se rememorant l'epoque des promesses, l'epoque ou la vie sans ele lui paraissait impossible. 
En definitive, Luke fut incapable de ne pas y aler. Il se repeta a loisir qu'il le faisait pour en finir une bonne fois pour toutes, pour se debarrasser d'ele et retrouver enfin sa tranquilite d'esprit. Quand ils se seraient expliques, Kate Ryan appartiendrait vraiment au passe. 
Ce ne fut pourtant pas du tout ce qu'il eprouva en penetrant dans le salon de the, une heure et demie plus tard. Bien au contraire, en la cherchant des yeux parmi les consommateurs attables, il crut retrouver ses vingt ans et son amour fou pour une file qui ne l'aimait pas en retour. Ce souvenir lui resta sur le coeur et il se raidit en traversant la sale pour la rejoindre. Occupee a donner le biberon au bebe, Kate leva les yeux sur lui. 
-- J'ai cru que tu ne viendrais pas. 
Il se faufila sur la banquette, en face d'ele. 
-- Je n'en avais pas l'intention. 
-- Et pourtant, tu es la. 
Ele ota le biberon vide de la bouche de l'enfant, qu'ele hissa contre son epaule en lui tapotant le dos. 
-- Pourquoi ? demanda-t-ele. 
-- Par curiosite ; une curiosite morbide, en quelque sorte. 
-- Tres drole. 
-- Ca ne me fait pas rire. 
Kate resta un moment immobile, figee, puis un pale sourire effleura ses levres. 
-- Tu as toujours ete d'une franchise brutale. 
-- J'ai soif, dit-il en se levant. Veux-tu boire quelque chose, toi aussi ? 
-- Un autre cafe. Merci. 
Il gagna le comptoir, prit un cafe pour Kate et un Coca pour lui, puis revint s'asseoir. Apres avoir fait son rot, le bebe s'etait endormi. Kate l'instala delicatement dans la poussette et couvrit ses jambes d'un petit chale. 
-- C'est une bele petite file, dit-il en posant les boissons sur la table. 
Felicitations. 
-- Merci. 
Une lueur brila dans les yeux de Kate. 
-- Ele s'appele Emma. 
-- Cela te va bien d'etre maman. 
L'aisance avec laquele il reussit a deguiser ses veritables sentiments le surprit. 
-- Richard doit etre... content. 
Il etait plus vraisemblablement bouffi d'orgueil, semblable a l'un de ces balons gonflables de la parade de Thanksgiving. 
-- Oui... bien sur, dit-ele en hesitant imperceptiblement. 
-- Je n'ai releve aucune alusion a cette grossesse dans la longue lettre que tu m'as envoyee pour Noel. 
-- Je n'etais pas enceinte. Emma est notre file adoptive. 
Les mots planerent un instant entre eux, suscitant de nouveles questions. Sans lui demander aucune explication, toutefois, Luke la regarda droit dans les yeux. 
-- Que veux-tu, Kate ? 
-- Te voir. Qu'y a-t-il la de si etrange ? Nous avons ete les meileurs amis du monde. 
-- Il y a plus de dix ans. Une eternite. Nous n'avons plus rien en commun, a present. 
-- Je sais. Je... 
Ele s'interrompit brusquement et s'affaira un instant autour du bebe, arrangeant le chale sur ses jambes. Puis ele leva de nouveau les yeux sur lui. 
-- Je le regrette beaucoup. Tu me manques, Luke. Notre amitie me manque. 
C'en etait trop pour lui. 
-- Arrete, Kate. 
-- C'est pourtant vrai. Tu ne peux pas savoir. Tu... 
Ele respira longuement, comme si l'air penetrait difficilement dans ses poumons. 
-- Il falait que je te voie. Je voulais essayer de te faire comprendre ce qui s'est passe. 
-- Je le sais parfaitement. J'etais la, Kate. L'aurais-tu oublie ? gronda-t-il entre ses dents, soudain si furieux qu'il en tremblait presque. 
-- Je n'ai rien oublie. Pas une seconde. 
Une bouffee d'espoir ridicule monta en lui, malgre lui. Comment pouvait-il encore reagir aussi violemment, apres tant d'annees ? 
-- Qu'est-ce que ca veut dire ? demanda-t-il d'un ton dur, presque insultant. 
Que Richard ne te suffit plus ? Que tu as envie de baiser un bon coup avec quelqu'un d'autre ? 
Il se pencha vers ele, fremissant de colere. 
-- Tu as envie de recommencer comme la derniere fois, c'est ca ? 
Visiblement meurtrie, ele eut un mouvement de recul. 
-- Ne dis pas n'importe quoi ; tu me connais mieux que cela. 
-- Ah, tu crois ? 
-- Je suis desolee, Luke. Je suis desolee de t'avoir fait de la peine. 
Ses yeux s'emplirent de larmes. 
-- Je regrette telement d'avoir detruit notre amitie. 
-- Moi aussi, je regrette. 
Il se leva. 
-- Mais ce qui est fait est fait. Et il est trop tard pour revenir en arriere. 
-- Attends ! Je t'en prie ! 
Ele lui saisit la main. 
-- Cette nuit-la... que nous avons passee ensemble... ce n'etait pas une ruse. 
J'etais aneantie. Richard avait rompu une fois de plus avec moi ; je m'etais jure que ce serait la derniere. Je m'etais jure de ne plus lui rouvrir les bras, meme s'il me couvrait de fleurs. Je me suis tournee vers toi parce que... 
-- Tu t'es servie de moi pour le rendre jaloux ; pour te venger de son aventure -
- de ses multiples aventures. 
Il degagea sa main d'un geste sec. 
-- Eh bien, ca a marche. J'espere que tu es satisfaite de la vie que tu t'es choisie. 
-- Ce n'est pas vrai. Tu te trompes sur toute la ligne. 
Ele leva sur lui un visage suppliant. 
-- S'il te plait, Luke, ecoute-moi un instant. 
Emma s'agita dans son sommeil et emit un petit gemissement plaintif. Luke se laissa de nouveau choir sur la banquette. 
-- Dis ce que tu as a dire, mais fais-le vite. 
-- Le lendemain matin, Richard est venu me voir... tout penaud, comme d'habitude. Je lui ai dit que c'etait fini entre lui et moi, que ca suffisait. Il m'a suppliee de lui pardonner, Luke. Il m'a suppliee en pleurant. Il disait qu'il m'aimait, qu'il voulait m'epouser. Il voulait que nous vivions ensemble pour toujours. 
-- Et tu as craque ? 
Luke fit claquer ses doigts. 
-- Comme ca, tout simplement ? 
-- Je l'aimais, depuis des annees. Je revais depuis si longtemps de l'epouser. 
Comment aurais-je pu refuser de lui pardonner ? 
-- Comment ? rugit Luke. En te rappelant ou tu etais la nuit precedente. En te rappelant les promesses que tu m'avais faites. 
-- Je n'avais rien promis. Je... 
-- Tout ca, ce sont des foutaises. Tu as couche avec moi. Ce n'etait pas insignifiant. Pas pour une file comme toi. Nous avons parle de Richard. Du passe, de notre avenir. 
-- Je suis desolee. 
D'un geste machinal, ele joignit les mains. 
-- Si je pouvais annuler cette nuit-la, je le ferais. Si tu savais combien de fois j'ai souhaite qu'ele n'ait jamais eu lieu ! Je n'avais pas les idees claires -- je me suis conduite comme une irresponsable. J'ai saccage notre amitie, je vous ai fait du mal, a toi et a Richard. 
Luke poussa une exclamation de rage. 
-- Ne viens pas me dire que tu as fait du mal a Richard. Il ne t'est jamais venu a l'idee qu'il savait ou tu etais cette nuit-la ? Qu'il avait tout devine ? Tu ne t'es jamais demande pourquoi il avait propose de t'epouser ce matin-la, justement ? Comme par hasard ? 
-- Qu'est-ce que tu veux dire ? Que Richard m'a demandee en mariage a cause de toi ? Pour te couper l'herbe sous le pied ? 
-- Reflechis un peu. Richard a toujours ete mauvais perdant. Il etait perpetuelement en competition ; surtout avec moi. 
-- Non. 
Soudain tres pale, Kate secoua la tete. 
-- Ce n'etait pas pour cela. Il m'a demandee en mariage parce qu'il m'aimait. 
Parce que, comme il l'a dit, il ne pouvait pas supporter... il ne voulait pas... 
Sa phrase resta en suspens. Luke sourit. 
-- Il ne voulait pas te perdre ; c'est bien ce que tu alais dire ? 
-- Pas comme tu l'entends. 
-- Rappele-toi plutot cette rivalite incessante qui nous opposait a propos de tout et de rien -- matchs de tennis, parties de poker, classement aux examens... 
Parfois meme, nous avons faili en venir aux mains. Il n'admettait jamais l'idee d'etre battu par un minable petit boursier, un reveur sans le sou. Un jour, j'ai commis l'imprudence de lui faire part de mon reve de devenir ecrivain. 
Luke se pencha sur la table et plissa les yeux. 
-- Si tu savais comme il s'est moque de moi ! Il n'a jamais rate une occasion de me tourner en ridicule a ce sujet. 
-- Ce n'est pas vrai, dit Kate, les yeux brilants de larmes contenues. C'est ainsi que tu ressentais les choses, mais pas lui. 
-- Comment peux-tu me regarder en face en mentant aussi effrontement ? 
-- Richard est mon mari. Nous sommes heureux ensemble. Il ne m'a pas epousee pour satisfaire quelque obscure rivalite d'adolescents. 
-- Si cela peut te rassurer, ma grande... 
Cette fois, ce fut ele qui se leva pour partir et Luke qui l'arreta. 
-- Et toi, Kate ? demanda-t-il en plongeant les yeux dans les siens. As-tu vraiment dit oui a Richard parce que tu l'aimais ? Ou bien a cause de l'avenir tranquile qu'il pouvait t'assurer ? 
-- Laisse-moi partir. 
-- Pas avant de connaitre ta reponse. 
-- Pourquoi fais-tu cela ? 
-- Tu voulais de la franchise, mon coeur. Tu voulais deterrer le passe ; eh bien, le voila, dans toute sa splendeur. 
Pendant quelques secondes, ele soutint son regard. Ses yeux trahissaient sa souffrance et il comprit qu'il l'avait profondement blessee. Il en eprouva un regret fugitif. En cet instant, il aurait voulu pouvoir retirer tout ce qu'il avait dit, jusqu'au dernier mot. 
Puis il se souvint de la facon dont ele s'etait servie de lui, et sa resolution en fut affermie. Il libera sa main. 
-- Tu vois, il est parfois plus sage de ne pas remuer le passe. 
-- Oui, murmura-t-ele, en effet. Je ne te derangerai plus. 
Ele rassembla ses affaires et deplaca la poussette. Leurs yeux se croiserent de nouveau. 
-- Tu n'avais jamais ete mechant, Luke. Tu l'es devenu. C'est bien dommage. 
-- Ce ne sont pas les gentils qui gagnent, tu dois le savoir. 
-- A mes yeux, tu n'as jamais perdu, Luke. Jamais. 
Sur ces mots, ele s'eloigna et sortit de sa vie, la tete haute. Luke la suivit des yeux, ignorant le sentiment d'abandon qui lui etreignait le coeur, reprimant une terrible envie de lui courir apres. 
Kate Ryan appartenait definitivement au passe, desormais. 
27. 
Tard dans l'apres-midi, Kate arriva chez ele epuisee, la mort dans l'ame. Dieu merci, Richard n'etait pas rentre. Ele ne savait comment lui raconter sa journee --
sa rencontre avec Luke. 
Avec un soupir, ele jeta les cles sur la console de l'entree et prit delicatement sa file endormie dans ses bras. Richard croyait qu'ele passait la journee au Grain de Fantaisie ; ele n'avait pas pris la peine de le detromper. Averti de ses intentions, il aurait ete contrarie et, jaloux, aurait tout fait pour la dissuader de voir Luke. 
Quel gachis, songea-t-ele. Ele avait fonde tant d'espoirs sur cette rencontre, persuadee d'agir pour le mieux, persuadee de pouvoir raconter le soir meme a Richard comment ele avait restaure leur amitie. 
A present, ele regrettait de s'etre tue. Ele avait le sentiment de s'etre comportee comme une idiote, naive et exagerement optimiste. Le temps et les bonnes intentions ne suffisent pas a tout arranger. Certaines choses ne changent jamais. 
Certaines blessures ne se referment pas ; bien au contraire. 
Emma gemit et se blottit plus etroitement contre sa poitrine, en quete d'une position confortable. La journee avait ete longue pour eles deux, songea Kate en la portant jusqu'a sa petite chambre. Ele la deposa avec precaution dans son lit sans que l'enfant esquissat un mouvement. 
Haletante, Kate respira profondement, s'appuyant un instant aux barreaux du lit de bebe pour contempler le beau visage paisible de sa file endormie. Luke se trompait totalement sur les motivations de Richard. Ils etaient maries depuis dix ans. Ils etaient heureux. Ils formaient un couple uni, fonde sur l'amour -- et pas sur quelque stupide rivalite de jeunesse. Manifestement, Richard prenait son engagement au serieux, tout comme ele. 
Kate s'eloigna du petit lit et entreprit de remettre un peu d'ordre dans la piece. 
Ele etait partie si precipitamment ce matin-la qu'ele n'avait pas trouve une minute pour ramasser les jouets d'Emma. 
Ele se baissa pour ramasser les hochets et les peluches qui trainaient sur le tapis de jeux et les ranger dans le grand panier prevu a cet effet, pres du fauteuil a bascule. Malgre ele, ses pensees revinrent de nouveau sur sa confrontation avec Luke, sur ce qu'il lui avait dit. Y avait-il du vrai la-dedans ? Avait-ele uniquement fait un mariage d'amour ou avait-ele obei a d'autres considerations, comme Luke l'avait suggere ? 
Ele jeta les jouets dans le panier. Luke la prenait pour une femme interessee, eblouie par la fortune et le prestige des Ryan. 
Des larmes lui piquerent les yeux et ele laissa echapper un petit gemissement. 
Ele devait a tout prix fouiler cette epoque passionnante mais tumultueuse de sa vie
; retrouver ses sentiments et les analyser sans tricher. 
Ele avait aime Richard ; des leur premiere rencontre. Evidemment, il s'etait parfois mal conduit. Jeune et un peu trop sur de lui, il avait l'habitude qu'on cedat a tous ses caprices. Il lui avait brise le coeur plus d'une fois, il falait l'avouer. 
Mais en depit de tous ses defauts, ele brulait alors d'envie de devenir sa femme
; ele avait prie pour qu'il la demandat en mariage ; parce qu'il etait un compagnon fabuleux, amusant et genereux, charmant et attentionne la plupart du temps. Avec lui, ele se sentait appreciee, choyee. 
Sa fortune, ses relations et le prestige de sa famile avaient-ils joue un role dans les sentiments qu'ele eprouvait pour lui ? Sans doute, admit-ele. Comment aurait-il pu en etre autrement ? Tout cela faisait partie du personnage. Cela ne signifiait pas pour autant qu'ele ne l'aimait pas, qu'ele l'avait epouse par interet. 
Kate s'approcha de la petite commode blanche et redressa machinalement les cadres et les bibelots qui la garnissaient. Ele fronca les sourcils. Sa photo preferee
-- cele de Richard portant Emma, le tout premier jour -- n'etait plus la. 
Ele la chercha par terre, derriere la commode, au fond du lit. Ne la trouvant nule part, ele s'immobilisa au milieu de la piece, les poings sur les hanches. Cette photo ne devait pas etre bien loin. Ele l'avait regardee le matin meme, juste avant que Richard quitte la maison. 
Ele se massa legerement le front, essayant de se souvenir. Ele avait joue avec Emma, assise avec ele sur le plaid, a meme le sol. Comme Richard venait lui dire au revoir, ele s'etait levee pour l'embrasser. Puis, au moment ou ele se retournait vers Emma, ele avait souri en apercevant le cliche. 
Ou etait-il passe, a present ? Dans le couloir, le parquet craqua legerement. Ce n'etait qu'un bruit infime, a peine un froissement. 
Kate se figea, soudain terrorisee. Ele porta une main a sa gorge tandis qu'ele revoyait son couvre-lit froisse, les traces sur l'oreiler, le cintre tombe sous le lit... 
Ele se tourna lentement vers le seuil de la chambre. Il n'y avait personne. 
Flageolant sur ses jambes, ele gagna la porte et jeta un coup d'oeil dans le couloir
-- egalement desert. 
-- Richard ? appela-t-ele. C'est toi ? 
Seul le silence lui repondit. Ele retint son souffle, pretant l'oreile au moindre bruit, tout en se traitant mentalement d'imbecile. Les vieiles maisons craquent toujours. On y entend des grincements et des soupirs. 
Oui, mais les photos n'y disparaissent pas toutes seules. Les cintres ne se deplacent pas du placard jusqu'au lit. 
Ele n'etait pas seule. 
Le coeur battant la chamade, Kate fonca sur le berceau et souleva delicatement sa file, s'appliquant a ne pas la secouer. Le bebe gemit et s'agita un peu, avant de se blottir dans ses bras sans se reveiler. 
Kate descendit avec ele au rez-de-chaussee le plus silencieusement possible. 
Le paquet de couches et la poussette etaient restes dans le vestibule. S'asseyant sur les talons, ele instala doucement l'enfant dans le siege et attacha la ceinture d'une main tremblante. Puis ele se redressa et se tourna vers la porte. 
Un homme se tenait sur le seuil, sa silhouette se decoupant dans la penombre du soir, derriere la vitre depolie. Kate poussa un cri aigu et recula machinalement. 
-- Kate ? 
Le visiteur frappa a la porte. 
-- C'est moi, Joe, votre voisin. 
Les epaules crispees de Kate se detendirent et ele partit d'un rire a la fois penaud et infiniment soulage. Le vieux Joe, comme tout le monde l'appelait dans le quartier, etait un monsieur age de quatre-vingts ans, au moins, qui faisait volontiers la mouche du coche : un grand-pere parfaitement inoffensif, en somme -- sauf pour ceux qui n'avaient pas la conscience tranquile. 
-- Vous m'avez fait peur, dit-ele en alant ouvrir la porte. J'etais sur le point de sortir. 
-- Je suis desole. 
Il jeta un coup d'oeil derriere ele, vers l'interieur de la maison. 
-- Rien qui cloche, n'est-ce pas ? 
Sa question fit prendre conscience a Kate de son ineptie : comment pouvait-ele laisser son imagination s'embaler ainsi ? La maison craquait ? La bele affaire ! Ce n'etait pas une raison pour s'enfuir comme une possedee avec sa file. 
-- Non, non ; tout va bien, naturelement. 
Ele rit de nouveau, rougissante. 
-- Entrez donc, Joe. 
Il franchit le seuil et regarda autour de lui. 
-- Richard n'est pas encore rentre du golf ? 
Kate reprima un sourire. 
-- Non, pas encore. Il devait passer au cabinet cet apres-midi. Aviez-vous quelque chose a lui dire ? 
-- Pas du tout. 
Joe fronca ses sourcils broussaileux. 
-- Comment va le bebe ? 
-- Bien. Ele dort comme un ange, dit Kate en designant la poussette. 
-- J'ai ete navre d'apprendre que la petite poupee etait malade. Qu'a dit le medecin ? 
Deconcertee, Kate secoua la tete. 
-- Emma n'a pas... Qui vous a dit cela, Joe ? 
-- Votre amie, ce matin ; ele m'a dit que vous aviez emmene Emma chez le medecin. 
-- Une amie ? repeta Kate, cherchant a se souvenir. Quelqu'un du Grain de Fantaisie ? 
-- Non, l'amie qui venait vous voir. Ele attendait votre retour, assise sur la balancoire. 
Kate sentit ses cheveux se dresser sur sa tete. 
-- Il y avait quelqu'un sur la balancoire ? 
-- Une bien jolie jeune femme ; une vingtaine d'annees, environ. Ele a eu l'air bigrement surprise quand je l'ai interpelee. 
Joe redressa brievement le menton. 
-- Je lui ai demande ce qu'ele faisait dans votre jardin. 
La photo disparue. Le couvre-lit froisse. 
Cette impression d'etre observee. De ne pas etre seule. 
Un tremblement lui parcourut le corps. Ele s'efforca de ne pas laisser paraitre son affolement. 
-- Qu'a-t-ele repondu ? demanda-t-ele. 
-- Qu'ele etait une de vos amies, de La Nouvele-Orleans, et passait la journee chez vous ; que vous aviez emmene le bebe chez le medecin. Comme ele ne m'a pas dit son nom, je n'ai pas cherche a savoir, pensant que cela ne me regardait pas. 
Le front de Joe se plissa. 
-- J'aurais peut-etre du poser la question ? 
-- Ce n'etait pas une de nos amies, dit Kate. Quele heure etait-il, a peu pres, Joe ? 
-- Je revenais de ma promenade avec Beauregard, mon chien. Par consequent, il ne devait pas etre loin de midi. 
A midi, ele etait en vile et Richard aux alentours du neuvieme trou. 
Joe maugrea entre ses dents. 
-- Ele m'avait bien paru un peu bizarre. Pourtant, en lui parlant... Je veux dire, ele connaissait vos prenoms et savait que vous aviez un bebe. J'ai donc pense que tout alait bien. A present, je regrette de ne pas avoir insiste. 
Soucieuse de le rassurer, Kate esquissa un sourire contraint. 
-- Alons, ce n'etait rien de bien important, j'en suis sure. 
-- C'est aussi mon opinion. Mais je voulais tout de meme vous avertir, au cas ou... 
-- Merci, Joe. Vous avez bien fait. 
En le raccompagnant a la porte, Kate vit la Mercedes de Richard s'engager dans l'alee. 



-- Cela me reconforte de vous savoir dans les parages, dit-ele encore. 
Content de lui, il hocha la tete d'un air satisfait. 
-- Je resterai aux aguets et vous previendrai aussitot si je la vois encore roder par ici. 
Kate lui dit au revoir en le remerciant encore puis attendit Richard sur le pas de la porte. Ele l'entendit saluer Joe au passage ; quelques secondes plus tard, son mari la rejoignait. 
-- Bonsoir, cherie. 
Il se pencha pour l'embrasser. 
-- La journee a ete bonne ? Tout s'est bien passe ? 
L'esprit aileurs, ele se demanda de quoi il parlait. 
-- Pardon ? 
-- Au cafe, les affaires ont marche ? 
Le coeur de Kate se mit a battre la chamade. Sur le point de lui faire part de sa rencontre avec Luke, ele se ravisa. 
-- Oh, tu sais, ca marche toujours bien au Grain, le samedi. 
Sitot la reponse formulee, ele regretta de lui avoir menti. Mais ele ne se sentait vraiment plus le courage de lui avouer la verite. Et puis, a quoi bon reveiler le chat qui dort ? songea-t-ele tout en rougissant legerement, malgre ele. Pourquoi risquer de contrarier Richard avec une histoire definitivement classee ? 
-- Est-ce que ca va ? demanda-t-il en alant chercher une biere dans le refrigerateur. Tu as l'air un peu drole. 
Raconte-lui ce qui s'est passe avec Luke. Tout de suite. 
-- Ah bon ? 
-- Mmm. 
Il ouvrit la canette de biere et la porta a sa bouche. 
-- Que voulait le vieux Joe ? 
Joe. La femme sur la balancoire. La photographie disparue. L'impression d'etre observee depuis ce retour inopine pour se changer. Tout lui revint pele-mele et, tandis qu'ele faisait a son mari un recit un peu decousu de ces multiples incidents, son impression de malaise resurgit. 
-- Je crois avoir entendu quelqu'un marcher dans la maison, Richard. J'ai essaye de me persuader que mon imagination me jouait des tours, mais maintenant... 
-- D'autres objets auraient-ils disparu ? demanda-t-il d'un air soucieux. 
-- Je... je ne sais pas. 
Ele serra les bras autour d'ele. 
-- J'avais trop peur pour faire le tour de la maison ; ensuite, le vieux Joe est venu. 
Richard posa sa canette de biere, ala chercher son sac de golf et en sortit un putter metalique flambant neuf. Il posa sur Kate un regard grave qui lui donna un frisson dans le dos. 
-- S'il t'arrive d'avoir la moindre raison de penser qu'il y a quelqu'un dans la maison, sors immediatement, Kate, prends la petite et fiche le camp. Va chez un voisin et telephone-moi, ou bien appele la police. 
Kate opina, la bouche seche, le coeur palpitant. Ele etait plus effrayee par l'inquietude de Richard qu'ele ne l'avait ete auparavant, seule dans la maison. 
-- Compris. 
-- Bon. Alons jeter un coup d'oeil. 
Ils entreprirent de visiter la demeure, lui, arme du club de golf, et ele portant Emma dans le siege amovible de la poussette. Ils examinerent les lieux de fond en comble, regardant sous chaque lit, ouvrant tous les placards, verifiant l'argenterie, les bijoux de Kate, le contenu des tiroirs du bureau. 
Apparemment, tout etait en ordre. De retour dans la cuisine, Richard rangea le putter avec ses affaires de golf. 
-- Eh bien, rien ne semble avoir disparu. La porte du fond etait-ele fermee quand tu es rentree ? 
-- Je n'en sais rien. 
Emma commenca a s'agiter, tetant dans son sommeil -- signe qu'ele alait se reveiler d'un moment a l'autre et reclamer son biberon. Kate ala chercher du lait maternise a l'office. 
-- Je suis passee par-devant, dit-ele. 
-- Je vais verifier. 
Il revint un instant plus tard. 
-- La porte est fermee. La cle n'a pas bouge de sa cachette. 
Kate remplit un biberon de lait, le placa dans le micro-ondes et se tourna vers son mari. 
-- Pourquoi quelqu'un s'introduirait-il chez nous pour n'emporter qu'un simple cliche ? 
-- Bonne question. Aurais-tu pu te tromper ? En fait, trouver un cintre par terre et un couvre-lit un peu froisse n'a rien de vraiment significatif. Au demeurant, les vieiles maisons craquent et gemissent comme des grabataires, tu le sais aussi bien que moi. 
Contrariee, Kate fronca les sourcils. Sur le moment, tout cela lui avait paru bien reel et vraiment angoissant -- rien a voir avec quelque frayeur imaginaire. Mais, a present, l'affaire semblait un peu tiree par les cheveux. 
-- Ce n'est pourtant pas mon genre d'etre aussi etourdie, murmura-t-ele. Et puis je me laisse rarement emporter par mon imagination. 
-- Je sais, admit Richard. Mais tu as eu pas mal de soucis, ces derniers temps. 
Le manque de sommeil peut provoquer des comportements tout a fait inhabituels. 
Emma choisit cet instant precis pour se reveiler et se mettre a pleurer. Kate la souleva de son siege et traversa la cuisine pour sortir le biberon du micro-ondes. 
Richard n'avait pas tort, evidemment, songea-t-ele sans parvenir cependant a chasser cette impression de menace qui l'obsedait. Une menace toute proche, plus sombre et terrifiante que ses pires cauchemars. 
Pendant qu'ele donnait le biberon a sa file et contemplait son adorable visage, la menace grandit, se precisa. Soudain, ele comprit de quoi il s'agissait. 
Ele redoutait que la mere biologique d'Emma recherchat sa file ; et voulut la reprendre. 
Quand, quelques minutes plus tard, le biberon fut vide et le bebe en pyjama, Kate etait dans tous ses etats. Craignant de communiquer sa detresse a l'enfant, ele la coucha et retourna voir Richard. 
Il etait dans la cuisine, en train d'assaisonner un steak destine au gril. 
-- Richard ? 
Ele avanca dans la piece, les mains jointes au niveau de la poitrine, la gorge nouee par l'angoisse. 
Richard leva les yeux vers ele, et le sourire mourut sur ses levres. 
-- Que se passe-t-il ? 
-- Je... j'ai eu une idee horrible, Richard. Et si... si la mere d'Emma nous avait trouves ? Si c'etait ele... ele qui... 
Kate laissa sa phrase en suspens, incapable de formuler ce qu'ele redoutait le plus au monde. 
-- Ele qui... quoi ? Qui se serait introduite ici et aurait vole la photo d'Emma ? 
-- Oui, repondit Kate d'une toute petite voix. 
-- Et pourquoi aurait-ele fait cela ? 
-- Tu sais bien. 
Les yeux de Kate se remplirent de larmes. 
-- Parce qu'ele aurait change d'avis ; parce qu'ele voudrait recuperer sa file. 
-- Et ele serait venue aujourd'hui en cachette, pour nous voler Emma ? 
-- Je ne pourrais pas supporter de la perdre, Richard. 
Les larmes deborderent puis ruisselerent sur ses joues. 
-- Je ne pourrais pas. 
-- Viens la. 
Il lui tendit les bras et ele ala s'y blottir, appuyant la joue contre son torse. 
-- Tu dis des betises, mon amour, affirma-t-il en la serrant tres fort contre lui. 
Cela ne se produira pas. 
Ele renversa la tete pour le regarder, la vue brouilee par les larmes. 
-- Comment le sais-tu ? 
-- Ce serait totalement ilogique, repondit-il avec un sourire. D'abord, parce qu'ele a choisi un mode d'adoption totalement cloisonne : ele n'a aucune information sur nous -- pas meme nos noms et adresse. Ensuite, si ele voulait reprendre le bebe, ele passerait par l'intermediaire de Citywide. Ele appelerait Elen et demanderait l'assistance d'un juriste, plutot que de venir roder chez nous pour Dieu sait quel motif. 
Il avait raison, naturelement. Alors, pourquoi n'etait-ele pas rassuree pour autant ? 
-- Ou est passee la photo, Richard ? 
Il secoua la tete en riant. 
-- Ele est tombee au fond d'un tiroir. La femme de menage l'aura deplacee. 
-- Mais je l'ai regardee ce matin ! Ca, j'en suis sure. 
-- Tu as pu te tromper. 
Comme ele s'appretait a protester, il posa un doigt sur ses levres. 
-- Ele reapparaitra un de ces jours, tu verras. 
-- Et si ele reste introuvable ? 
-- Nous en prendrons une autre, dit-il avec une pointe d'amusement dans la voix
; ou bien nous la ferons refaire a partir du negatif. Achete un autre cadre. 
-- Tres drole. 
Un bref instant, ele appuya le front contre sa chemise puis leva de nouveau les yeux sur lui. 
-- Cet apres-midi, quand j'ai eprouve cette impression d'etre observee, de ne pas etre seule, j'en ai eu la chair de poule, tu sais. Ensuite, Joe m'a parle de cette femme... 
Ele inspira peniblement, le souffle entrecoupe. 
-- Son age correspondait tout a fait. Quele etrange coincidence, quand meme... 
Que faisait-ele dans le jardin ? 
Richard prit son visage en coupe dans ses mains. 
-- N'invente pas toute une histoire, Kate. Il pouvait s'agir de n'importe qui. Le portail n'est pas ferme a cle et la rue est tres passante. Il y a meme un jardin public juste en face ! Quelqu'un a vu la balancoire, l'a trouvee a son gout et s'en est servi. 
-- Mais ele connaissait nos noms ; ele savait que nous avions un bebe. 
-- Beaucoup de gens le savent, dans le quartier. C'est peut-etre quelqu'un que nous connaissons, qui s'est senti honteux d'avoir ete surpris. 
Se penchant, Richard effleura sa bouche d'un baiser. 
-- Ton imagination s'embale, Kate. Tu peux me croire, mon amour. Je ne vois la aucune raison de s'inquieter ; absolument aucune. 
28. 
Avant de gagner son hotel, Luke ala flaner dans le Quartier Francais, retrouvant l'ambiance, les odeurs, les bruits caracteristiques de La Nouvele-Orleans, autrefois si familiers. Il degusta un beignet et un cafe-creme au Cafe du Monde, arpenta la promenade lunaire, s'assit sur un banc dans Jackson Square et regarda passer les gens. 
Peu a peu, il se laissa envahir par les souvenirs de jeunesse a Tulane, se rememorant l'etudiant qu'il etait a l'epoque, ses reves d'avenir. Au coeur de tous ces souvenirs, il y avait Kate : ce qu'ils avaient fait ensemble, le son de son rire, la confiance qu'ele lui communiquait par sa seule presence a ses cotes. 
A la reflexion, il regrettait en partie ce qu'il lui avait dit quelques minutes plus tot, se reprochant de l'avoir blessee. Il avait meme ete tente de lui courir apres, de lui presenter ses excuses, de trouver quelque explication falacieuse a son comportement et de soliciter son pardon. 
Il s'etait toutefois raisonne en se repetant qu'ele avait effectue cette demarche dans l'intention de mettre les choses au clair. Ele avait voulu que rien ne restat dans l'ombre et, a ce jeu de la verite, Luke s'etait refuse a tricher. 
Son editeur lui avait retenu une suite au Royal Orleans, l'un des plus luxueux etablissements du Quartier Francais, concu et entretenu dans la plus pure tradition sudiste. 
En penetrant dans l'hotel, il fut frappe par le calme et la fraicheur des lieux. 
Dehors, dans les rues, touristes et promeneurs se rarefiaient, et les noctambules alaient prendre le relais, circulant de bar en bar, ecumant restaurants et night-clubs. 
Luke traversa le vaste hal couronne de grands lustres de cristal et se dirigea vers la reception. Helena avait organise un diner au Commander's Palace avec le directeur commercial de leur antenne regionale et le principal distributeur local. Ele avait promis de lui laisser un message a l'accueil pour confirmer l'heure et le lieu du rendez-vous. Avec un peu de chance, peut-etre lui resterait-il encore une heure ou deux devant lui apres avoir pris une rapide douche et s'etre change. 
Au bureau de la reception, une jeune femme a la beaute typee repondant au doux prenom d'Aimee le salua par son nom. Luke lui sourit. 
-- Y a-t-il des messages pour moi ? 
Ele lui rendit son sourire. 
-- Je crois que oui, monsieur Dalas. Une petite seconde, je vais verifier. 
Ele ala consulter la messagerie et se tourna vers lui. 
-- Vous en avez recu un. Il y a egalement un paquet pour vous. Je peux le faire monter a votre chambre ou bien aler le chercher au fond, si vous patientez un instant. 
-- J'attendrai. Merci. 
La jeune femme lui tendit une lettre puis disparut par la porte du fond. Ouvrant l'enveloppe, Luke decouvrit qu'il avait en effet un bon moment devant lui avant l'heure du diner. 
Aimee reparut, un petit sac en papier a la main. A l'interieur, Luke trouva un exemplaire de son roman dedicace le matin meme a l'intention de M. L'Oiseau. 
Il fronca les sourcils. Il avait signe tant de livres, vu defiler tant de visages ce jour-la. Il y avait eu une douzaine de Mary, a peu pres autant de Steven et de Dave -- mais un seul M. L'Oiseau. Il se rappelait fort bien avoir ecrit ces mots mais l'individu ne lui avait laisse aucun souvenir. Logiquement, songea-t-il, un nom tel que celui-la aurait pourtant du eveiler son attention. 
En creusant sa memoire, il se souvint de l'avoir regarde bien en face. C'etait un homme entre deux ages, vraiment difficile a decrire. En depit de tous ses efforts, Luke ne parvint pas a se le representer plus nettement. 
-- Monsieur Dalas ? 
Luke leva les yeux et decouvrit ceux de la jeune Eurasienne poses sur lui. Ele rougit legerement. 
-- Je voulais seulement vous dire que j'apprecie beaucoup vos romans. J'ai vraiment hate de lire le dernier. 
-- Merci, lanca Luke, flatte. Dites-moi, ajouta-t-il en designant le sac de papier, sauriez-vous qui a depose ceci pour moi ? 
-- Desolee, je viens tout juste d'arriver. 
-- N'etait-il pas accompagne d'un mot, ou d'une carte de visite ? 
-- Pas a ma connaissance. Mais je vais m'en assurer tout de suite. 
Ele ne trouva rien et Luke regagna sa chambre. Le telephone sonnait au moment ou il ouvrit la porte ; il se precipita pour decrocher avant que la reception ne prenne l'appel. 
-- Alo ? 
-- Je vous attends dans vingt minutes au Club de Tir du Vieux Carre. Rendez-vous au bar. 
-- Qui etes-vous ? 
-- Dans vingt minutes, repeta l'homme ; si vous souhaitez toujours que nous parlions. 
Il y eut un declic et Luke garda un instant le recepteur a la main avant de raccrocher. Peu a peu, un sourire se dessina sur ses levres. Condor, songea-t-il. 
M. L'Oiseau. Evidemment. 
Le Club de Tir du Vieux Carre etait un etablissement prive reserve a une clientele richissime -- a en juger par l'elegance du quartier et de la facade. Le portier invita Luke a entrer et lui indiqua la reception. Une superbe blonde vetue d'un taileur Chanel le salua par son nom. Apres l'avoir prie de signer le registre des invites, ele le conduisit au bar du club. 
Luke repera tout de suite Condor. Seul a une table d'angle, il etait assis contre le mur du fond. 
-- Monsieur L'Oiseau, je presume ? 
Condor esquissa un sourire. 
-- Plutot banal, mais je n'ai pas pu resister. 
Il designa un siege de l'autre cote de la table basse. 
-- Avez-vous mis longtemps a deviner ? 
-- Trop longtemps, je dois l'avouer, repondit Luke en s'instalant dans le profond fauteuil de cuir fauve. Vous etes donc venu a ma seance de dedicace ? Je ne vous ai pas reconnu. 
Condor fit signe a la serveuse. 
-- Regardez les yeux. Ce sont les yeux qui trahissent l'homme. La serveuse vint prendre leur commande et Luke regarda ce que buvait son compagnon. 
-- Je ne choisis jamais de boissons alcoolisees, dit Condor, comme s'il devinait ses pensees. L'alcool endort les sens et ralentit les reflexes. 
-- C'est justement ce que recherchent la plupart des buveurs. Pour ma part, j'aime le gout de l'alcool. 
Luke sourit a la jeune femme, commanda une biere et se tourna de nouveau vers Condor. 
-- On ne lesine pas, ici, dit-il en promenant un regard appreciateur sur le salon feutre, a l'ameublement cossu. 
Condor porta son verre de jus de tomate a ses levres. 
-- Il y a pire, en effet. 
-- Vous etes membre du club, sans doute ? 
-- Disons que j'ai quelques relations dans les hautes spheres. 
Ils bavarderent un moment a batons rompus ; Luke sentit que l'autre homme continuait a le jauger. Sans doute voulait-il savoir ou il mettait les pieds. 
-- J'aimerais comprendre, lui dit-il. Pourquoi vous etes-vous decide a me parler
? 
Condor haussa les epaules. 
-- J'aime bien vos romans ; ma femme aussi. 
-- Vous etes marie ? 
-- Cela semble vous surprendre. N'aurions-nous pas le droit ? Luke but une gorgee de biere. 
-- Je suppose que si. Seulement, cela ne cadre pas tout a fait avec l'image classique d'un tueur professionnel. 
-- L'image que vous en avez, murmura l'autre avec un petit sourire narquois ; l'image vehiculee par Holywood. 
-- Votre femme est-ele au courant de vos activites ? 
-- Evidemment, non. Pour ele, je suis representant et je vends des logiciels aux entreprises. Je voyage beaucoup. 
-- Avez-vous des enfants ? 
-- Deux garcons ; six et huit ans. 
Luke reflechit un instant. 
-- Avez-vous jamais songe a ce qu'ele eprouverait si ele venait a decouvrir ce que vous faites ? Et si vos enfants l'apprenaient ? 
-- Cela ne se produira pas. Il n'y a aucune raison. 
-- Et si vous trouviez la mort au cours d'une mission ? 
-- La CIA s'occuperait de tout ; ce sont eux qui assurent ma couverture, affirma Condor. 
Des que Luke eut termine sa biere, son compagnon se leva. 
-- Etes-vous bon tireur, Dalas ? 
-- Suffisamment pour pouvoir aborder le sujet dans mes livres en connaissance de cause. 
-- Bien. Alons nous amuser un peu. 
L'opulence des amenagements interieurs s'arretait aux portes de la sale de tir. 
Aussi nue qu'un garage avec ses murs aveugles, blindes et insonorises, ele etait equipee de six stands, tous munis d'un systeme mecanique permettant de faire avancer ou reculer les cibles de carton. 
Ils etaient seuls dans la sale. Deux boites de munitions et un revolver etaient poses sur une table, a cote du stand numero 1. 
Condor s'approcha de la table et prit l'arme a feu. 
-- Beretta 9mm, semi-automatique. 
Tout en parlant, il examinait le revolver, verifiant le chargeur, pressant sur la detente puis la relachant, le retournant entre ses mains expertes. Il manipulait l'arme avec une familiarite respectueuse, comme on traite un ami de longue date. 
-- Barilet 15 trous, poursuivit-il. 1, 2 kg entierement charge. Vitesse initiale : 38
metres a la seconde -- comparable au 357. 
Il chargea trois cartouches et en glissa une dans le barilet. 
-- Possedez-vous une arme a feu, Dalas ? 
-- Un Magnum 44. 
Condor le regarda. 
-- Une sacree puissance de feu, dit-il. Je n'aurais pas cru qu'un romancier puisse avoir besoin d'une tele arme. 
Luke eut un rire legerement embarrasse. 
-- J'en ai fait l'acquisition quand j'ecrivais Last Dance. Que dire pour ma defense ? J'aime beaucoup les films policiers, genre Dirty Harry. Mon heros etait un cousin de Harry Calahan, en quelque sorte : un ecorche vif faisant cavalier seul. 
Un renegat. 
Manifestement, Condor ne voyait pas les choses ainsi. 
-- Un renegat est un hors-la-loi. Calahan respecte l'essence meme du droit, au contraire. Il fait justice lui-meme, voila tout : oeil pour oeil, dent pour dent. Il oppose la violence a la violence, rend coup pour coup. La simplicite meme. 
-- Est-ce vraiment si simple ? Est-ce la votre propre code moral ? 
-- En gros, oui. La violence regne partout, Luke. Les plus grands et les plus mechants d'entre nous sont aussi vulnerables que quiconque parce que l'enveloppe corporele est fondamentalement fragile ; donner la mort peut donc representer l'ultime solution a tout probleme. 
-- Et c'est precisement ce que vous faites ? Selon vous, votre activite consisterait tout simplement a resoudre des problemes ? 
-- Oui, parce que je suis un patriote convaincu. Tenez, voyons un peu de quoi ce joujou est capable. 
Il fixa une cible de carton representant un torse humain sur le rail mobile, l'envoya une vingtaine de metres plus loin et ajusta le casque sur ses oreiles. Il visa et tira une serie de coups de feu, vidant le barilet d'une seule traite. 
Condor actionna de nouveau le rail pour recuperer la cible. Il lui avait arrache la tete et avait crible son coeur de bales. Apres l'avoir remplacee par une autre, il se tourna vers Luke et lui tendit le revolver par la crosse. 
-- A votre tour. 
Luke prit l'arme et rechargea le barilet. Une fois plein, il semblait peser plus lourd que le 1, 2 kg mentionne par Condor. Avancant jusqu'a la ligne de tir, il ajusta sa cible, visa et tira -- ni aussi rapidement, ni avec autant de precision que Condor : il n'avait pas besoin de regarder pour le savoir. 
Il vida lui aussi le chargeur et examina la cible, satisfait de constater que, du moins, la plupart de ses bales l'avaient atteinte. 
-- Pas mal pour un amateur, dit Condor. 
Luke le remercia d'un sourire et lui rendit l'arme. 
-- Tout ce materiel sophistique que les professionnels utilisent dans les films, reprit Condor, inserant une autre cartouche de munitions dans le barilet, c'est uniquement du cinema. En realite, nous choisissons ce qu'il y a de plus simple. 
Il remit le casque et se placa au ras de la ligne de tir. Cette fois encore, il visa, vidant le chargeur en quelques secondes a peine. Apres avoir ote le casque, il revint aupres de Luke. 
-- Un pistolet, un couteau, une cordelette : simplicite, rapidite, efficacite. 
Le geste econome, visiblement machinal, avec lequel il rechargeait les cartouches, temoignait d'une longue pratique. 
-- Pour tout dire, reprit Condor, le professionnel doit trouver un juste equilibre entre puissance de feu et efficacite ; d'une part, maniabilite, d'autre part, discretion. 
Le 44 que vous possedez a beaucoup plus de punch qu'il ne m'en faut mais ce n'est pas un si mauvais choix de votre part si vous parvenez a le manier. Un individu dangereux s'est introduit chez vous et vous voulez l'eliminer au plus vite : l'occasion de tirer ne se presentera peut-etre pas deux fois et Dieu sait ou votre bale ira se loger ; aussi est-il preferable d'avoir un maximum de puissance. 
-- Merci de la confiance que vous me temoignez. 
Condor rit et poursuivit ses explications. 
-- Une arme est un outil, rien de plus ; pas un objet auquel on s'attache. 
D'aileurs, une arme ne nous sert jamais deux fois. 
-- Jamais ? 
-- Jamais. Ce serait fournir des indices permettant de relier plusieurs affaires. 
Tout ouvrier consciencieux se debarrasse de son arme a chaque meurtre. S'il s'agit d'un revolver, je m'arrange autant que possible pour le demonter au prealable. Les differentes pieces sont ensuite jetees aux quatre vents : la crosse dans une decharge, le chargeur dans quelque fosse et ainsi de suite. De cette facon, je sais qu'on ne retrouvera jamais l'arme. 
-- Pourquoi ne pas vous debarrasser du cadavre ? demanda Luke. C'est l'evidence meme : pas de cadavre, pas d'enquete criminele. 
-- Ouais, mais un mort est moins facile a manipuler qu'un objet, vous ne croyez pas ? 
Condor tendit le Beretta a Luke. 
-- N'oubliez pas la fameuse theorie de la police : pour demasquer le coupable, il faut trouver le motif, le moyen utilise, les circonstances. Les statistiques demontrent que la plupart des meurtres sont commis par des personnes appartenant a l'entourage des victimes : c'est donc par la que l'enquete va commencer. 
Debarrassez-vous de l'arme et il reste tout de meme deux pistes a suivre, mais sans motif et sans arme... Je suis deja loin quand les enqueteurs ont termine d'interroger les proches -- famile, colegues ou associes, amis intimes. 
Luke reprit le revolver, remit la cartouche en place et se positionna. Visant la cible, il fit feu ; avec plus d'assurance et plus de precision, cette fois. Puis il enleva le casque et tendit l'arme a son compagnon. 
-- Avant l'action, a quoi pensez-vous ? 
-- A la facon dont je vais m'approcher, effectuer ma tache, puis m'en aler. Le professionnel a deux objectifs : tuer la cible et filer, voila tout. 
-- Et une fois la mission accomplie ? demanda encore Luke. Vous ne pensez pas a la femme ou aux enfants de la victime ? Vous ne vous demandez jamais si ce que vous faites est bien ? 
-- Pour moi, ce ne sont pas des personnes, Dalas. Ce ne sont que des cibles. 
Un nom et un visage sur un morceau de papier. 
Il posa le pistolet sur la table. 
-- Je ne suis pas un assassin. Je ne suis pas un desaxe depourvu de tout sens moral ; ces types-la m'ecoeurent completement. Ils sont incapables de se dominer et ignorent ce qu'est la loyaute. Ce sont de sales brutes egoistes et sans honneur dont les lubies peuvent vous couter la vie. Je suis un patriote ; un soldat. Je travaile pour mon pays et j'execute des ordres. 
L'air effare de Luke le fit rire. 
-- Ne soyez pas naif ; tous les pays du monde emploient des gens comme moi. 
Nous sommes une necessite politique. J'aime ma patrie et ma famile ; comme n'importe quel homme, je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour les proteger. 
Pour qu'ils soient en securite. 
Il y avait quelque chose d'ahurissant a entendre cet homme parler d'honneur, de loyaute, de patriotisme ; a entendre sa voix se teinter d'emotion quand il mentionnait sa femme et ses enfants. 
Luke songea soudain qu'il devrait avoir peur de lui. Cet homme etait capable de tuer de dix manieres differentes et sans la moindre hesitation. Ce qu'il faisait etait a la fois ilegal et au-dessus des lois. 
Et il livrait ses secrets, ses pensees les plus intimes, a quelqu'un qu'il connaissait a peine ; ce qui le rendait vulnerable. Or un homme comme Condor n'etait sans doute pas habitue a se sentir vulnerable. 
Pourtant, Luke sentait confusement qu'il n'avait rien a craindre de lui. Condor lui inspirait presque une forme de respect. Meme s'il n'est jamais excusable de tuer, les guerres ont toujours existe et rien ne fera probablement jamais qu'eles cessent d'eclater ; d'une certaine maniere, cet homme venait de lui expliquer qu'au fond, la guerre existe toujours a l'etat latent. Ceux qui, comme lui, participaient a ces actions clandestines, a ce conflit souterrain, l'empechaient peut-etre de prendre d'autres dimensions, limitant les degats au strict minimum. 
-- Vous arrive-t-il d'agir pour des motifs personnels ? 
Condor fronca les sourcils. 
-- Des motifs personnels ? Non, jamais de la vie. C'est absolument contraire a notre deontologie. 
-- Mais si cela arrivait a l'un d'entre vous ? Si, pour une raison ou une autre, un professionnel transgressait soudain la regle d'or et se mettait a tuer pour son propre compte, ou fondait une sorte de milice privee, par exemple ? 
Visiblement perplexe, Condor reflechit un instant. 
-- Ce serait tres grave, Dalas. Vous auriez affaire a une veritable machine a tuer. 
Vous comprenez, il a ete entraine pour ca. 
Il se pencha vers Luke. Son regard implacable lui fit froid dans le dos. 
-- Un tueur professionnel sait oter la vie a un homme de cent manieres differentes et il le fait sans le moindre scrupule, sans l'ombre d'un remords. Il ne s'embarrasse d'aucune morale, comme vous le feriez a sa place. Le ciel et l'enfer, le bien et le mal lui sont parfaitement etrangers. Le droit a la vie, la condition humaine lui sont indifferents. Il ne voit en ses victimes que des cibles. Seuls le sens de l'honneur, les principes moraux, permettent de tenir l'assassin en echec. 
S'interrompant une fraction de seconde, il plongea les yeux dans ceux de Luke. 
-- Otez ces principes ou deformez-les, et vous aurez une veritable machine a tuer trainant dans les rues ; un homme pour qui le mot vengeance est synonyme de justice. 
29. 
Julianna et Sandy se retrouverent tous les soirs au cafe pendant huit jours. Au bout d'une semaine, sur une suggestion de Julianna, eles convinrent de diner ensemble le vendredi avant d'aler au cinema, puis en vinrent graduelement a courir les magasins le samedi a l'occasion d'un dejeuner en vile. 
Peu a peu, eles devinrent inseparables. 
L'amitie que lui temoignait Julianna comblait Sandy. Sa gratitude etait tele qu'il ne lui vint jamais a l'idee de s'interroger sur l'attachement qu'ele inspirait tout a coup, de se demander par quel miracle Julianna la trouvait si interessante, ele qui n'avait jamais reussi a se faire apprecier de quiconque. 
Julianna decida alors qu'il etait temps de passer a l'etape suivante. 
Ele choisit de le faire au cours d'une de leurs sorties du vendredi soir. A la fin du repas, au restaurant chinois ou eles avaient dine, les nouveles amies se mirent a echafauder des projets pour les courses du lendemain. 
Julianna compta la somme qu'ele devait debourser pour regler sa part et soupira. 
-- Il faut vraiment que je trouve du travail. 
-- Toujours rien en vue ? 
-- Rien d'autre qu'une place de serveuse au McDo. 
-- Le reve ! 
-- Sans plaisanter, je n'aurais jamais cru qu'il soit aussi difficile de decrocher un emploi decent. 
Ele regarda dans le vague puis fixa de nouveau Sandy, comme si l'inspiration lui venait subitement. 
-- Et au cabinet ou tu travailes ? N'y aurait-il pas quelque chose pour moi ? 
Sandy secoua la tete. 
-- Je ne pense pas. De toute facon, tu n'aurais pas les qualifications requises. 
-- Qu'en sais-tu, apres tout ? Je peux rendre beaucoup de services. 
-- Pour les deux postes actuelement vacants, un diplome universitaire et une experience en cabinet juridique sont exiges. Je suis desolee. 
Julianna ne chercha pas a cacher son depit. Au sein d'un cabinet aussi important que Nicholson, Bedico, Chaney et Ryan, il devait bien y avoir une opportunite pour ele -- n'importe quoi ! Peut-etre Sandy n'etait-ele pas tout a fait sincere ; peut-etre falait-il trouver des moyens de persuasion plus efficaces. 
-- On me repete toujours la meme chose, dit-ele en baissant les yeux, feignant de masquer les larmes qui les emplissaient. Je crains d'etre obligee de repartir. 
-- De repartir ? Tu ne songes pas a retourner a Washington, tout de meme ? 
Comme Julianna hochait la tete, Sandy la devisagea d'un air eplore. 
-- Mais tu ne peux pas t'en aler ! Nous sommes... nous venons tout juste de nous lier d'amitie. 
-- Je n'en ai pas envie mais comment faire autrement ? De toute evidence, je ne vais pas arriver a gagner correctement ma vie. A Washington, j'ai des relations mais ici, tu es la seule personne que je connaisse et tu ne peux pas... 
Ele laissa sa phrase en suspens sur une note de detresse. 
-- Quel dommage de ne pas pouvoir travailer ensemble, reprit-ele. Nous aurions pu dejeuner tous les jours dans le quartier, nous passer des petits mots dans le dos des chefs, comme au lycee. 
-- J'aurais bien aime, murmura Sandy d'un ton de regret ; c'est vrai, je t'assure. 
Tu es... tu es la meileure amie que j'aie jamais eue, Julianna. 
-- Et c'est reciproque. Tu vas me manquer, Sandy. 
Un silence maussade suivit. Tassee sur sa chaise, Sandy semblait sur le point de fondre en larmes. Soudain ele se redressa, une etincele dans les yeux. 
-- Attends, je viens d'avoir une idee ; il pourrait y avoir un autre poste. 
Soudain volubile, la jeune femme raconta comment ele avait entendu la secretaire de Richard Ryan se plaindre d'etre surchargee de travail. 
-- Il se presente aux prochaines elections de la cour federale et ele menace de donner sa demission a cause du travail supplementaire que cela lui occasionne. 
Selon ele, il lui aurait promis d'embaucher une assistante qui se chargerait de la paperasse et des diverses taches associees a sa campagne electorale. 
Richard recherchait une assistante ? Un nouveau signe du destin, a coup sur. 
-- Quand a-t-ele dit cela ? 
-- Cette semaine ; attends... je crois que c'etait mercredi. Oui, c'est ca ; dans la sale de repos. J'ignore cependant s'il a passe une annonce ou s'il n'a pas deja une idee de la personne a qui il entend confier ce travail. 
Euphorique, Julianna l'ecoutait a peine. Travailer directement avec Richard ? 
C'etait trop beau pour etre vrai. Pareile opportunite meritait d'etre saisie sur-le-champ. 
-- C'est parfait, dit-ele. 
Se penchant au-dessus de la table, ele captura les mains de Sandy. 
-- Tu dois me presenter a Me Ryan ; tu dois absolument, Sandy ! L'autre femme se figea, visiblement inquiete. 
-- Ca, je ne sais pas, Julianna. Tu comprends, si je te presentais, cela signifierait... 
-- Que tu m'accordes ta confiance, acheva Julianna a sa place. Tu as confiance en moi, n'est-ce pas ? 
-- Ma foi, bien sur. Seulement... 
Julianna accentua sa pression sur les doigts de sa compagne. 
-- Il me faut cet emploi, Sandy. Il me le faut, comprends-tu ? J'en ai vraiment besoin. 
-- Tu me fais mal, Julianna, murmura cette derniere, degageant ses mains de son etreinte. Si nous partions ? 
Julianna se recula, tachant de faire amende honorable. 
-- Excuse-moi, Sandy. Tu comprends... je commence a desesperer. N'est-ce pas un peu normal, tout de meme ? 
L'autre femme opina, visiblement embarrassee. 
-- Et ce serait la l'emploi ideal pour moi, insista Julianna. N'oublie pas que je viens de Washington. La politique est une seconde nature pour moi. 
Sandy l'observait, attendant visiblement autre chose. Il lui falait davantage, songea Julianna. Comment la persuader qu'ele avait les qualifications necessaires ? 
Ele songea a sa mere, puis a l'amant de sa mere. 
Le senateur Jacobson. Evidemment. 
-- J'ai assiste le senateur Jacobson lors de sa campagne electorale. 
Le mensonge s'appuyait sur une part de verite : a plusieurs reprises, ele avait accompagne sa mere au siege de la campagne electorale, dont le responsable leur avait fait visiter les locaux en leur expliquant les taches assignees aux benevoles qui les assistaient. 
Sa compagne dressa l'oreile. 
-- Oh, vraiment ? 
-- Je t'assure, dit Julianna avec un sourire. Il me fournirait sans doute une recommandation. 
L'autre femme observa un long moment de silence. Son visage perplexe se dechiffrait comme un livre : ele brulait d'envie d'accepter mais craignait de prendre un tel risque. En cas de probleme, ses superieurs l'en tiendraient pour responsable. 
Tout retomberait irremediablement sur ele. 
Une petite incitation supplementaire s'imposait. 
-- Songes-y, Sandy. Si Me Ryan m'engageait, nous travailerions dans le meme immeuble. Nous prendrions nos pauses ensemble, nous irions boire un verre en sortant, avec les autres... 
Ele plongea les yeux dans ceux de Sandy, s'efforcant de paraitre le plus sincere possible. 
-- Travailer avec sa meileure amie, c'est vraiment le reve ! Cela ne m'est encore jamais arrive. 
-- Ce serait chouette, admit Sandy d'un ton encore hesitant. 
-- Alors, tu vas le faire ? 
Incapable de refrener son elan, Julianna lui reprit les mains. 
-- Tu me presenteras a Me Ryan ? Tu lui glisseras un petit mot en ma faveur ? 
Sandy capitula avec un soupir. 
-- Entendu, Julianna. Je le ferai. 
30. 
Sandy accepta de remettre le curriculum vitae de son amie a Richard des le lundi matin a la premiere heure. Julianna passa tout le week-end a le preparer, prenant autant de libertes avec la verite qu'ele pensait pouvoir se le permettre. Ele ajouta deux ans a son age, ce qui lui en faisait vingt-deux. A titre de references, ele cita d'anciens amants ou des relations de sa mere, esperant que Richard n'aurait pas l'occasion de verifier. Enfin, ele pretendit avoir fait partie des assistants du senateur Wiliam > Jacobson lors de sa campagne electorale. 
Le personnel du magasin de bureautique l'avait aidee pour la presentation. 
Apres avoir tape son texte sur l'un des ordinateurs et utilise l'imprimante a laser, ele etait plutot fiere du resultat -- tout particulierement de sa liste des fonctions dont ele etait chargee aupres du senateur. Qui aurait cru que les conversations des amis de sa mere et deux ou trois visites au siege d'une campagne electorale pourraient lui rendre un jour d'aussi precieux services ? 
Apres son entretien d'embauche -- et en fonction de la tournure qu'il prendrait -
-, ele romprait son engagement de garder le silence et appelerait sa mere pour tout arranger avec le senateur, decida la jeune femme. Ainsi, ele parait a toute eventualite, si Richard s'avisait de controler l'authenticite de ses alegations. 
Le lundi matin, Julianna appela Sandy pour l'encourager. 
-- Bonjour, c'est moi. 
-- Bonjour, dit Sandy. 
-- Tu te sens prete ? 
-- Je crois... 
Julianna fut alertee par le ton de sa voix. La veile au soir, ele avait remis son curriculum vitae a la jeune femme en lui expliquant ce qu'ele devrait dire. Sandy s'etait alors montree enthousiaste et optimiste. A present, ele paraissait nerveuse et beaucoup moins prete a tenir sa promesse. 
La main de Julianna se crispa sur le recepteur. 
-- Sandy, tu n'aurais pas change d'avis, au moins ? 
-- Bien sur que non, repondit l'autre femme apres un bref silence, et sans le moindre empressement. 
Si ele esperait lui faire lacher prise, ele en serait pour ses frais, songea Julianna. 
-- Tant mieux, dit-ele, parce que je ne te trouve pas tres dynamique, ce matin. 
Et si tu es pessimiste, je n'obtiendrai jamais cet emploi. Il va faloir me presenter de maniere positive. 
-- Je sais. Seulement, vois-tu... 
Sandy hesita puis laissa echapper un soupir. 
-- Tu comprends, Me Ryan est l'un de mes employeurs. En cas d'echec, je pourrais me retrouver a la porte. 
-- De quel echec parles-tu ? 
La voix de Julianna s'adoucit jusqu'au murmure. 
-- Voyons, Sandy, tu me connais. Nous sommes les meileures amies du monde. 
Tu peux me croire : cette tache est a ma portee et je m'en acquitterai admirablement bien. Si Me Ryan m'embauche, il sera si content de moi que tu obtiendras probablement une promotion et une augmentation. 
-- Nous irons dejeuner tous les jours ensemble, n'est-ce pas ? 
-- Tous les jours ; et tu viendras me chercher pour les pauses-cafe. 
Julianna sourit, sentant qu'ele avait gagne. 
-- Je ne ferai absolument rien qui risque de te nuire, Sandy. Si je n'etais pas aussi sure de moi, je ne te demanderais pas cette faveur. Tu peux en etre certaine. 
-- Je le sais bien. 
Gagnee par l'enthousiasme de sa compagne, Sandy se mit a rire. 
-- Excuse-moi, j'ai eu tort de m'inquieter. 
-- N'oublie pas de preciser que nous sommes d'excelentes amies et que j'ai travaile pour Jacobson. 
-- C'est promis. 
-- Promis, jure ? Tu ne vas pas oublier et me faire faux bond ? 
-- Mais non, rassure-toi. 
-- Ne lui dis pas non plus ou nous nous sommes rencontrees ni quand. A moins qu'il le demande. 
-- D'accord. 
-- Tu sais, Sandy, reprit Julianna, prise d'un trac qui confinait soudain au malaise, tu lui rends un veritable service. Je suis vraiment la candidate ideale : si tu en es convaincue, il le sera aussi. 
Comme Sandy s'appretait a raccrocher, ele l'arreta immediatement. 
-- Et appele-moi des que tu sauras quelque chose. Je reste pres du telephone. 
A 16 h 30, le telephone sonna. 
-- Il a accepte de t'accorder un entretien, annonca Sandy, la voix vibrante d'excitation. Demain matin, a 8 heures precises. 
31. 
-- Maitre, dit Julianna en tendant la main a Richard, je suis heureuse de faire votre connaissance. 
-- Enchante, mademoisele. 
L'avocat lui serra la main puis designa les chaises de cuir instalees devant son bureau. 
-- Asseyez-vous, je vous en prie. 
-- Merci. 
Ele prit un siege et s'exhorta au calme, priant pour que s'apaisent les battements desordonnes de son coeur. Richard Ryan ne serait pas tente d'embaucher une candidate morte de trac. Ele devait se presenter comme une femme inteligente, pleine d'assurance et de discernement. 
Ele devait se comporter comme Kate. 
Dans cette intention, ele avait revetu un ensemble d'une elegance a la fois sobre et raffinee, s'etait maquilee avec discretion -- et s'etait longuement exercee devant la glace a dire bonjour, a sourire, a bouger comme son modele. 
La transformation avait ete stupefiante. 
Richard parcourut rapidement son curriculum vitae, leva les yeux et s'eclaircit la gorge. 
-- Je vois ici que vous avez travaile pour M. Jacobson, le senateur. Vous paraissez un peu jeune pour avoir fait partie de son equipe. 
Julianna se redressa. 
-- J'ai vingt-deux ans. Ce n'est pas si jeune que cela. 
-- Attendez d'en avoir trente-trois, dit-il avec une petite grimace amusee avant de reporter son attention sur la feuile posee devant lui. Je suis surpris qu'il vous ait engagee sans le moindre diplome universitaire. 
Luttant contre la panique, ele croisa les mains sur ses genoux. 
-- Bily est un ami de mes parents. Il a eu la gentilesse de m'accorder une chance bien que je n'aie aucune experience. 
Ele soutint le regard de Richard. 
-- Je ne l'ai pas decu ; et si vous m'engagez, je ne vous decevrai pas non plus. 
Richard esquissa un sourire. 
-- Vous avez confiance en vous ; vous ne manquez pas d'assurance. C'est important. 
Julianna se pencha legerement en avant, mettant toute son ame dans ses paroles. 
-- Si vous m'embauchez, je travailerai d'arrache-pied pour vous. Pour moi, ce ne sera pas un emploi comme un autre. Votre plate-forme electorale est solide ; je crois en votre programme ; je comprends notamment votre volonte d'etre ferme des la premiere inculpation, de n'avoir recours a la requalification des faits qu'en dernier ressort. 
Visiblement flatte, Richard l'encouragea d'un sourire et ele poursuivit, consciente de la passion qu'ele mettait dans ses propos, de son animation. 
-- Ce serait un honneur de travailer avec un homme tel que vous, maitre Ryan ; j'ai foi en votre integrite, en votre inteligence. Je serais fiere de contribuer a vous faire elire magistrat federal de la circonscription de St Tammany. 
Pendant quelques secondes, il la devisagea sans rien dire, puis se remit a parcourir son curriculum vitae. 
-- Je vois que vous avez execute toutes sortes de taches au cours de la campagne de M. Jacobson : solicitations d'ordre financier, mailing, relations publiques et demarchage electoral. Cela represente un large eventail d'activites. 
Soudain consciente d'avoir exagere, ele chercha desesperement une explication valable. 
-- Evidemment, je n'avais qu'un poste subalterne, dit-ele d'un ton modeste. On me demandait surtout d'effectuer des remplacements par-ci par-la. 
Baissant brievement les yeux sur ses mains croisees, ele les leva ensuite sur lui. 
-- Pour parler franchement, c'etait un peu vexant de n'etre qu'un sous-fifre ; mais aujourd'hui, je me rends compte que l'experience acquise dans autant de domaines differents est plutot a mon avantage. 
-- J'en conviens tout a fait, mademoisele Starr. 
Il inclina la tete, l'examinant plus attentivement. 
-- J'ai l'impression de vous avoir deja vue quelque part. Nous serions-nous rencontres auparavant ? 
-- Non, dit Julianna ; du moins, je ne pense pas. Je n'habite pas ici depuis tres longtemps. 
Richard se cala au fond de son fauteuil. 
-- Qu'est-ce qui vous a amenee a quitter Washington pour venir vous instaler dans le Sud ? 
La question la prit par surprise. Ele ne s'y etait pas preparee. Ele reflechit a une reponse logique, s'efforcant de ne laisser aucun temps mort dans la conversation. 
-- Eh bien, dit-ele avec une gravite a peine affectee, ma mere s'est eteinte l'an dernier a la suite d'une longue maladie. Ele etait ma seule famile et, apres son deces, je n'ai pas eu envie de rester la-bas. 
-- Ah, je suis navre. 
Julianna inclina brievement la tete. 
-- Et puis, j'avais toujours entendu parler de La Nouvele-Orleans, des festivites de mardi gras et du Quartier Francais. Tout cela m'attirait beaucoup. Alors, me voici, conclut-ele avec un sourire. 
-- Mais a present, vous habitez Mandevile ? 
-- En fait, La Nouvele-Orleans ne ressemble pas tout a fait a l'image que j'en avais ; un dimanche, je suis alee faire un tour de l'autre cote du lac... et j'ai ete conquise. 
Richard hocha la tete d'un air entendu. 
-- Je vous comprends tres bien. Pour ma part, j'ai grandi a La Nouvele-Orleans, mais aujourd'hui, je ne voudrais pas vivre aileurs que sur la rive Nord. 
Se levant, il tendit la main a sa visiteuse. 
-- J'ai ete ravi de vous rencontrer, mademoisele Starr : je vais reflechir a votre candidature, soyez-en sure. 
Desappointee, Julianna s'efforca de faire bonne figure. Ele avait reve qu'il lui donnerait le poste sur-le-champ. 
-- Pourriez-vous me dire quand vous comptez prendre votre decision ? 
-- Bientot. Si vous n'avez pas de nouveles dans une semaine, appelez ma secretaire -- Nancy Ferris. 
Apres une derniere poignee de main, ele gagna la porte puis s'arreta sur le seuil et se retourna, le coeur battant eperdument. 
-- Je veux cet emploi, maitre. Il me le faut. Si vous me le donnez, je travailerai dur. J'executerai n'importe quele tache, aussi insignifiante soit-ele. Si vous me confiez ce poste, je ne vous decevrai pas. Je vous le promets. 
Ce discours parut lui plaire. 
-- Je ne l'oublierai pas, affirma-t-il. Oh, hum, mademoisele Starr ? 
Ele s'arreta de nouveau, une lueur d'espoir dans les yeux. 
-- Toutes mes condoleances pour la mort recente de votre ami, M. Jacobson. 
-- Pardon ? 
-- Le senateur. J'admirais beaucoup la politique qu'il defendait. Son assassinat est un veritable scandale. C'est une grande perte pour le pays. 
Petrifiee, Julianna le fixa sans rien dire tandis que la piece se mettait a tournoyer autour d'ele. 
-- Son assassinat ? murmura-t-ele. Bily serait... mort ? 
Richard contourna le bureau et la prit par le bras. 
-- Vous etes livide, dit-il. Venez vous asseoir. Je vais vous chercher un verre d'eau. 
Il la guida jusqu'au fauteuil qu'ele occupait un instant plus tot. Ele s'y effondra et pencha la tete vers ses genoux tout en respirant lentement, profondement, par le nez. Au bout d'une minute, le vertige passa. Mais pas la commotion. 
Bily etait mort. Assassine. 
>, songea-t-ele. 
-- Je suis vraiment desole, dit Richard en lui tendant un verre. Je ne vous l'aurais jamais dit... si je ne croyais que vous etiez au courant. Tous les journaux en ont parle. 
Ele secoua la tete et prit le verre d'une main tremblante. Apres avoir bu une gorgee d'eau, ele leva les yeux sur l'avocat. 
-- Je n'ai pas eu le temps... avec mon demenagement... 
Ele but encore. 
-- Quand est-ce... comment... ? 
-- Il y a quatre mois, environ. Une bale dans la tete, mais je ne saurais vous en dire davantage. Je ne crois pas qu'on ait retrouve l'assassin ; du moins, pas a ma connaissance. 
L'amant de sa mere etait mort. Assassine. 
L'assassin courait encore. 
John. 
Prise d'un tremblement incoercible, ele se leva neanmoins, s'efforcant de dissimuler son affolement. A en juger par l'expression de Richard, ses efforts etaient plutot vains. Ele se raisonna de son mieux en se repetant que la fin tragique de Bily n'avait aucun rapport avec sa mere et John. Pourquoi y aurait-il un lien ? 
Des centaines de meurtres etaient commis chaque jour -- c'etait l'un des drames de la condition humaine. N'etait-ce pas ce que John lui disait souvent ? 
Richard la raccompagna a la porte du bureau. 
-- Je regrette de ne pouvoir vous donner plus de details. Vous pourriez vous rendre a la bibliotheque et demander a consulter les numeros deja parus du Times Picayune. 
La bibliotheque. Bien sur. 
-- Merci, maitre. C'est ce que je vais faire. 
Ele le gratifia d'un faible sourire. 
-- J'espere recevoir un appel de votre part. 
Julianna effectua tant bien que mal le trajet la separant de la bibliotheque de St Tammany. Sur place, le bibliothecaire l'aida a trouver sur un microfilm ce qu'ele cherchait, puis la laissa seule. 
La jeune femme parcourut l'article. Le crime avait ete commis le 16 novembre. 
Le senateur, expliquait le journal, avait ete trouve mort dans sa chambre d'hotel, a Washington, le crane troue par une bale. Le deces avait ete instantane. A la date ou l'article avait ete redige, la police n'avait encore aucun suspect en vue et les enqueteurs hesitaient entre plusieurs pistes. 
Julianna regarda fixement l'ecran, la vue brouilee par des larmes naissantes ; ses dents se mirent a claquer malgre ele et ele se recroquevila sur son siege. Quelque chose ne tournait pas rond, songea-t-ele. Pourquoi Bily etait-il descendu a l'hotel
? Bien sur, il habitait en Virginie avec sa famile ; mais chaque fois qu'il sejournait a Washington, il alait dormir chez sa mere. 
-- Vous vous sentez bien ? 
Julianna leva les yeux. Le bibliothecaire etait revenu et la regardait d'un air inquiet. 
-- Excusez-moi, murmura la jeune femme. Vous me parliez ? 
-- Puis-je faire quelque chose pour vous ? 
-- Non, merci ; je... 
Ele s'interrompit, refoulant les larmes qui menacaient de jailir. 
-- Vous m'avez dit que je pouvais obtenir une copie de cet article ? 
-- En effet ; c'est dix cents la page. 
Julianna sortit trente centsde son porte-monnaie et demanda une copie des gros titres, en premiere page, et une de la derniere page ou se trouvait le recit complet de l'affaire. 
Puis ele remercia le bibliothecaire et quitta l'immeuble, les feuilets serres contre sa poitrine. En arrivant chez ele -- bien qu'ele n'eut aucun souvenir d'etre montee dans sa voiture ou d'avoir conduit --, ele se precipita sur le telephone. Le coeur battant a se rompre, ele composa le numero de sa mere. Deux sonneries se succederent. Julianna se repetait que sa mere etait saine et sauve ; que la mort de Bily n'avait aucun rapport avec ele ou sa mere, aucun rapport avec John. 
A la troisieme sonnerie, un message enregistre l'informa que ce numero n'etait plus attribue. La main toujours crispee sur le recepteur, Julianna tomba a genoux. 
C'etait impossible, songea-t-ele ; ele avait du se tromper. Ele recommenca, s'employant a le composer correctement, cette fois. 
L'appel declencha le meme repondeur. 
Luttant contre l'hysterie qui s'emparait d'ele, Julianna appela les renseignements et demanda le numero de telephone de Sylvia Starr. L'operateur repondit qu'il n'y avait aucune Sylvia Starr dans la region de Washington. 
Plus de Sylvia Starr dans l'annuaire. Et Bily etait mort. 
Julianna se plia en deux, le recepteur au creux de l'epaule. Mon Dieu, qu'alait-ele faire, a present ? Ele devait s'assurer que sa mere alait bien. Il falait qu'ele la retrouve. 
Clark Russel. Evidemment. 
Essuyant ses larmes du revers de la main, ele rappela les renseignements puis composa le numero de la CIA a Langley, en Virginie. 
-- CIA. Quel service demandez-vous ? repondit la standardiste. 
-- S'il vous plait, pourriez-vous..., chuchota Julianna d'une voix entrecoupee par les larmes. Je voudrais... 
-- Veuilez parler plus fort, je vous prie, dit la femme. Je ne vous entends pas. 
Julianna s'eclaircit la gorge. 
-- Passez-moi Clark Russel, s'il vous plait. 
-- De la part de qui ? 
-- Julianna Starr. 
A l'autre bout de la ligne, il y eut une serie de declics, puis une voix d'homme se fit entendre. 
-- Todd Bishop, en ligne. Puis-je vous etre utile ? 
-- J'avais... Il faut que je parle a Clark Russel, s'il vous plait. 
-- Je suis desole. M. Russel ne travaile plus a l'Agence. Peut-etre puis-je vous renseigner a sa place ? 
-- Il n'est plus a... 
Julianna s'efforca de respirer calmement. 
-- Mais ou est... Quand a-t-il... 
-- Il a pris sa retraite en janvier, le veinard. Y a-t-il quelque chose que je puisse... 
Julianna laissa tomber le recepteur sur son support avec un gemissement. Assise a meme la moquette, ele replia ses jambes contre sa poitrine, les bras serres autour des cheviles. Le front appuye sur ses genoux, ele se mit a se balancer regulierement, tachant de se controler, de dominer son angoisse. 
Bily etait mort. Assassine trois semaines, exactement, apres qu'ele s'etait enfuie. 
Clark ne travailait plus a la CIA. Sa mere avait disparu. 
John faisait le menage. Il exercait sa vengeance. 
Sa mere etait morte, ele aussi. 
Non. La jeune femme se boucha les oreiles comme si le bruit de ses propres pensees lui etait insupportable. Ce n'etait pas vrai. Sa mere alait bien ; ce miliardaire arabe qu'ele avait rencontre peu de temps avant qu'eles ne se separent
-- et qui lui deplaisait tant -- l'avait emmenee sur son yacht. Il l'avait finalement conquise grace a ses largesses. Ce genre de scenario n'etait pas inedit. 
C'etait tout. Une fois de plus, Julianna essuya ses larmes. Sa mere avait rompu avec Bily, accepte la proposition de son miliardaire et boucle ses valises. Voila pourquoi Bily dormait a l'hotel la nuit du crime. Voila pourquoi le numero de sa mere n'etait plus en service. Quant a Clark Russel, il avait pris sa retraite, comme cet homme venait de le dire. 
Tout cela se tenait parfaitement. N'etait-ce pas plus logique que d'imaginer John tuant tous ceux qui l'avaient connue pour se venger d'ele ? 
Ele recouvra son calme. Souriante, ele se leva, se reprochant son imagination debordante. Evidemment, ele avait ete bouleversee en apprenant la mort de Bily. 
Mais desormais, ele ne se laisserait plus detourner de son objectif : rien n'avait plus d'importance pour ele que Richard et l'avenir qui les attendait. 
32. 
En rentrant chez lui ce soir-la, au volant de sa Mercedes, Richard songea a la jeune file qu'il avait recue le matin pour un entretien d'embauche. Il avait pense a ele par intermittence tout au long de la journee, sans s'expliquer au juste pourquoi. 
Sa prestation avait ete satisfaisante, il falait en convenir. Ele etait aussi competente que n'importe lequel des candidats a ce poste ; son ambition, sa volonte lui plaisaient. Il appreciait l'ardeur eperdue avec laquele ele convoitait le poste et dont l'accent percait dans sa voix. 
Son choix ne s'etait pas porte sur ele, malgre tout. Ele etait trop jeune, trop jolie, trop inexperimentee. 
Pourtant, il ne pouvait pas s'empecher de penser a ele. Et plus il reflechissait, plus il sentait faiblir sa resolution initiale de ne pas l'engager. Aucun des autres candidats n'avait manifeste une determination comparable a la sienne -- une determination de fort bon augure pour le travail qui lui serait eventuelement confie. 
L'assurance et le discernement qu'ele avait temoignes au cours de l'entretien evoquaient en outre une maturite surprenante pour son age, une experience de la vie qu'on n'attendrait pas de la part d'une jeune femme de vingt-deux ans. 
Richard s'engagea dans la rue Gerard, en direction du lac. Il esquissa un sourire, se souvenant du regard qu'ele avait pose sur lui -- qu'ele avait leve sur lui ; comme si ele avait foi en lui, de toute son ame ; comme si ele n'avait pas le moindre doute sur ses competences, ni sur le fait qu'il l'emporterait sur ses concurrents aux prochaines elections de magistrat federal -- ou a n'importe quele election, du reste. 
Il secoua la tete, amuse. En le regardant ainsi, ele lui avait rappele le jeune homme qu'il etait a l'epoque de ses etudes -- lorsque rien ne pouvait l'arreter. Le garcon trop sur de lui, qui ne doutait de rien -- surtout pas de lui-meme, de son talent ou de son avenir dore. Ele lui avait rappele ce qu'on eprouvait quand il suffisait de claquer des doigts pour voir tous ses desirs exauces. 
Ces reflexions lui arracherent une grimace. Un joli brin de file, de onze ans sa cadette, levait sur lui un regard ebloui et le voila qui se rengorgeait comme un paon. Raison de plus pour ne pas l'embaucher. 
Un peu degrise, il la revit ensuite s'effondrer a l'annonce de la mort du senateur. 
La pauvre enfant avait ete vraiment bouleversee. Ele faisait peine a voir. 
Au croisement suivant, le feu passa au rouge et il s'arreta ; tandis qu'il attendait en contemplant distraitement le lac en face de lui, ses pensees s'orienterent vers Kate. Ele le regardait autrefois de la meme maniere que Julianna aujourd'hui, comme si ele le croyait capable de decrocher la lune et le jugeait, pour ainsi dire, infailible. Grace a ele, il s'etait senti invincible et bouffi d'orgueil. 
Quand cela avait-il change ? se demanda-t-il. Quand avait-il cesse d'etre son heros ? 
Depuis l'arrivee du bebe : c'etait l'evidence meme et il en eprouva malgre lui un petit pincement au coeur. Depuis Emma, rien n'etait plus comme avant entre sa femme et lui. 
Le feu passa au vert et il tourna a gauche dans l'avenue du Lac. Tout en empruntant son alee privee, il salua son voisin qui tailait sa haie de lauriers. 
Instalee sur le balcon du premier etage, Kate lisait a cote du berceau de sa file. 
Richard gara la voiture sous le tileul, prit son porte-documents et descendit. Kate l'apercut a cet instant. Ele lui fit un petit signe de la main en lui lancant un bonsoir plein d'entrain. 
C'etait ca, songea-t-il, agitant la main dans sa direction. Julianna avait quelque chose de Kate, bien qu'ele ne lui ressemblat pas du tout physiquement. Avec ses traits reguliers, sa silhouette irreprochable, Kate etait d'une beaute assez classique. 
Julianna Starr evoquait plutot les mannequins favoris de Calvin Klein -- femmes-enfants a la fois attendrissantes et sensueles. En depit de ces differences, il retrouvait en ele certains gestes, certaines attitudes de Kate -- sa facon de parler, son sourire, son assurance. 
Il penetra dans la maison et surprit Kate dans la cuisine, en train de deboucher une bouteile de merlot. S'approchant d'ele par-derriere, il l'enlaca par la taile et effleura son oreile d'un baiser. 
-- Bonsoir, ma bele. 
Ele pivota dans ses bras et noua les bras autour de son cou avec un sourire. 
-- Bonsoir, toi. 
Il l'embrassa puis promena le regard sur son visage, remarquant les cernes qu'ele avait sous les yeux. 
-- Tu as l'air fatigue. 
-- Je le suis, dit-ele avec une petite grimace. Emma ne m'a pas laisse une minute de repit. 
Il s'ecarta et ala chercher deux verres dans un placard. 
-- Ele s'est calmee, on dirait. 
-- Dieu merci. Rien ne semblait lui plaire, aujourd'hui. J'ai passe une bonne partie de la journee a marcher de long en large en la bercant. 
Richard remplit les verres du beau vin moeleux, d'un rouge profond, et en apporta un a sa femme. 
-- Tu n'as probablement pas pu passer au Grain de Fantaisie comme tu en avais l'intention ? 
-- Impossible ; Emma n'aurait pas tenu dix secondes, repondit Kate. 
Ele but une bonne gorgee de vin et soupira. 
-- Ah, j'en avais besoin. 
Ele but encore, soupira de nouveau et posa le verre sur la table. 
-- Ou en es-tu avec les entretiens d'embauche ? 
-- C'est drole, j'alais justement t'en parler. J'ai recu quelqu'un d'interessant, aujourd'hui. Une jeune femme. 
Kate jeta un coup d'oeil sur le recepteur-bebe pour s'assurer qu'il etait branche. 
-- Parle-moi d'ele. 
Il lui fit un bref recit de son entrevue avec Julianna. Quand il eut termine, Kate le regarda. 
-- Apparemment, c'est la candidate ideale. Vas-tu l'embaucher ? 
-- Je ne sais pas. Ele est bien jeune ; et ele manque d'experience. L'expression de Kate le fit rire. 
-- Aurais-je dit quelque chose dont tu prennes ombrage ? 
-- Pas tout a fait ; enfin... crois-tu qu'ele puisse faire ce travail ? Apres un bref instant de reflexion, Richard opina. 
-- Oui, je crois. 
-- Et tu te sens capable de travailer avec ele ? 
-- Bien sur, quoique... 
Il jeta a sa femme un petit regard en coin, vaguement amuse. 
-- Le culte du heros est peut-etre une notion un peu depassee. 
-- Le culte du heros ? Laisse-moi rire. 
L'air taquin, ele lui lanca le torchon a la volee. Le projectile le manqua de peu et Richard s'appuya au bar en riant. 
-- Alors, qu'en dis-tu ? Me conseiles-tu de lui donner cet emploi ? 
-- C'est toi qui decides, naturelement. 
Le recepteur-bebe se mit a gresiler et ils entendirent Emma s'agiter dans son berceau. Kate se redressa. 
-- Mais cette file semble plutot chouette ; et puis, n'as-tu pas dit qu'ele te faisait penser a moi ? Dans ce cas, ce doit etre une perle. 
Cette fois, ce fut Richard qui lui jeta le torchon roule en boule. Ele reprit son serieux. 
-- Reflechis un peu, Richard. Nous avons ete jeunes et inexperimentes, nous aussi. Pourquoi ne pas lui accorder une chance ? Propose-lui une periode d'essai et vois un peu ce dont ele est capable. Dis-lui que tu evalueras ses resultats dans un mois. 
Il hesita quelques secondes puis acquiesca. 
-- Tu as sans doute raison. Il serait injuste de lui refuser cette chance. Je vais la prendre a l'essai. 
33. 
Au cours des deux semaines qui suivirent, Julianna s'attela avec ardeur a sa nouvele tache, soucieuse d'impressionner Richard. Ses fonctions etaient mortelement ennuyeuses -- organisation de discours electoraux, contacts avec des partisans, commisssions diverses --, mais travailer avec Richard etait un perpetuel enchantement. 
Ele ne perdait pas une occasion de se faire apprecier, de gagner insensiblement le coeur de son employeur. Son plan d'attaque comportait deux volets. Ele choisissait chaque jour sa tenue avec un soin tout particulier, recherchant le juste equilibre entre seduction et professionnalisme. Ses jupes etaient toujours plutot courtes et ele s'arrangeait le plus souvent possible pour que son chemisier ne soit pas boutonne jusqu'en haut -- sans toutefois se montrer ouvertement provocante et risquer de faire jaser autour d'eux : coquette sans exces mais feminine et engageante, en somme. Le second volet de son plan consistait a se plier aux moindres desirs de Richard, a lui temoigner un devouement a toute epreuve. 
Ele voulait l'amener a compter de plus en plus sur ele, a avoir besoin de sa presence, a la desirer. Il devait a tout prix prendre conscience qu'il ne pouvait pas se passer d'ele. 
Certains jours, quand il la regardait avec ce sourire unique qu'il lui reservait, quand il posait une main sur son epaule, jetait un coup d'oeil furtif sur ses jambes ou dans l'echancrure de son corsage, ele avait l'impression d'avoir gagne la partie. 
En revanche, les jours ou ils se voyaient a peine, ou bien lorsqu'il semblait tout juste remarquer sa presence, ses certitudes sombraient brusquement, son optimisme aussi. 
Ces jours-la, ele se repetait inlassablement qu'ils etaient faits l'un pour l'autre, que le destin les avait reunis. Alors, ele redoublait d'efforts. 
-- Julianna ? 
Le recepteur cale entre l'oreile et l'epaule, la jeune femme leva les yeux. A la porte du petit reduit qui lui servait de bureau, Sandy la regardait d'un oeil plein d'espoir. 
-- Oui ? dit Julianna en froncant les sourcils. 
-- J'ai pense... Nous pourrions peut-etre dejeuner ensemble ? Julianna secoua la tete. 
-- Desolee. Aujourd'hui, je dejeune avec Me Ryan. 
-- Avec Me Ryan ? Avec ton patron ? 
-- Oui, Sandy, repondit Julianna avec un soupir. Nous avons des questions professionneles a regler. 
-- Ah... 
Sandy s'eclaircit la gorge. 
-- Alors, quand pourrais-tu dejeuner avec moi ? Demain ? 
-- Je ne sais pas. Peut-etre. 
-- C'est ce que tu m'as repondu hier, repliqua Sandy d'un ton boudeur. Et avant-hier aussi. 
Julianna plissa legerement les yeux. 
-- Et apres ? 
-- Je n'ai pas pris un seul repas avec toi depuis que tu travailes ici -- c'est-a-dire depuis environ deux semaines. 
-- Je suis tres occupee ; priorite au travail. 
-- Je comprends. Je... Et si nous alions diner quelque part ? Ou prendre un cafe au Fond de la Tasse ? Nous ne nous voyons plus du tout. 
-- Desolee ; je ne peux pas. 
Julianna reporta son attention sur l'appel telephonique qu'ele s'appretait a passer, congediant tacitement l'autre femme. 
Sandy ne bougea pas d'un pouce. 
-- Je t'ai vue avec Laura et Bruce, l'autre jour, reprit-ele. Tu n'etais pas trop occupee pour dejeuner avec eux, n'est-ce pas ? 
Julianna grommela quelque chose entre ses dents. Sandy devenait un veritable pot de cole. Cette pauvre file etait bien la derniere personne a laquele ele voulait etre associee au travail, la derniere personne en compagnie de laquele ele souhaitait que Richard la vit. Neanmoins, il etait inutile de s'en faire une ennemie. 
-- Ma parole, on dirait presque que tu me fais une scene de jalousie, Sandy. 
Nous ne sommes pas mariees tout de meme ! 
Les joues de Sandy s'empourprerent. 
-- Je ne voulais pas dire ca mais... quand je t'ai fait obtenir ce poste, tu m'avais promis... 
-- Attends un peu : tu ne m'as absolument pas fait obtenir ce poste. Je l'ai obtenu toute seule. Grace a mes propres merites. Qu'irait-on penser si on t'entendait dire ca ? 
L'infortunee Sandy recula d'un pas. 
-- Excuse-moi. C'est seulement... 
Embarrassee, ele se tordit les mains, les yeux soudain brilants de larmes contenues. 
-- On dirait presque que tu... que tu me laisses tomber. Julianna ferma son agenda, se baissa et ramassa son sac a main sous le plateau de son bureau. 
Glissant la courroie sur son epaule, ele croisa de nouveau le regard de sa colegue. 
-- Tu te fais des idees. Je suis tout simplement debordee, a present. En fait, ajouta-t-ele en jetant un coup d'oeil a sa montre, il faut que je me depeche. 
Richard m'attend. 
Une fraction de seconde, Sandy la devisagea sans rien dire, puis quelque chose traversa son visage, comme si tout devenait soudain limpide pour ele. 
-- Tu t'es servie de moi, murmura-t-ele d'une voix alteree. Tu t'es servie de moi pour obtenir cet emploi ; pour pouvoir approcher Richard Ryan. 
-- Ne sois pas ridicule, voyons. 
Julianna s'efforca de dissimuler son embarras. 
-- Je ne savais rien de toi quand nous nous sommes rencontrees ; pas meme ou tu travailais. 
-- Comment le saurais-je ? retorqua Sandy en secouant la tete. Tu aurais pu me suivre depuis pas mal de temps et t'arranger pour apprendre tout ce qu'il falait. 
Inquiete, Julianna s'efforca tant bien que mal de conserver son sang-froid. 
-- Et pourquoi aurais-je fait cela ? 
-- Parce que tu es amoureuse de lui. Je vois bien de quele maniere tu le regardes. Tout le monde le voit. 
-- Ma pauvre Sandy, tu as vraiment besoin de te faire soigner ; ou de mener une vie un peu plus palpitante, affirma Julianna. 
Ele avanca de deux pas et se planta cranement devant l'autre femme. 
-- Tu es vraiment pathetique, tu sais. Tu me fais pitie. 
Se faufilant dans l'espace reste libre, ele quitta le bureau et la laissa sur le pas de la porte, les epaules secouees par la violence de ses sanglots. 
34. 
Julianna et Richard alerent dejeuner au snack-bar situe en face du cabinet. Une serveuse les conduisit a une table proche de la baie vitree et Julianna promena son regard sur le jardin luxuriant. 
-- J'aime tant manger au frais, dit-ele avec un soupir. 
Richard se mit a rire. 
-- C'est vrai, vous n'aviez pas encore passe de mois d'aout en Louisiane, dit-il. 
Qu'en pensez-vous ? Fait-il assez chaud a votre gout ? 
-- Ce que j'en pense ? Que je ne vais pas tarder a fondre dans cette fournaise. 
Ele posa le menton sur son poing -- l'un des gestes familiers de Kate --, et Richard fut frappe de constater combien ele lui rappelait sa femme. 
-- Le temps se rafraichira-t-il jamais ? demanda-t-ele. 
-- En general, nous commencons a avoir un peu d'air frais en octobre. 
Tout en prenant le menu, ele esquissa une moue incredule. 
-- Vous me taquinez. 
-- Je prefererais, dit-il avec un leger sourire. Imaginez un peu ce qu'etait la vie autrefois sans air conditionne. 
La chose etait trop horrible pour qu'on put se la figurer et ils etudierent leur menu en silence. A peine venaient-ils de le poser que la serveuse s'approcha pour prendre leur commande. 
Richard observa sa compagne tandis qu'ele parlait, songeant encore aux similitudes qui existaient entre sa femme et ele. Penchant la tete pour mieux l'examiner, il fronca les sourcils ; c'en etait presque troublant. 
Julianna surprit son regard et rougit. 
-- Qu'y a-t-il ? 
-- Vous me rappelez quelqu'un, dit-il. 
-- Vraiment ? Et qui donc ? 
-- Ma femme -- aussi invraisemblable que cela puisse paraitre. 
-- Pourquoi cela paraitrait-il invraisemblable ? 
Il se mit de nouveau a rire. 
-- Parce que vous ne vous ressemblez absolument pas. 
La serveuse apporta leurs thes glaces. Il regarda Julianna sucrer le sien et secoua la tete. 
-- Incroyable : ele met deux sucres dans son the, ele aussi. 
-- La comparaison ne me vexe pas, dit Julianna. A en juger par le portrait d'ele que j'ai vu sur votre bureau, ele semble plutot seduisante. 
-- Ele l'est, en effet. 
Richard but une gorgee de the. 
-- Il faudra que je vous la presente un jour. Je suis sur qu'ele vous plaira. 
-- Vous n'avez pas d'enfants ? 
-- Pardon ? 
-- Je n'ai remarque aucune photo... 
-- J'ai une file, repondit-il tres vite. Un bebe de trois mois. 
En disant cela, il eut l'etrange impression de proferer un mensonge et en eprouva de la gene. 
-- Ele s'appele Emma Grace. 
-- Pourquoi n'avez-vous aucune photo d'ele sur votre bureau ? demanda Julianna avec un sourire. Montrez-la donc un peu. Je suis sure qu'ele est bele comme un coeur. 
-- Naturelement. 
Il s'eclaircit la gorge, presse de changer de sujet et d'en revenir a des questions professionneles. 
-- Je vais etre occupe tout l'apres-midi au palais de justice et j'aimerais regler quelques details avec vous tant que la situation est encore possible a gerer. 
-- Entendu, dit Julianna. 
Ele se pencha pour fouiler dans son sac et sortit son stylo et un calepin qu'ele ouvrit devant ele sur la table. 
-- Je vous ecoute. 
-- Vous avez appele le siege local de l'ordre de Malte pour confirmer la date de mon alocution ? 
-- C'est fait. 
La jeune femme parcourut rapidement ses notes. 
-- Le president Jay Summers se chargera du discours de presentation. Je lui ai envoye quelques indications biographiques sur votre compte. Je lui ai egalement rappele les sujets que vous aborderiez -- a savoir, le role du magistrat federal dans notre systeme judiciaire et votre plate-forme electorale. Il m'a priee de vous preciser qu'il faudra prevoir une marge d'une vingtaine de minutes a la fin pour une seance de questions-reponses. 
-- Bien. 
Richard but une gorgee de the. 
-- Comme vous le savez deja, j'ai un proces important la semaine prochaine. Ce sera vraiment de la folie et vous ne me verrez sans doute pas du tout. Je ferai le point avec vous des que possible, mais je passerai surtout par l'intermediaire de Nancy. En cas d'urgence, prevenez-la tout de suite. 
Julianna acquiesca, prenant des notes pendant qu'il parlait. Il la chargea de contacter les responsables des prochains festivals et de reserver des places dans les tribunes pour son epouse et lui. Il falait aussi chercher un imprimeur pour divers supports publicitaires -- autocolants, prospectus et plaquettes aimantees. 
-- Tout est note ? demanda-t-il quand il eut termine. 
-- Pas de probleme. Une petite question, cependant : quele doit etre la duree du proces, en principe ? 
La serveuse apporta leurs sandwichs. Quand ele s'eloigna, Richard se tourna de nouveau vers Julianna. 
-- Deux a trois semaines, je pense. Le dossier d'instruction est charge ; il y aura beaucoup de citations a la barre, ainsi que des preuves contestables -- notamment des resultats de test ADN. 
-- Donc, pas d'alocutions publiques, de diners ni quoi que ce soit de ce genre pendant la duree du proces ? 
-- Exactement. 
Julianna mordit dans son sandwich au poulet et mangea un instant en silence. 
-- Il doit etre penible d'examiner les preuves pour un crime tel que celui-ci, dit-ele enfin avec un frisson. Votre client est bien ce type qu'on accuse d'avoir decoupe sa maitresse a la hache, n'est-ce pas ? 
La presse avait surnomme le prevenu > a cause de la nature du crime et parce que le Dr Robert Welever etait un chirurgien de renom a La Nouvele-Orleans. 
-- L'affaire est assez horrible, admit Richard. Mais mon travail l'exige et je ne peux pas m'y derober. 
-- Croyez-vous que vous parviendrez a le faire acquitter ? 
-- Je l'espere bien. Cet homme est innocent. 
-- Mais au cas ou... 
S'interrompant, Julianna se mordit la levre. 
-- Non, rien, dit-ele ensuite. 
-- Continuez, Julianna. Qu'aliez-vous dire ? 
-- Mais au cas ou il ne serait pas innocent ? Ou plutot, si vous etiez convaincu de sa culpabilite ? 
-- J'assurerais tout de meme sa defense. Dans ce pays, tout prevenu beneficie d'une presomption d'innocence tant que sa culpabilite n'a pas ete demontree. Tout citoyen des Etats-Unis a droit a un proces equitable et a une defense impartiale. 
La ferveur, l'admiration eperdue qui brilaient dans le regard de la jeune femme ne pouvaient le laisser de marbre. Comment ne pas succomber a la tentation de se sentir plus jeune, idolatre par un etre a la fois ardent, passionne et plein de fraicheur ? 
-- Cela dit, c'est precisement la raison pour laquele je me presente aux elections de la cour federale, poursuivit-il. Pour une fois, j'ai envie de me trouver de l'autre cote du tribunal. J'ai defendu des criminels dont la culpabilite ne faisait aucun doute -- qui me l'avaient meme avouee, quelquefois. En depit de cela, j'ai choisi les meileurs arguments, utilise tout mon talent a plaider leur cause et obtenu leur acquittement. En pareil cas, la reussite vous laisse un arriere-gout plutot desagreable ; comment dire ? On irait volontiers prendre un bain. 
Il eut un rire un peu embarrasse, surpris de se confier aussi aisement a ele. 
-- Deux ou trois fois, j'ai souhaite pouvoir denoncer ces ordures ; m'approcher du jury et debaler tout ce que je savais. 
-- Quel terrible dilemme, murmura Julianna. 
Ele se penchait vers lui, l'oeil etincelant, et l'echancrure de son corsage laissait entrevoir la naissance d'un sein. Un desir incontrole monta brusquement en lui et il detourna tant bien que mal le regard. Julianna baissa les yeux puis les leva de nouveau sur lui a travers ses longs cils noirs. 
-- C'est un veritable honneur de travailer pour vous. 
Il se mit a rire. 
-- Vous me parlez comme a un vieux juge de la Cour supreme, tout ride et perclus de rhumatismes. 
Julianna rit avec lui. 
-- Ce n'est pas du tout le cas ; vous etes l'homme le plus seduisant... 
Ele s'empourpra soudain et porta une main a sa bouche. 
-- Comment ai-je pu... dire ca ? Je suis vraiment desolee. 
-- Ne vous excusez pas, pour l'amour du ciel ! Je suis peut-etre vieux mais je vis encore. Pareil compliment de la part d'une bele jeune femme m'est plutot agreable. 
Infiniment plus qu'agreable, corrigea-t-il a part lui ; c'etait une impression grisante ; enivrante. Cela faisait une eternite qu'on ne l'avait regarde de cette maniere. Depuis quelque temps, Kate ne semblait meme plus le voir comme un homme mais comme un pere. On aurait dit que la seduction n'etait plus de mise dans son menage. 
-- Merci, repondit timidement Julianna. Je suis flattee que vous me trouviez bele. 
-- Il n'y a pas de quoi. 
Il lui sourit, conscient d'etre en train de flirter ouvertement avec ele. Tout en songeant qu'il serait plus sage d'en revenir a des questions professionneles, il inclina machinalement le buste vers ele. 
-- Parlez-moi un peu de vous, Julianna. Vous travailez pour moi depuis deux semaines et je n'en sais pas plus sur vous que le jour ou nous nous sommes rencontres. 
La jeune femme ecarta son assiette a demi pleine. 
-- Que voulez-vous savoir ? 
Tout, songea-t-il. Ce qu'ele aimait, ce qu'ele n'aimait pas ; quele enfance avait ete la sienne ; les qualites qu'ele recherchait chez un homme. 
Sa gorge se serra legerement. Aucune femme ne lui avait fait cet effet depuis le jour ou il avait dit > a la sienne. Bien sur, il lui etait arrive d'admirer une paire de seins ou de fesses ; de se demander brievement comment une femme se comporterait au lit. Quel homme -- marie ou pas -- ne reagissait pas ainsi, de temps en temps ? 
Mais cette fois, c'etait different. Comment nier l'evidence ? Son interet pour Julianna etait plus complet que cela ; il ne s'agissait pas d'une petite excitation passagere a la vue d'une minijupe ou d'un decolete provocant. 
S'interesser a quelqu'un -- fut-ce une jolie secretaire, en l'occurrence -- n'etait pas un crime. Cela ne faisait pas de lui un traitre ou un hypocrite. Cela ne voulait pas dire qu'il alait commettre une infidelite. 
De toute facon, il n'etait pas un mari volage. Il aimait profondement sa femme et respectait les voeux qu'ils avaient echanges. Du reste, il avait largement jete sa gourme avant de se laisser passer la corde au cou. 
Il s'en felicitait, a present ; car s'il ne l'avait pas fait, la frequentation quotidienne de Julianna Starr aurait pu representer un peril pour son couple. 
35. 
-- Alons, mon coeur, murmura Kate a Emma qui agitait bras et jambes comme un pantin. Il faut nous faire beles pour notre invitee, n'est-ce pas ? Et pour papa ! 
Pour toute reponse, Emma redoubla d'energie et poussa de petits cris percants, se moquant des efforts desesperes de sa mere pour l'habiler. Amusee et exasperee a la fois, Kate secoua la tete. 
-- Ca t'est bien egal, n'est-ce pas, petite peste ? 
Se penchant sur sa file, ele posa ses levres sur son nombril et souffla doucement en faisant pfft. Emma se figea puis emit un gazouilis de ravissement. 
Kate profita de l'accalmie pour lui enfiler sa robe -- d'abord la tete puis les bras. 
Avant que l'enfant ait pu protester, la ceinture etait attachee, la fermeture a glissiere remontee. 
-- Je t'ai eue, bout de chou, dit Kate avec un sourire. 
Consciente que le temps passait, ele consulta sa montre et s'apercut que Richard alait arriver d'une minute a l'autre avec sa nouvele assistante -- et ele n'etait pas encore habilee. Apres avoir releve et bloque la grile du lit d'Emma, ele fit bouger le mobile colore que l'enfant regarderait jusqu'a ce que le mouvement s'arrete ; puis ele se precipita dans sa chambre pour enfiler une tenue dont ele n'aurait pas honte. 
Comme il falait s'y attendre, ele entendit la porte claquer alors qu'ele finissait tout juste de boutonner la robe fluide, dansante, qu'ele avait choisie. 
-- J'arrive tout de suite, cheri, lanca-t-ele depuis le seuil de sa chambre. Il y a une bouteile de vin blanc au refrigerateur et du vin rouge dans le casier. Sers-moi un verre de rouge, veux-tu ? 
Ele s'approcha du miroir pour verifier une derniere fois si rien ne clochait. En fait, la perspective de rencontrer Julianna lui donnait un peu le trac. Richard ne cessait de vanter les merites de la jeune femme et, quand il avait evoque la necessite de faire des heures supplementaires avec ele, Kate lui avait propose de venir a la maison. Ils pourraient ainsi diner tous les trois ensemble, puis il irait travailer avec Julianna pendant qu'ele debarrasserait et s'occuperait d'Emma. 
Apres tout, ele avait envie de connaitre ce prodige, avait-ele ajoute pour le taquiner. Il avait repondu sur le meme ton, l'accusant d'etre jalouse depuis qu'il passait un peu de temps avec une autre femme. 
Ele l'avait embrasse en riant. 
Ele n'avait pourtant plus envie de rire, quelques minutes plus tard, quand Julianna se tourna vers ele avec un sourire, main tendue. 
-- Vous etes Kate, bien sur, dit la jeune file d'une voix suave. Kate changea sa file de bras pour lui serrer la main. D'apres la description de Richard, ele s'etait figure une femme toute jeune, pleine de fougue et sans detour. Ele s'attendait a ce qu'ele fut jolie. 
Mais pas aussi bele -- aussi mysterieuse, aussi seduisante. Ele ne l'avait pas imaginee aussi sure d'ele, affichant avec une tranquile assurance la grace de ses vingt ans. 
Et ele ne s'attendait certes pas a ce qu'ele couvat son mari de ce regard possessif. 
-- Et vous etes Julianna, repondit-ele. Je suis contente de faire enfin votre connaissance. 
La nouvele venue reporta son attention sur Emma. 
-- Et cette petite beaute est Emma Grace, la file de Richard. Kate se herissa. 
-- En effet, c'est Emma ; notre file. 
Julianna se tourna vers Richard. 
-- J'aimerais beaucoup la prendre dans mes bras. 
-- Alez-y, dit-il avec un sourire. 
-- Non. 
D'un mouvement instinctif, Kate recula au moment ou l'autre femme tendait les bras vers l'enfant. Embarrassee, ele s'eclaircit la gorge. 
-- Excusez-moi, mais Emma ne reagit pas toujours tres bien avec les inconnus. 
Il lui faut un peu de temps pour s'acclimater. 
-- Depuis quand ? dit Richard en s'esclaffant, avant de se detourner pour aler alumer le barbecue dehors. Laisse donc Julianna la porter ; ele sera trop contente de te la rendre quand ce petit diablotin commencera a s'agiter. 
Il avait raison. Ele se comportait comme une idiote, paranoiaque et hyperprotectrice, de surcroit. 
Ele tendit Emma a l'autre femme, la gorge inexplicablement nouee par l'apprehension. En la regardant cajoler sa file et lui roucouler des mots doux, ele reprima une brusque envie de la lui arracher. 
Pourquoi cette femme l'agacait-ele a ce point, comme le bruit d'une craie grincant sur un tableau ? se demanda Kate. Pourquoi l'avait-ele immediatement prise en grippe, de maniere aussi radicale ? 
C'etait l'attitude mesquine d'une femme jalouse, conclut-ele ; a force de passer le plus clair de son temps sans autre compagnie que cele d'un bebe, ele commencait a derailer un peu. 
Mais ele eut beau se raisonner, des qu'Emma se mit a gigoter, Kate en profita pour reprendre sa file. 
-- Vous savez comment sont les bebes, dit-ele avec un enjouement force ; rien ne saurait tout a fait remplacer leur maman. 
-- Richard m'a appris que vous l'aviez adoptee. 
Figee sur place, Kate regarda Julianna. La jeune femme arborait encore ce petit sourire entendu, narquois et suffisant, dont ele ne se departait pas depuis le debut ; comme si ele detenait un delicieux secret qui lui conferait une superiorite indiscutable. 
Kate failit retorquer que, adoption ou pas, ele etait tout de meme la maman d'Emma. Ele s'en abstint toutefois et refrena son mouvement d'humeur en songeant que cette peronnele etait l'une des employees de son mari. 
-- C'est exact, repondit-ele sechement. Si vous voulez bien m'excuser, je vais chercher les amuse-gueules. 
A son vif depit, Julianna la suivit dans la cuisine. 
-- Vous devez vous feliciter de votre chance ; je crois qu'il est tres difficile de trouver des enfants a adopter. 
Kate compta jusqu'a dix. En general, ele ne se laissait pas decontenancer par les questions bien intentionnees mais parfois blessantes des gens a propos de leur demarche. Le fait que sa file soit une enfant adoptee n'etait pour ele qu'un element de la personnalite d'Emma, l'une des caracteristiques qui la rendaient unique, exceptionnele. Si quelqu'un emettait une remarque stupide ou offensante, c'etait par pure ignorance, et Kate profitait simplement de l'occasion pour l'instruire. 
Mais la condescendance amusee de cette femme et le caractere dissimule qu'on devinait chez ele lui deplaisaient souverainement. Les reflexions de Julianna n'avaient pas un accent de candeur mais de malveilance. Decidement, ele ne l'aimait pas du tout. 
-- Nous ne l'avons pas trouvee, Julianna. Nous l'avons adoptee par l'intermediaire d'un organisme d'excelente reputation. 
-- Le barbecue est pret, annonca Richard sur le pas de la porte en se frottant les mains. 
Il s'approcha du plateau d'amuse-gueules et trempa un brocoli dans la sauce. 
-- Kate et moi etions en train de parler d'adoption. Je trouve vraiment merveileux que vous ayez pu adopter Emma. 
Richard gratifia son assistante d'un sourire radieux, et Kate failit s'etrangler avec son radis. Manifestement, son mari ne partageait pas son impression a l'egard de Julianna. 
-- C'est aussi notre avis, assura-t-il. En fait, nous considerons cela comme une sorte de miracle. 
Il se tourna vers Kate. 
-- N'est-ce pas, cherie ? 
Kate lui sourit, le coeur debordant d'amour et de gratitude. 
-- Oui, un vrai miracle, murmura-t-ele avec ferveur. 
-- Pourquoi ne ferais-tu pas visiter la maison a Julianna pendant que je mets la viande sur le gril ? 
Montrer la maison a Julianna etait bien la derniere chose que Kate eut envie de faire mais ele ne trouva aucun moyen de s'y derober poliment. Tandis qu'eles passaient d'une piece a l'autre, ele eprouva soudain l'etrange impression que Julianna etait deja venue, qu'ele connaissait les lieux, qu'ele n'en decouvrait pas l'agencement pour la premiere fois. 
Deconcertee, Kate demeura legerement en arriere pour observer la jeune femme. Comme ele en avait eu l'intuition, Julianna prit les devants, et ce fut soudain comme si l'autre femme lui faisait visiter sa propre maison. La sensation provoquee par cette situation absurde lui donna la chair de poule. 
-- Et voici le bureau de Richard, murmura Julianna. 
Ele penetra dans la piece, ferma les yeux, et inspira profondement. 
-- Je reconnais son odeur. 
Kate tressailit. 
-- Pardon ? Je n'ai pas bien saisi. 
-- C'est un homme merveileux, dit Julianna en la regardant. Vous avez beaucoup de chance. 
-- A vous entendre, on dirait presque que ma chance est sur le point de tourner, grommela Kate avec le peu d'humour qu'il lui restait. 
-- Vraiment ? Je suis desolee. 
Apres avoir contemple la piece quelques instants, Julianna se tourna de nouveau vers Kate. 
-- J'aimerais beaucoup visiter la chambre d'Emma. Ele se trouve au bout de ce couloir, je parie. 
-- En effet. Mais je ne vois pas tres bien l'interet... 
-- Ne dites pas de betises, Kate. Je tiens absolument a voir ou dort ce petit tresor. 
Ele sourit au bebe et Kate changea sa file de bras, l'eloignant le plus possible de Julianna. 
-- Tres bien ; par ici, alors. 
Kate la preceda dans le couloir. Sitot arrivee a la porte, Julianna se precipita a l'interieur de la chambre avec une exclamation de ravissement. 
-- Oh, c'est un vrai reve de petite file, s'extasia-t-ele. S'approchant de la commode, ele examina avec une curiosite desinvolte les photos encadrees disposees parmi les bibelots. Au bout d'une minute, ele regarda Kate par-dessus son epaule. 
-- Il n'y en a aucune d'Emma avec son papa. 
Kate la devisagea, un frisson dans le dos. 
-- Nous en avions une, repondit-ele d'une voix legerement alteree. Ele a ete volee. 
-- Volee ? repeta Julianna en ouvrant de grands yeux horrifies. Vous voulez dire qu'on vous a cambrioles ? C'est affreux. 
Embarrassee, Kate haussa les epaules avec un petit rire contraint. 
-- J'aurais du preciser : on nous l'a peut-etre volee, a moins que nous l'ayons egaree. En tout cas, ele a disparu. 
-- Cela m'arrive tout le temps. Je deteste egarer mes affaires, dit Julianna. 
Ele esquissa une grimace. 
-- Vous la retrouverez un de ces jours, j'en suis sure. 
Kate repondit qu'ele l'esperait puis, ayant termine la visite de l'etage, conduisit la jeune femme jusqu'a son atelier, au rez-de-chaussee. Julianna se mit a deambuler dans la piece, touchant de-ci de-la un objet ou un meuble. 
Kate la laissa faire et la suivit des yeux, profitant de l'occasion pour l'etudier un peu mieux. Richard avait dit qu'il retrouvait quelque chose d'ele chez Julianna. A premiere vue, ele n'avait rien remarque. A present, ele comprenait. En la regardant, ele avait l'impression de voir son reflet dans une glace deformante. Eles avaient exactement la meme coupe de cheveux, la meme coiffure ; la robe de Julianna, bien que d'une couleur differente de la sienne, etait d'un style identique. 
Son sourire etait une replique du sien, tout comme son rire, ses gestes, et jusqu'a sa demarche. 
Decontenancee, Kate se demanda ce qu'il falait en penser. Tout se passait comme si l'autre femme s'etait introduite dans sa chambre au milieu de la nuit pour lui emprunter son identite. Que pouvait-ele encore convoiter d'autre qui lui appartint ? 
Ele jeta un coup d'oeil a sa montre. 
-- A mon avis, les grilades doivent etre a point, maintenant. Si nous alions retrouver Richard ? 
Julianna ne parut pas l'avoir entendue. 
-- J'aurais aime etre artiste peintre, confia-t-ele. Mais je... 
Ele laissa sa phrase en suspens et prit sur une etagere l'exemplaire de Dead Drop dedicace par Luke. 
-- Tiens, je viens justement de lire ce roman. Vous aussi, je suppose ? 
Ouvrant le livre a la page de garde, ele lut la phrase qui y etait inscrite. Kate dut se retenir pour ne pas le lui arracher des mains. 
-- Vous connaissez personnelement l'auteur ? 
-- Oui ; c'est un ami de longue date. 
Kate s'approcha d'ele et tendit la main. Julianna lui rendit le livre et Kate le remit a sa place. 
-- A present, il est vraiment temps d'aler rejoindre Richard. Je suis sure qu'il nous attend. 
Plus tard dans la soiree, leur invitee etant partie et Emma profondement endormie, Kate s'attarda devant la glace de la sale de bains, songeant a Julianna Starr. Richard, assis dans le lit, relisait ses notes pour le proces du lendemain. 
Ele jeta un coup d'oeil de son cote. 
-- Ele ne me plait pas du tout, dit-ele. 
Il leva les yeux. 
-- Qui donc ne te plait pas ? 
-- Julianna. 
Visiblement stupefait, il haussa les sourcils. 
-- Ah bon ? Pourquoi donc ? 
-- Il y a quelque chose en ele... 
Kate reporta les yeux sur son reflet dans le miroir sans reussir a chasser l'etrange impression que l'autre femme avait derobe son identite. 
-- Je lui trouve un caractere dissimule, presque sournois. A mon avis, ele ne t'a pas tout dit sur son compte. 
-- Evidemment, repliqua Richard en secouant la tete d'un air amuse. Je suis son employeur, ne l'oublie pas. 
Kate fronca les sourcils. 
-- Ele ne te regarde pas comme on regarde son patron. 
-- Pour l'amour du ciel, Kate. Ele n'a... 
-- Tu ne t'en apercois pas. 
Apres avoir depose du dentifrice sur sa brosse, Kate pointa l'objet vers le lit. 
-- Du reste, ele ne te regarde pas ; ele te devore litteralement des yeux. 
Richard eclata de rire. 
-- Alons bon ! Quel appetit ! 
-- Je parle serieusement, affirma Kate d'un air sombre. Quant a Emma, ele la couve des yeux comme si c'etait sa file -- pas la notre. 
Ele commenca a se brosser les dents puis s'arreta soudain. 
-- Quand je lui ai fait visiter la maison, ele n'a pas arrete de s'extasier. 
Voyant que Richard ne semblait pas la prendre au serieux, ele insista. 
-- Ele s'est comportee comme si ele etait deja venue ; comme si ele connaissait les lieux. 
-- Sans doute est-ele deja venue ici -- en reve, repliqua Richard. Quel debutant ne serait pas impressionne par ce que nous avons, ou ne reverait d'avoir, un jour, la meme chose ? Une bele maison, de jolis meubles ; un couple ideal, la reussite sociale... Tu devrais presque te sentir flattee par sa reaction. 
Flattee ? Ele se sentait menacee. 
-- Ce n'etait pas du tout ca, dit Kate, depitee. Tu n'as rien remarque. 
-- Rien du tout, en effet. 
Il donna une petite tape sur le lit, a cote de lui. 
-- Viens te coucher. Tu es epuisee et excedee. Demain matin, tu te sentiras ridicule, avec tes soupcons. 
Mais, le lendemain, Kate ne se sentit pas ridicule. Ele eprouvait un malaise indefinissable. D'horribles cauchemars avaient trouble son sommeil : un danger mortel planait sur ele et sur ce qu'ele avait de plus cher au monde. Une creature invisible, redoutable, epiait chacun de leurs gestes, menacant de les aneantir. 
Assise dans la cuisine, ele buvait son cafe a petites gorgees et s'efforcait d'evacuer ces idees noires, quand ele songea qu'ele avait peut-etre commis une erreur en incitant son mari a embaucher Julianna Starr. 
36. 
Depuis son diner avec Richard et Kate, deux jours plus tot, Julianna n'avait pas reussi a dormir la nuit. Du soir au matin, ele etait restee assise sur son lit, les genoux replies sous le menton, les yeux grands ouverts, le cerveau en ebulition. Ce qu'ele avait appris sur Kate, Richard et leurs rapports de couple lui inspirait mile reflexions. 
Ele y voyait clair, maintenant. Ele comprenait ce qui manquait a Richard ; comment ele pourrait l'enlever a Kate. C'etait telement evident, apres une soiree passee en leur compagnie... 
Julianna s'efforca de respirer plus lentement, de se calmer un peu. Sa mere avait raison : chaque homme a un point faible, un vide qui ne demande qu'a etre rempli. 
Ele avait trouve celui de Richard. 
Kate ne l'aimait pas assez. 
Pas comme Julianna l'aimait, en tout cas. Pas assez pour sacrifier ses propres besoins aux siens, pour n'avoir d'autre horizon que lui. Richard avait besoin d'une femme qui l'aidat a se sentir fort et sexuelement puissant ; une femme qui s'appuyat sur lui, solicitant son avis, comptant sur lui et sur lui seul. 
Kate etait trop independante pour cela ; ele avait trop de caractere. Ele etait aux petits soins pour Emma, pas pour son mari. Julianna eut un leger grognement de mepris. L'enfant etait restee sur les genoux de sa mere toute la soiree -- y compris pendant le repas. Kate la dorlotait, l'embrassait, lui chuchotait des mots tendres et se tenait prete a satisfaire ses moindres besoins. En revanche, ele s'etait contentee de tendre les levres a son mari qui se penchait pour l'embrasser. 
Kate lui facilitait la tache. 
Le ciel favorisait ses projets, une fois de plus. 
Il lui fournissait meme une arme supplementaire -- sous une forme des plus inattendues -- en la personne de Luke Dalas. L'affaire etait presque comique, songea la jeune femme en riant sous cape. Au cours du diner, ele avait evoque devant Kate et Richard l'ouvrage dedicace qu'ele avait trouve dans l'atelier, quelques instants plus tot. 
Au seul nom de Dalas, Richard s'etait crispe, brusquement rouge de colere. Sur la defensive, Kate avait menti a propos de la maniere dont ele s'etait procure ce livre, pretendant qu'une amie s'etait rendue a la seance de presentation du roman et l'avait fait dedicacer pour eux. Avait-il oublie Meg Martin, une admiratrice inconditionnele de Luke ? 
Julianna connaissait la verite. Etant passee prendre un cafe au Grain de Fantaisie ce matin-la, ele avait entendu Marilyn dire a Blake ou Kate etait alee : ele s'etait rendue a la librairie ou Dalas signait son roman, a La Nouvele-Orleans. 
Ce mensonge et la jalousie de Richard pourraient se reveler fort utiles ; grace a eux, Julianna s'arrangerait pour semer la discorde dans le menage. Ensuite, il ne lui resterait plus qu'a passer a l'action. Rien de plus simple, d'aileurs : il lui suffirait d'etre la pour lui. 
D'etre attentive, toujours disponible, afin qu'il se sente compris et aime. 
Progressivement, Richard en viendrait a se confier a ele : de petites confidences, d'abord, qui deviendraient plus importantes. Peu a peu, il s'attacherait a ele. Peu a peu, ele lui deviendrait indispensable. 
Le fosse se creuserait chaque jour davantage entre le mari et la femme ; et quand il aurait acheve de les separer, Julianna serait la, les bras ouverts pour accueilir Richard. 
37. 
John s'arreta sur le trottoir devant Buster's Big Po'Boys. Le sang battait sourdement a ses tempes ; la sueur se mit a perler sur sa levre superieure, a couler le long de son dos. Il ferma brievement les yeux et compta jusqu'a dix, s'efforcant de dominer l'excitation qui s'emparait de lui, faisait trembler ses mains. Il avait mis huit mois a la retrouver mais il touchait enfin au but. Il alait revoir sa Julianna. Son petit ange. 
Il verifia une seconde fois l'adresse qu'il avait obtenue aupres des services fiscaux, vit qu'ele correspondait bien a cele de Buster's, et examina la facade delabree du snack-bar. Comment imaginer que Julianna travailait la, qu'ele etait tombee si bas ? Et pourtant, cela ne faisait aucun doute : son employeur avait declare son salaire aux impots, de sorte que John avait pu la retrouver. 
Il avait eu de la chance. 
Un sourire effleura ses levres. Ces huit mois d'attente s'achevaient enfin ; huit mois a suivre chaque piste qui se presentait, a perdre confiance quand la piste debouchait sur une impasse ; huit mois a s'interroger, a s'inquieter, a esperer, a desesperer -- tout cela touchait a sa fin. 
Il penetra dans la sale. Une serveuse a la tignasse decoloree lui sourit au passage tout en faisant une grosse bule avec son chewing-gum. 
-- Salut, beau blond, assieds-toi ou tu veux. J'arrive tout de suite. 
Croyait-ele vraiment qu'il alait s'asseoir -- et a plus forte raison, prendre quelque chose -- dans un endroit pareil ? 
A 3 heures de l'apres-midi, le restaurant etait presque desert. John s'approcha de la caisse et sourit a l'employee qui bayait aux corneiles. 
-- Bonjour, le directeur est-il la ? Ou un responsable ? 
La file le detaila de la tete aux pieds et opina du chef. 
-- Buster ! appela-t-ele. Quelqu'un demande a vous voir. Quelques instants plus tard, un homme portant un tablier crasseux emergea des cuisines. 
-- Je suis Buster Boudreaux. Que puis-je faire pour vous ? 
-- Je suis clerc de notaire chez Reed, Reed and White, dit John en lui tendant une carte professionnele. Je suis charge de regler la succession de Jonathan Starr et je recherche sa file unique, Julianna. Ele travaile ici, m'a-t-on dit ? 
L'homme parcourut la carte puis leva les yeux sur John avec une curiosite manifeste. Il se demandait sans doute s'il pouvait tirer profit de la situation, estima John. 
-- Mle Starr a herite d'une somme importante, monsieur Boudreaux, et nous essayons de la retrouver. Une prime consequente sera octroyee a tous ceux qui nous auront aides efficacement dans cette demarche. 
Buster empocha la carte, l'air ecoeure. 
-- Ele a bien travaile ici, repondit-il. Jusque vers la fin mai. Ele a rendu son tablier du jour au lendemain sans respecter le moindre preavis. 
-- Savez-vous ou ele est partie ? s'enquit John, brulant d'impatience. 
-- Je regrette : ele n'a laisse aucune adresse en partant. Attendez, je vais voir si l'une des files est au courant. Lorena, appela-t-il en regardant derriere John, viens une minute, veux-tu ? 
John se tourna vers la serveuse qui les rejoignait -- la blonde decoloree qui l'avait accueili a l'entree. 
-- Ce monsieur cherche Julianna. Il parait qu'ele a fait un gros heritage. Tu ne saurais pas ou ele est partie, par hasard ? 
-- J'en sais rien et je m'en fiche, dit la femme. 
Une moue de mepris retroussa ses levres fardees de rouge. 
-- La petite princesse se croyait superieure a tout le monde ; en fait, ele valait guere mieux qu'une putain, avec son ventre rond et pas le moindre pere en vue. 
Une brusque flambee de colere fit fremir John. Il plissa les yeux, reprimant l'envie de tordre le cou a cette megere. Il ne pouvait tolerer qu'une moins-que-rien parlat en ces termes de sa Julianna. Il ne le permettrait pas. 
-- Je peux vous donner l'adresse de son domicile a l'epoque ou ele travailait chez moi, dit Boudreaux. 
-- Merci. Cela me rendrait service. 
L'homme disparut derriere une porte et revint trois minutes plus tard avec une carte du restaurant, au dos de laquele il avait note l'adresse en question. 
-- Vous avez bien dit qu'il y a une recompense pour qui vous aide a la retrouver
? 
-- Absolument. 
John prit la carte et se tourna vers la blonde. 
-- Je veilerai a ce que vous ayez aussi un petit quelque chose, ma bele. Faites-moi confiance. 
Il commencait a etre tard. Dans les rues du Quartier Francais, les passants se faisaient de plus en plus rares. Dissimule dans l'ombre, en face du petit bar de nuit, John regardait les lumieres s'eteindre une a une a l'interieur. 
Finalement, sa patience fut recompensee. Deux silhouettes apparurent sur le seuil, un homme et la blonde du snack-bar -- la forte en gueule. Le couple se souhaita bonsoir puis se separa, chacun partant de son cote. 
John sortit de la penombre et se mit a suivre la blonde. Sans un bruit, il lui emboita le pas a quelque distance. 
Ele ne regarda qu'une fois derriere ele, quand il l'avait deja pratiquement rattrapee. Ele prit alors ses jambes a son cou mais trop tard. Il l'atteignit a la nuque et ele fit un bond en avant, s'etalant a plat ventre sur le trottoir humide et crasseux ; a la place qui lui convenait, songea John en tournant autour d'ele d'un air degoute. 
Tandis qu'ele sanglotait, recroquevilee parmi les detritus, le suppliant de l'epargner, il lui lanca un coup de pied au beau milieu des reins, avec une precision quasi chirurgicale. Le choc la souleva legerement de terre. John recommenca en visant un peu plus bas, cette fois. 
Il ne l'avait pas tuee. Ele regretterait seulement de ne pas etre morte. 
-- La prochaine fois, dit-il sans elever la voix, je vous conseile de manifester un peu plus de respect envers les personnes que vous ne valez pas. 
38. 
Richard et Julianna etaient instales face a face a une table de cafe. Tete penchee, la jeune femme dechiffrait le menu et il en profita pour l'observer tout a son aise. Ces derniers temps, il avait remarque chez sa jeune assistante certains details qui le rejouissaient : la fraicheur veloutee de sa peau, l'accent melodieux de son rire, l'admiration eperdue qui brilait dans ses yeux quand ele les levait sur lui. 
Il secoua la tete, songeant a tout ce que Kate avait dit de Julianna. Sournoise ? 
Intrigante ? Il avait passe pas mal de temps avec la jeune file et la trouvait absolument charmante, sincere et sans detour. 
Tout en buvant son the a petites gorgees, il esquissa une moue amusee. Kate nierait sans doute farouchement la chose, mais il soupconnait que la jalousie n'etait pas etrangere a son opinion. Qui aurait pu l'en blamer ? Julianna etait jeune, seduisante, sans entraves. 
C'etait logique, somme toute. Meme si Kate adorait Emma et avait envie d'etre mere, l'adaptation n'etait pas facile ; les reveils nocturnes et les periodes d'agitation de l'enfant creaient une occupation permanente, engendraient une certaine tension. 
Kate n'etait plus libre d'aler et venir a sa guise. Ele n'avait pas meme repris le travail et ne mettait plus les pieds dans son atelier depuis bele lurette. 
-- Je vais prendre la brochette de volaile aux poivrons, dit Julianna en fermant le menu et en levant les yeux. 
Decouvrant ceux de Richard poses sur ele, ele s'empourpra. 
-- Y a-t-il quelque chose qui cloche ? 
Quand avait-il fait rougir une femme pour la derniere fois ? C'etait si loin, songea-t-il avec une pointe de nostalgie. 
-- Pas la moindre, dit-il en souriant, tout content de lui. 
-- Alors, pourquoi... 
Julianna rougit de plus bele. 
-- Vous n'arretez pas de me regarder, Richard. 
Il posa le menton sur son poing ferme. 
-- Qui, moi ? 
-- Vous le savez tres bien ! Vous... 
Ele eut un petit soupir exaspere. 
-- Regardez-moi tant que vous voudrez, je m'en moque completement. 
Il se mit a rire et posa son menu sur la table. Ils avaient pris l'habitude de dejeuner ensemble chaque fois qu'il etait libre, jugeant le moment ideal pour recapituler le programme de la campagne et discuter de la maniere dont ele se deroulait. 
-- Avez-vous vu Leo cette semaine ? demanda Julianna tandis que le serveur s'eloignait apres avoir pris leur commande. 
Leo Bennett etait un conseiler politique que Richard avait engage pour diriger les operations. Dans l'immediat, a un an et demi des elections, il s'en tenait uniquement a son role de conseiler, laissant a Richard et Julianna le soin de preparer le terrain au quotidien pour la presentation du candidat. Dans un an, quand l'affaire commencerait a se corser, il interviendrait de maniere plus active dans la campagne. 
-- Il est en voyage. Il m'a envoye une liste d'associations avec lesqueles je pourrais prendre contact pour leur presenter mon programme. 
Tout en parlant, Richard sortit une feuile de sa poche interieure et la tendit a son assistante. Ele la parcourut rapidement avant de la ranger dans son classeur. 
-- Je vais m'y mettre des cet apres-midi. 
Le serveur apporta leurs boissons et leur demanda de patienter quelques minutes pour les plats. Richard le remercia puis reporta son attention sur sa compagne. 
-- Votre week-end s'est bien passe ? 



Julianna haussa les epaules. 
-- Pas mal. 
-- Pas mal, c'est tout ? Pas de sortie avec quelque amoureux transi ? 
-- Pas la moindre. Et vous ? 
-- Encore un week-end tranquile a la maison avec le bebe. 
-- Oh, vraiment ? dit Julianna d'un ton compatissant. Kate refuse toujours de faire garder Emma ? 
La semaine precedente, il lui avait fait part de la contrariete que lui causait l'attitude de Kate a cet egard. Peu habitue a s'epancher ainsi dans le cadre du travail, il s'en etait etonne lui-meme mais Julianna l'avait ecoute avec beaucoup d'attention et de comprehension. 
Depuis lors, il lui avait confie bien d'autres choses -- espoirs ou soucis personnels, inquietudes quant a la sante de ses parents. Leurs entretiens prenaient peu a peu un tour presque intime et il etait impatient de la retrouver pour parler. A la difference de Kate, Julianna semblait toujours avoir du temps a lui consacrer ; et ele le comprenait toujours. 
-- Ele accepte parfois mais c'est toujours tres complique. Ele ne confiera pas Emma a des adolescents, meme si ce sont les enfants des voisins, sous pretexte qu'ils sont trop jeunes. Ele a trouve deux femmes qui lui plaisent beaucoup mais eles ne sont pratiquement jamais libres. Il est impossible de les appeler pour le soir meme -- du reste, Kate ne s'avise meme pas d'essayer. J'ai vraiment du mal a comprendre, conclut-il avec un soupir ; en fait, je ne la comprends pas. 
-- Vous ne la comprenez pas ? repeta Julianna d'un ton incredule. Cela me semble etrange, Richard. N'avez-vous pas vecu dix ans ensemble, tout de meme ? 
Il reflechit un instant puis secoua la tete. 
-- Ele a change, avoua-t-il. Nous sortions beaucoup. Nous recevions, aussi. A present, tout son temps est pour... 
Il ravala les mots qui lui venaient aux levres, craignant de paraitre capricieux et egocentrique. 
-- On ne s'improvise pas parents du jour au lendemain, reprit-il. Il faut du temps pour s'adapter. 
-- Bien sur, il y a de gros efforts a faire, admit Julianna, conciliante. Je me demande pourtant... Au fait, quel age a Emma ? 
-- Quatre mois. 
-- Ah, fit la jeune femme, pincant les levres. 
-- Et alors ? 
Ele haussa evasivement les epaules. 
-- Je n'ai jamais eu d'enfant, bien sur ; mais j'ai entendu dire que certaines femmes... et puis non. Ce ne sont pas mes affaires, apres tout. 
-- Alons donc. 
Il se pencha vers ele. 
-- Ce sont vos affaires dans la mesure ou je vous en ai parle. Repetez-moi ce que vous avez entendu dire. 
-- Que certaines meres souffrent d'une profonde depression -- a tel point que leurs conjoints les reconnaissent a peine. Pensez-vous que ce soit son cas ? Je veux dire : croyez-vous qu'ele soit heureuse ? 
-- Vous avez dine avec nous, declara Richard. Quel est votre avis la-dessus ? 
-- Je l'ai trouvee... aux petits soins pour Emma. 
Mais pas pour lui. Julianna n'avait pas besoin de le preciser. Il le savait deja. 
-- Soyez patient, murmura-t-ele. Cela passera certainement un jour ou l'autre. 
Mais si cela ne passait pas ? se demanda-t-il pendant que le serveur deposait leurs assiettes garnies sur la table. Si le fosse continuait a se creuser davantage entre sa femme et lui jusqu'a ce qu'ils n'aient plus rien en commun ? 
Ils mangerent en silence pendant quelques instants. Ce fut Julianna qui rompit le silence. 
-- Richard ? 
Il leva les yeux et la jeune femme posa une main sur la sienne au milieu de la table. Surpris par son geste et par le fremissement qui le parcourut au contact de sa peau, il songea qu'il devrait retirer sa main. Mais il ne bougea pas un seul muscle. 
-- Il y a quelque chose que je voulais vous dire, mais je... je... Ele hesita, puis s'eclaircit la gorge comme pour rassembler son courage. 
-- J'ai beaucoup tergiverse sans parvenir a decider si je devais vous en parler ou pas mais, aujourd'hui, considerant la conduite etrange de Kate... 
-- C'est a propos de Kate ? 
-- Oui. 
Julianna detourna le regard puis le reporta sur lui. 
-- De Kate et... et de Luke Dalas. 
Richard tressailit. 
-- De quoi voulez-vous parler ? 
-- L'autre soir, chez vous... ele ne vous a pas vraiment dit la verite a propos du livre dedicace. Je l'avais vue, Richard. 
Il haussa les sourcils. 
-- Qu'est-ce que cela signifie ? Ou l'avez-vous vue ? 
-- A la presentation du roman de Luke Dalas. Ele avait emmene Emma. Je ne l'avais vue qu'en photo et je ne l'ai pas reconnue mais je l'ai remarquee a cause du bebe. J'etais presque tentee de la plaindre : ele avait l'air si fatigue. 
Une bouffee de colere monta en lui. Il s'efforca de dissimuler sa fureur, son embarras et l'amertume qui le submergeait. 
La mine affligee, Julianna se tassa dans son siege. 
-- J'aurais mieux fait de me taire. Je suis navree, j'ai seulement pense que vous aimeriez... 
Qu'il aimerait savoir. Savoir que sa femme battait la campagne a la poursuite d'un ancien petit ami alors qu'ele ne trouvait pas le temps d'aler diner en vile avec son propre mari. Savoir qu'ele lui avait menti. 
-- Je suis navree, repeta Julianna, les yeux brilants de larmes contenues. 
Manifestement, cela vous a peine et c'est normal, en somme. 
Ele se pencha vers lui d'un air suppliant. 
-- Je vous en prie, oubliez ce que je viens de dire. Je me suis sans doute trompee et je... je m'en voudrais terriblement si vous vous disputiez avec Kate a ce sujet. 
-- Alons donc, maugrea Richard avec un sourire contraint. Je suis content que vous m'en ayez parle. Ce n'est pas bien grave. Nous etions tous les trois bons amis a l'universite et je suis certain qu'ele a simplement omis de me le raconter. 
-- Je suis sure que c'est cela. 
Mais ils n'etaient dupes ni l'un ni l'autre. Richard consulta sa montre et fit signe au serveur d'apporter l'addition, qu'il regla ensuite en especes. 
-- Il est temps de regagner le cabinet, declara-t-il. Le travail ne manque pas, cet apres-midi. 
-- C'est le moins qu'on puisse dire. 
Julianna recula sa chaise pour se lever. Il l'arreta d'un geste. 
-- Julianna ? 
Ele se tourna vers lui. 
-- Merci de m'ecouter aussi patiemment. Je sais que cela ne fait pas tout a fait partie de vos fonctions. 
La jeune femme le gratifia d'un doux sourire empreint de tristesse. 
-- Je serai toujours la pour vous, Richard -- quoi que vous attendiez de moi. Ne l'oubliez surtout pas. 
39. 
Richard etait en retard. Pour la centieme fois en une heure, Kate consulta sa montre. Ele indiquait 22 heures. Ou etait-il passe ? Au telephone, juste avant d'aler dejeuner, il lui avait dit qu'il rentrerait tot. 
Perplexe, ele se mordila machinalement les levres. Ce n'etait pas son genre de ne pas appeler. S'il avait ete retenu par quelque reunion ou diner de derniere minute, il l'en aurait avertie. 
Kate se mit a marcher de long en large, fole d'inquietude. Ele avait appele tout le monde -- ses associes, ses partenaires du golf et jusqu'a ses parents --, demande au club de gym si quelqu'un l'avait apercu. Ele s'etait meme adressee au poste de police et au service des urgences. Personne ne l'avait vu. 
Ele s'efforca tant bien que mal de respirer plus calmement, l'imaginant dans quelque fosse, couvert de sang ou evanoui aupres d'un amas de tole et de verre brise. 
L'aiguile marqua 10 heures un quart, puis 11 heures. Toujours pas de Richard. 
En entendant enfin sa cle dans la serrure, ele se precipita vers la porte et l'ouvrit toute grande. 
-- Richard, tu es la ! J'etais morte d'angoisse. Que t'est-il arrive ? 
-- Tiens, n'est-ce pas la ma tendre epouse si devouee ? 
Il passa devant ele d'un pas incertain, laissant dans son silage un relent d'alcool et de tabac froid. 
-- Tu as bu. 
-- Bravo, ma petite dame. En plein dans le mile. 
Il lanca son porte-documents en direction du canape et le manqua. L'objet tomba par terre avec fracas. Kate jeta un coup d'oeil anxieux vers la chambre d'enfant. 
-- Chut, tu vas reveiler le bebe. 
-- Le bebe, le bebe, la singea-t-il d'un ton narquois. Encore et toujours le bebe, n'est-ce pas ? 
Il n'avait pas simplement bu, comprit-ele soudain, demoralisee. Il s'etait soule intentionnelement et pour un motif precis. Ele l'avait deja vu ainsi quand ils etaient etudiants et n'appreciait guere le personnage qui emergeait alors. 
-- Ou etais-tu, Richard ? 
-- En vile. 
Il se retourna brusquement vers ele. 
-- Il serait plus interessant de savoir ou tu etais, toi ? 
-- Ici, a t'attendre. A me faire du mauvais sang. 
-- Je vais prendre un verre. 
Comme il esquissait un pas vers le bar, Kate le retint par la manche. 
-- A mon avis, tu as assez bu comme cela. 
-- Je n'ai pas de conseil a recevoir de toi, gronda-t-il en la repoussant brutalement. De toi, ni de personne. 
Ebranlee, Kate fit un pas en arriere. Ele n'avait vu Richard dans cet etat que deux ou trois fois, bien des annees plus tot. Cependant, ele savait par experience qu'il etait parfaitement inutile de lui tenir tete quand cette humeur-la le prenait. Cela ne servait qu'a envenimer la situation, sa colere risquant d'exploser sans la moindre retenue. 
Ele respira profondement afin de se calmer. 
-- Alons, cheri, parle-moi, dit-ele avec douceur. Raconte-moi ce qui s'est passe. 
-- Pourquoi ne le racontes-tu pas toi-meme ? 
Il avanca vers ele. 
-- Parlons un peu de ce livre, Kate. Parle-moi de Dead Drop. 
-- Le roman de Luke ? 
Ele secoua la tete. 
-- Je ne comprends pas. 
-- Ben voyons, persifla-t-il, goguenard. Comment t'es-tu procure cette dedicace
? 
Kate reprima un tressailement. Son coeur se mit a battre la chamade. Le moment etait vraiment mal choisi pour evoquer sa rencontre avec Luke. Richard n'etait pas dans son etat normal. 
-- Je t'ai dit comment... 
-- Garde ces foutaises pour toi ! cria-t-il. Tu es alee a La Nouvele-Orleans pour le voir -- derriere mon dos. 
Il s'approcha un peu plus. 
-- Tu as repeche cette foutue invitation dans la poubele, n'est-ce pas ? 
Levant le menton, ele soutint fermement son regard. 
-- En fait, je voulais le voir. Je voulais tenter de nous raccommoder, tous les trois ; notre amitie me manquait. 
Un ricanement bref accueilit son explication. 
-- Amitie, mon cul. 
-- C'est la verite. Je voulais recreer le trio que nous formions. J'ai laisse plusieurs messages sur son repondeur et, comme il ne rappelait pas, j'ai decide d'aler le voir. 
-- Tout ceci etant parfaitement innocent, dit Richard d'une voix trainante, tu t'es abstenue de m'en parler. 
Ele joignit machinalement les mains, regrettant amerement de ne pouvoir revenir en arriere, de ne pouvoir eliminer ce mensonge qui lui faisait horreur. 
-- Au debut, je ne t'en ai pas parle parce que je savais que tu reagirais ainsi. Et l'autre soir, devant ton assistante, je n'ai pas voulu mettre cette histoire sur le tapis. 
Je suis desolee, Richard ; crois-moi, je m'en veux de ne pas te l'avoir dit franchement des le debut. 
-- Ah oui ? Tiens donc ! 
Il avanca encore en titubant. 
-- Tu m'as menti effrontement pour aler le voir en cachette, cet animal. 
-- Je refuse d'en discuter davantage pour le moment, repondit Kate, qui se dominait a grand-peine. Tu es ivre. 
Ele tenta de s'esquiver prestement ; il lui barra le passage, les traits deformes par la rage et la jalousie. 
-- Tu n'as pas de temps ni d'energie a me consacrer quand j'ai besoin de toi ; mais tu en trouves pour aler en vile avec Emma et faire la queue pendant des heures lorsqu'il s'agit de faire dedicacer son precieux livre de merde. 
-- Tu es completement soul, repeta Kate. Nous en reparlerons demain matin. 
-- Pas question, nous alons en parler tout de suite ! 
D'une main mal assuree, il essaya de discipliner une meche hirsute. 
-- Ele t'a vue la-bas, reprit-il. L'autre soir, ele savait tout a propos de toi et Dalas. Tu ne peux imaginer combien je me suis senti humilie, combien... 
-- Qui m'a vue la-bas ? interrogea Kate. Et qu'y a-t-il a savoir sur Luke et moi ? 
Que nous avons ete amis et ne le sommes plus, a present ? 
-- Tu sais tres bien de quoi je parle. 
Il se pencha sur ele, vacilant sous l'effet de l'alcool. 
-- Tu le sais. 
-- Qui m'a vue ? insista Kate. Ton assistante ? 
L'expression de Richard lui fournit la reponse et Kate reprima un haut-le-coeur. 
Voila pourquoi ce livre interessait telement la jeune femme, pourquoi ele avait ensuite parle de Luke au cours du diner. 
-- C'est un etre sournois et perfide, Richard. Tu ne t'en apercois pas parce que tu es sous le charme, voila tout. 
-- Tu regrettes de ne pas l'avoir epouse, n'est-ce pas ? Maintenant qu'il est devenu un auteur renomme ; et qu'il est plus riche que moi. 
A la fois ecoeuree et profondement blessee, Kate devisagea son mari avec stupeur. 
-- Comment peux-tu penser cela ? Apres toutes ces annees de vie commune ? 
-- Tu es alee le voir pour lui dire que tu t'etais trompee, hein ? que tu aurais aime etre sa femme... 
-- Tu es ridicule, repliqua-t-ele froidement. Je refuse d'ecouter un mot de plus. 
Comme ele se detournait de lui, il la retint de nouveau par le bras. 
-- Pourquoi m'as-tu epouse, Kate ? Pour mon argent ? Pour pouvoir devenir Mme Richard Ryan et vivre dans une maison de reve ? 
-- Assez ! s'ecria-t-ele, perdant le sang-froid qu'ele conservait a grand-peine depuis un moment. 
D'abord Luke et maintenant Richard. Les hommes de sa vie la connaissaient-ils donc si peu ? 
-- Arrete avant que cela aile plus loin ; avant que nous nous disions des choses irreparables. 
Le recepteur-bebe accroche a sa ceinture se mit a gresiler, signalant qu'Emma s'agitait dans son lit. 
Kate degagea son bras d'une secousse. 
-- Emma a besoin de moi. 
-- Moi aussi, j'ai besoin de toi. Que vas-tu faire, Kate ? 
Ele le regarda d'un oeil incredule. 
-- Tu n'es pas un bebe, que je sache. 
-- Tres bien, vas-y, lanca-t-il comme ele s'eloignait. Va la retrouver comme tu es alee vers Luke. Tu as du temps pour tout le monde sauf pour moi, n'est-ce pas
? Pour Luke Dalas. Pour ton cafe. Pour ta file. 
Kate s'immobilisa et fit volte-face. 
-- Pour notre file, murmura-t-ele d'une voix alteree. La notre. Bien qu'il soit difficile de s'en rendre compte, vu le peu de temps que tu lui consacres. 
-- Comment faire autrement ? Tu passes deja vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec ele. Qu'est-ce qui reste pour moi, Kate ? 
Cette rivalite declaree avec Emma avait quelque chose de repugnant. Sa haine affichee a l'egard de Luke et de son succes n'etait deja pas a son avantage ; mais pareile jalousie vis-a-vis d'un bebe -- sa propre file, de surcroit -- etait vraiment inadmissible, jugea Kate. 
-- Cesse de faire l'enfant, Richard ; tu as des reactions d'enfant gate, de fils a papa a qui on n'a jamais rien refuse. Il serait temps de te comporter en adulte. 
Apres les preliminaires habituels, relativement discrets, Emma pleurait maintenant a pleins poumons et Kate se precipita vers sa chambre, Richard dans son silage. Avant qu'ele ait pu soulever l'enfant, il la tira par le bras et la fit brusquement pivoter contre lui. 
-- Tu es a moi, Kate. J'ai gagne la partie et je ne laisserai pas Luke, ni qui que ce soit d'autre, te reprendre. 
-- Tu as gagne la partie ? repeta-t-ele d'une voix brisee, se rememorant les paroles de Luke. Notre mariage serait donc fonde la-dessus ? Ton esprit de competition irait jusque-la ? 
Il ne repondit pas et ele essaya de se degager. 
-- Lache-moi, Richard ! Emma va s'etouffer a force de pleurer. 
-- Tu es a moi, repeta-t-il en resserrant son etreinte. 
La tenant fermement, il ecrasa sa bouche contre la sienne sans aucun menagement. Puis il plongea sa langue entre ses levres tremblantes ; le gout amer, ecoeurant du bourbon lui donna la nausee. Ele rejeta la tete en arriere pour echapper a son baiser. 
-- Vas-tu me lacher, oui ou non ? 
Sans l'ecouter, il lui bloqua la nuque d'une main et la maintint immobile pour s'emparer de nouveau de sa bouche. Cette fois, tout en y enfoncant sa langue, il plaqua son bas-ventre contre le sien avec des intentions -- et une erection -- tout a fait eloquentes. 
Une fureur incontrolee s'empara soudain d'ele. Ele se mit a se debattre de toutes ses forces, a coups de pied et de genou. Seigneur, qui etait cet individu ? 
Qu'etait-il advenu de l'homme tendre et attentionne qui partageait sa vie depuis des annees ? 
Ele degagea son buste d'une secousse et plaqua les mains sur le torse de Richard pour le tenir a distance tout en tapant violemment sur son pied avec le talon. Il la lacha avec un grognement et recula d'un pas chancelant, comme si la douleur reussissait enfin a emousser sa frenesie d'ivrogne. 
Peu a peu, il parut prendre conscience de son comportement et son regard trouble ceda la place a une expression horrifiee. 
Kate se pencha immediatement sur le petit lit et prit sa file dans ses bras en lui murmurant des mots apaisants. Des larmes brulantes rougissaient ses yeux, lui obstruaient la gorge. 
-- Kate ? murmura Richard d'un ton abattu. Kate ? 
L'angoisse qui percait dans sa voix ne parvint pas a l'emouvoir ; ele se sentait meme incapable de le regarder, tremblant encore de tous ses membres, la bouche et le visage meurtris par ses assauts sauvages. 
-- Ce n'est meme pas notre vraie file, dit-il tout bas, comme pour lui-meme. Et pourtant, tu l'aimes plus que moi. 
Kate eut l'impression que son univers s'effondrait autour d'ele. De sa vie, ele ne s'etait sentie aussi furieuse, aussi desemparee. Alors, enfin, ele regarda son mari, comprenant soudain qu'il etait devenu un parfait etranger. 
-- Quele mouche t'a donc pique ? demanda-t-ele d'une voix rauque. Comment peux-tu dire cela ? Emma est notre file. Un enfant est a soi quand on l'eleve avec amour comme le sien -- qu'on l'ait engendre ou non. 
Ele lutta contre les larmes pour achever :
-- Je croyais que nous etions bien d'accord la-dessus, Richard. 
Comme il se taisait, le visage hermetique, ele eclata en sanglots, aneantie. 
Inclinant la tete, ele l'appuya contre cele du bebe. 
-- Sors d'ici, dit-ele. Sors de cette piece ; je ne veux plus que tu t'approches d'Emma. Et je ne peux pas supporter de te voir. 
Sans un mot, il fit demi-tour et quitta la chambre. Quelques instants plus tard, le bruit de la porte d'entree qui claquait derriere lui resonna a travers la maison. 
Emma blottie au creux de ses bras, Kate s'effondra dans le fauteuil a bascule et donna libre cours a ses larmes. 
40. 
Richard se retrouva devant l'immeuble ou habitait Julianna. Durant plusieurs minutes, il resta debout face a la porte, brulant d'envie de sonner mais conscient qu'il ne falait pas. Il etait tres tard. Il etait son patron. Le fait de venir la transgressait une regle tacite, violait la frontiere invisible entre professionnel et personnel, employeur et employe. 
Il serait bien plus sage de faire demi-tour, de rentrer a la maison, honteux et repentant. Pourtant, Richard demeurait fige sur place. Les yeux fermes, il imagina Julianna ouvrant la porte, l'invitant a entrer. Ele leverait sur lui ce regard qui lui donnait l'impression d'etre immense, invincible. Ele ecouterait et comprendrait. 
Julianna avait foi en lui. Ele le trouvait exceptionnel. 
Tout comme Kate... avant. 
Levant la main, il frappa tres legerement a la porte. Au meme instant, un melange d'euphorie et de panique le submergea. La panique l'emporta et un eclair de lucidite le ramena enfin a la raison. Qu'est-ce qui avait bien pu lui prendre ? Il etait marie. Julianna etait son employee. Tout jugement moral mis a part, son comportement pouvait avoir des repercussions sur le plan legal -- etre qualifie de harcelement sexuel, par exemple. 
Pour un avocat, ce serait le comble. Et il pourrait renoncer definitivement a devenir magistrat federal du district. 
Il recula d'un pas puis pivota et descendit la premiere marche du palier, soulage d'avoir ete capable de se ressaisir avant qu'il soit trop tard. 
Avant ? Non. Deja, il etait trop tard. La porte de Julianna s'ouvrit, un faisceau de lumiere balaya l'obscurite. 
-- Richard ? C'est vous ? 
Il se retourna, leurs yeux se croiserent et ele laissa echapper une petite exclamation de surprise. 
-- Que faites-vous donc ici, Richard ? 
Il rougit, regrettant amerement d'avoir trop bu pour pouvoir reflechir clairement. 
-- Excusez-moi, Julianna. J'ai... je me suis dispute avec Kate et je ne savais pas vraiment ou... 
Il s'interrompit pour reprendre son souffle. 
-- J'ai l'impression de me comporter comme un abruti. J'espere que vous ne me tiendrez pas rigueur de cette grave entorse aux convenances, eu egard a nos relations professionneles. 
La jeune femme ouvrit sa porte un peu plus grand et avanca d'un pas ou deux dans le rectangle de lumiere. 
-- Vous vous etes dispute avec Kate ? 
Ainsi eclairee par-derriere, sa chemise de nuit devenait a peu pres transparente. 
Malgre lui, Richard ne put s'empecher de regarder. La gorge subitement seche, il sentit son pouls s'embaler. 
-- Oui, murmura-t-il en s'arrachant a ce spectacle, j'avais besoin de parler a quelqu'un et je... j'ai pense a vous. 
Julianna ouvrit completement sa porte. 
-- Je vais enfiler un peignoir. 
L'appartement etait petit et pauvrement meuble, mais absolument impeccable. 
Meme dans l'etat de fatigue et d'ebriete ou il se trouvait, Richard remarqua ici et la quelques touches de raffinement qui temoignaient d'un gout exquis : bouquet de pivoines dans un joli vase bleu, jete de canape en etoffe soyeuse, bougies parfumees, de tailes differentes, rassemblees sur une table basse ou un rebord de fenetre. 
Ele revint quelques instants plus tard vetue d'un peignoir blanc en velours chenile, deux tasses de cafe fumant dans les mains. 
-- Asseyez-vous, dit-ele avec un petit sourire d'invite. 
S'apercevant qu'il se tenait toujours a l'entree de la piece, Richard ala prendre place sur le canape. 
-- Je ne devrais pas etre la. Je me conduis comme un imbecile. 
-- Nous sommes amis. Je suis contente de pouvoir vous rendre service. 
Ele se pencha pour lui donner son cafe et le haut du peignoir s'ouvrit largement, offrant une vue plongeante sur sa poitrine ferme, jusqu'aux pointes roses des seins. 
Un desir brulant monta en lui avec une violence qui lui ota le souffle. Tres vite, il reporta les yeux sur ceux de la jeune femme. 
-- Merci, dit-il d'une voix rauque. 
Ele se redressa. Les pans du peignoir se remirent en place. 
-- Voulez-vous de la creme, ou du sucre ? 
Il contempla sa tasse d'un regard absent puis secoua legerement la tete. 
-- Je le prendrai noir, merci. 
Julianna s'instala a l'autre extremite du canape, les jambes repliees sous ele. 
-- Racontez-moi tout. 
Il hesita un moment avant de se lancer. 
-- Vous aviez raison. Ele m'avait menti a propos du livre. 
Un silence suivit sa declaration ; puis Julianna opina avec un soupir. 
-- Je suis desolee. 
Richard haussa les epaules. 
-- A l'universite, nous etions amis, tous les trois ; du moins, je l'ai cru. Jusqu'au jour ou j'ai decouvert que Dalas etait amoureux d'ele. Depuis le debut, tout en faisant semblant d'etre mon ami, il projetait de detourner de moi ma fiancee, ce salaud. 
-- Vous etes tout de meme restes amis ? 
-- Je n'ai decouvert la verite qu'un mois ou deux avant la fin de nos etudes, expliqua Richard. C'est lui qui me l'a avouee un beau jour. 
Il marqua une pause et conclut :
-- Quel culot, tout de meme ! 
-- En effet, murmura Julianna. Mais Kate ne partageait certainement pas ses sentiments ; apres tout, c'est vous qu'ele a choisi, n'est-ce pas ? 
Richard songea a sa querele avec Kate et a la question qui lui avait echappe : pourquoi m'as-tu epouse, Kate ? Pour mon argent ? 
Bien sur ele avait nie. Ele s'etait vexee, indignee. Et il aurait bien aime la croire. 
Mais une petite voix enfouie tout au fond de lui suggerait que c'etait exactement pour cela qu'ele avait accepte de devenir sa femme. 
-- A la fac, Dalas n'avait pas un sou vailant. A present, il est celebre et il roule sur l'or. Il cotoie les vedettes et fait la une des magazines. 
Sans aucune fortune familiale, sans relations, Luke s'etait arrange pour reussir mieux que lui -- comme il l'avait predit, fulmina Richard. Ce sale type pretentieux, il le haissait de toute son ame, de toutes ses forces. 
Posant sa tasse sur la table basse, il se leva pour arpenter la piece. 
-- Il a eu de la chance, reprit-il. De la chance, c'est tout. Ca peut arriver a n'importe qui. Kate est completement eblouie ; a l'entendre, on croirait qu'il s'agit du Messie revenu sur terre, ma parole. Le fait d'avoir vendu quelques livres ne fait pas de lui un etre exceptionnel, que je sache. 
-- Certes pas, rencherit Julianna ; je connais pourtant certaines femmes que la gloire et la renommee fascinent litteralement. Je ne les comprends pas. 
Ele s'interrompit, choisissant ses mots avec soin. 
-- Je suis persuadee que des considerations aussi superficieles n'auraient aucun effet sur Kate. 
-- Vous le pensez vraiment ? demanda Richard, s'immobilisant pour la regarder. 
-- Bien sur. Du reste, pourquoi vous soucier des sentiments que Dalas a pu eprouver pour ele ? S'ils avaient ete amants, ce serait peut-etre different ; mais ce n'est pas le cas, n'est-ce pas ? 
Ce serait completement different, en effet. 
Richard retourna s'asseoir, ses jambes refusant de le porter une minute de plus. 
Il s'affaissa contre le dossier du canape, un coussin cale sous la nuque, et observa le plafond d'un air absent. Depuis des annees, cet horrible soupcon le rongeait, justement. C'etait meme plus qu'un soupcon ; il aurait mis sa main au feu qu'il s'etait passe quelque chose entre Kate et Luke, un jour. Mais il avait ecarte cette idee en se disant qu'au bout du compte, c'etait lui qui avait triomphe. 
Kate lui avait menti. Afin d'aler voir Dalas. 
-- Richard ? 
-- Non, dit-il. Ce n'est pas le cas. Ils etaient bons amis, sans plus. 
-- Alors, vous n'avez aucun souci a vous faire. Soyez patient. Ele vous aime beaucoup, c'est certain. 
-- Je n'en sais rien, repondit-il en secouant la tete. Je le croyais encore il y a quelques mois. Je croyais que nous formions le couple ideal. A present, je... a present, on dirait que tout est en train de s'effondrer. 
Honteux de se plaindre et de s'apitoyer ainsi sur son propre sort, il se leva de nouveau et gagna la fenetre. Dehors, la rue etait sombre et deserte. Pas une lumiere ne brilait aux fenetres ; il devait etre horriblement tard. Kate etait-ele encore eveilee ? se demanda-t-il. Dans ce cas, ele devait se poser bien des questions sur son absence. 
Julianna le rejoignit. Debout derriere lui, ele posa les mains sur ses epaules et entreprit de masser ses muscles raidis. Cela lui fit le plus grand bien et il laissa echapper un petit grognement de plaisir. 
-- Je devrais m'en aler, murmura-t-il, bien qu'il n'eut pas la moindre envie de partir. 
-- Oui. 
Il se retourna vers ele. 
-- Merci de votre accueil. Je ne sais pas ce que j'aurais fait si vous n'aviez pas ete la ce soir. 
Ele sourit tristement. 
-- Comment pourrait-ele ne pas vous aimer ? Vous etes tout ce dont une femme peut... 
La gorge nouee, ele ne put achever et detourna vivement les yeux. 
-- Julianna ? 
Il lui prit le menton. 
-- Regardez-moi. 
Ele obeit et Richard decouvrit qu'ele pleurait. 
-- Petite file, qu'est-ce qu'il y a ? 
Reniflant legerement, ele s'ecarta d'un pas. 
-- Rien. Partez vite. 
Comme ele faisait mine de s'eloigner, il la retint par la main. 
-- Vous pleurez. Il y a forcement quelque chose. 
Une larme roula sur la joue de la jeune femme. 
-- Je ne peux pas vous le dire. Vous etes un homme marie. 
-- Je ne partirai pas tant que vous ne m'aurez pas dit ce que vous avez. 
Posant les mains sur ses joues, il encadra son visage. 
-- Confiez-moi votre secret, Julianna. 
La jeune femme enfouit son visage dans les mains de Richard et prit son elan avec une longue respiration entrecoupee. 
-- Toute ma vie, j'ai attendu... j'ai espere rencontrer un homme tel que vous. Et Kate, ele... ele ne semble pas se rendre compte... Ne sait-ele pas quele chance ele a de vous avoir ? 
Richard sentit son coeur se gonfler de tendresse pour l'innocente enfant. 
-- Ma petite cherie. 
Il avait prononce ces mots-la aussi naturelement qu'on respire. Ele leva de nouveau le regard sur lui et il chavira instantanement. Les grands yeux sombres de la jeune femme etaient pleins de desir, pleins de regret, aussi. 
Ses levres sensueles l'attiraient irresistiblement. Des cet instant, il n'eut plus qu'une idee en tete : en savourer le gout, la douceur, s'en emparer, se perdre en eles. Renoncant a lutter davantage contre ses pulsions, il inclina la tete et effleura sa bouche d'un baiser. Il la sentit fremir sous la sienne puis s'ouvrir. Avec un gemissement etouffe, il en prit possession, l'explora de sa langue, la conquit. 
Labourant ses epaules, Julianna s'accrocha a lui pendant quelques instants de reve puis plaqua ses paumes contre sa poitrine et le repoussa. 
-- Non, Richard. 
Ele reprit son souffle a grand-peine. 
-- Ce n'est pas possible. Vous avez une femme. Un enfant. 
Richard s'efforca de se dominer de nouveau, de recouvrer l'equilibre qui lui avait rarement fait defaut jusque-la. 
-- Je donnerais n'importe quoi pour etre avec vous, dit-ele encore d'une voix tres douce, mais pas de cette facon. Vous vous en voudriez ensuite. Et je ne pourrais pas le supporter. 
-- Julianna... 
-- Non. 
Ele posa un doigt sur ses levres pour le faire taire. 
-- Ne dites rien. Rentrez chez vous, Richard. Retournez aupres de Kate ; de votre petite file. 
Ele avait raison, bien sur. Il avait une famile, des responsabilites aileurs. 
Pourtant, il hesitait. Sa douceur, sa vulnerabilite le bouleversaient profondement. 
Comment resister a la tentation ? 
Il ouvrit la bouche mais ne trouva strictement rien a dire. Il n'avait aucune reponse a cela. Il ne pouvait rien y changer. 
Sa femme l'attendait. 
Sur un dernier regard, un dernier soupir, il partit. 
41. 
Longtemps apres le depart de Richard, Julianna resta assise dans le noir a revivre chaque seconde de sa visite, de leur baiser. Ele porta une main a sa bouche qui conservait l'empreinte de ses levres et fremit au souvenir de ce contact. 
Brulant. Penetrant. Eperdu. 
Ele l'avait desire tout aussi eperdument, aussi desesperement. Le repousser lui avait coute un effort surhumain, ele qui ne revait que de le retenir a jamais entre ses bras. Ele n'avait trouve le courage de le faire qu'en se rememorant ce que sa mere lui avait appris sur la maniere de conquerir un homme. L'appater progressivement. Ne jamais succomber trop rapidement. Savoir qu'un homme marie a besoin de justifier sa conduite a ses propres yeux quand il trompe sa femme ; besoin de se sentir vertueux pour avoir tenu bon aussi longtemps qu'il etait humainement possible. 
La jeune femme esquissa un sourire. Richard avait commis un ecart ; il en commettrait d'autres, se laisserait peu a peu envouter. Comment pourrait-il resister
? Maintenant qu'il avait eu un apercu de ce que Julianna pouvait lui donner, les baisers distraits de Kate et leurs etreintes rapides suffiraient de moins en moins a le satisfaire. Il reverait d'autre chose. 
Du reste, ele ne pouvait que triompher -- car tel etait leur destin. 
Richard l'ignorait encore mais, deja, il lui appartenait. 
42. 
Le lendemain matin, Richard se repentit. Bourrele de remords, il supplia Kate de lui pardonner et cajola Emma en affirmant qu'il l'aimait de tout son coeur. Il mit sa conduite sur le compte du stress et de l'abus d'alcool ; il avait du perdre la tete et promit que cela ne se reproduirait plus jamais. L'apres-midi, il fit livrer un enorme bouquet de fleurs a sa femme ; en rentrant du travail, il apporta un bel ours en peluche a Emma. 
Kate accepta de passer l'eponge. Comment aurait-ele pu refuser ? Richard etait son mari ; devant Dieu, en presence de leur famile, de leurs amis, ele s'etait engagee a partager sa vie pour le meileur et pour le pire. 
L'episode de la veile etait bel et bien a classer dans la categorie du pire, songea-t-ele ce soir-la, apres diner, en contemplant les reflets de la lune sur le lac depuis le balcon du premier etage. Comme promis, ele pardonnerait ; oublier etait une autre affaire, en revanche. En depit de tous ses efforts, ele ne parvenait pas a chasser de son esprit la scene de jalousie sordide et tout ce que Richard avait dit a ce moment-la ; au sujet d'Emma, en particulier. 
Ele avait le sentiment qu'il se produisait entre eux quelque chose d'irreparable, qu'ils etaient manipules par des forces exterieures, etrangeres a leur volonte. Cette curieuse impression la poursuivait depuis plusieurs semaines. 
Plissant le front, ele tenta de rassembler ses souvenirs, de remonter a l'origine du malaise afin d'analyser ce qui les avait conduits jusque-la. Tout avait commence le jour ou ele s'etait rendue a la seance de dedicace de Luke, songea-t-ele ; ce jour-la, la photo de Richard et Emma avait disparu, et le vieux Joe avait vu une jeune file sur la balancoire. 
La file sur la balancoire. 
Julianna. Emma. 
Bien que la nuit fut douce, Kate massa ses bras nus parcourus d'un frisson. Tant d'evenements semblaient s'etre precipites dans leur vie, ces derniers temps. 
Troublee, ele songea a l'inexplicable rapidite du processus d'adoption ; a la nouvele assistante de Richard et a l'antipathie immediate que la jeune femme lui avait inspiree ; au comportement de Richard et a la photo disparue. Autant de pensees qui n'avaient aucun lien entre eles -- aucun, sinon le desequilibre provoque dans leur couple par cette accumulation d'incidents, et qui menacait de le detruire. 
-- Kate ? 
Ele se retourna. Debout dans l'encadrement de la porte, Richard arborait l'expression puerile d'un gamin pris en faute. Agacee malgre ele, Kate rongea son frein, essayant vainement de prendre les choses avec philosophie. 
-- Tu n'arrives pas a dormir ? demanda-t-il. 
-- Non. 
Il franchit la distance qui les separait mais ne fit pas un geste pour la toucher. 
Kate le regarda puis detourna les yeux vers le lac. Leurs rapports s'etaient-ils deteriores au point qu'il ne cherchait plus avec ele le contact physique ? Et que cela la laissait indifferente ? 
-- Je suis desole, dit-il. 
Il baissa la tete. 
-- Sincerement, Kate. 
Ele avait deja entendu ces mots-la de sa part, prononces exactement de la meme maniere, bien des annees plus tot. Ele soupira. 
-- Je sais. 
-- Me pardonneras-tu jamais ? 
-- J'essaie. 
Mais ce n'etait pas aussi facile que naguere ; et cette constatation n'avait rien de rassurant. 
Richard lui prit les mains. 
-- Viens te coucher. Laisse-moi te faire l'amour. Laisse-moi te prouver a quel point je t'aime. 
Comme ele hesitait, il porta les mains de sa femme a ses levres. 
-- Tout va s'arranger entre nous, Kate. Tout va redevenir comme avant. Fais-moi confiance. Ele acquiesca et il la conduisit jusqu'a leur chambre -- jusqu'a leur lit. Ils firent l'amour et ele se raccrocha aux impressions familieres, a l'homme qu'ele connaissait et aimait depuis si longtemps. A l'homme qui l'avait rendue heureuse. 
Cependant, dans le secret de son coeur, ele ne put s'empecher de redouter que rien ne soit plus jamais pareil entre eux, desormais. 
43. 
Couche en chien de fusil, Richard regardait Kate dormir. Deux semaines s'etaient ecoulees depuis le soir de leur fameuse dispute -- depuis le soir ou il avait couru vers Julianna et l'avait tenue dans ses bras. Deux semaines infernales. 
Il contempla le visage de sa femme, les traits qu'il connaissait par coeur, qu'il aurait pu dessiner les yeux fermes. Ils avaient suffisamment vecu ensemble pour ne plus rien ignorer l'un de l'autre. Il l'aimait et l'admirait sans mesure. Il enviait sa bonte, sa force de caractere. Il ne pouvait imaginer la vie sans ele. 
Pourtant, etendu a son cote dans leur lit, il eprouvait l'etrange impression de prendre ses distances, de s'eloigner insensiblement, irremediablement, vers Julianna. Il savait bien qu'il avait tort. Chaque jour, il partait au travail cuirasse par une nuit passee aupres de Kate, conscient de ses responsabilites, de ses obligations morales. N'avait-il pas toujours ete un homme de parole ? 
Puis, des qu'il apercevait Julianna, tous ces raisonnements, ces bonnes resolutions s'envolaient en fumee. Aupres d'ele, il retrouvait sa jeunesse, sa vigueur. Ele reveilait en lui des sensations, des elans oublies depuis des annees. 
Il etait litteralement obsede par cette femme ; l'idee de lui faire l'amour ne le quittait pas une minute -- et il imaginait son odeur, la douceur de son corps, de son sexe, l'expression qu'ele aurait en jouissant. 
Oui, il venait de passer quinze jours epouvantables, dechire entre des sentiments contradictoires, entre son amour pour sa femme et la passion charnele qu'il eprouvait pour une autre. 
Richard s'etendit sur le dos et regarda le ventilateur qui tournait paresseusement au plafond. Une heure plus tot, a peine, il avait fait l'amour avec Kate -- et joui en pensant a Julianna. C'etait ele qu'il aurait voulu sentir bouger sous lui, se cambrer contre lui en criant son nom au moment de l'orgasme. 
Mais c'etait sa femme qui avait crie son nom, et le remords lui avait fait l'effet d'une douche froide. 
Avec un soupir, il replia un bras sur son front, ecoeure de sa propre faiblesse. 
Que lui arrivait-il ? Il aimait sa femme. Il aimait la vie qu'ils menaient ensemble. 
Mais il desirait Julianna. Il avait telement envie d'ele que cela finirait par le rendre fou, se dit-il. 
Julianna ne l'encourageait pas. Bien au contraire, ele le tenait a distance, apparemment plus consciente qu'il ne l'etait lui-meme des responsabilites et des obligations morales qui le liaient. 
Ils avaient parle du baiser echange chez ele, convenant que c'etait une erreur qui ne se renouvelerait pas. 
>, songea Richard avec un grognement etouffe. Entre eux, l'air semblait vibrer, charge d'attente et de desir inassouvi. Au beau milieu d'une reunion, il se surprenait a fixer la bouche de la jeune femme -- et une vague de souvenirs deferlait en lui, le mettant dans tous ses etats. Au cours d'une seance de travail, il arrivait que leurs mains ou leurs epaules se frolent ; ils levaient alors les yeux en meme temps et leurs regards s'unissaient ; dans les pruneles sombres de la jeune femme, Richard decouvrait le reflet de son propre desir. 
S'il ne s'agissait que d'une simple attirance physique, se dit-il encore, il en eut triomphe plus aisement, sans doute. Mais tout en ele le seduisait irresistiblement. 
Chaque fois qu'il la regardait, il ressentait un profond besoin de la prendre contre lui, de la proteger et de la posseder -- un besoin instinctif, irrepressible et vieux comme le monde ; celui que les hommes eprouvent depuis la nuit des temps pour l'elue de leur coeur. A la fois douce et inteligente, vulnerable et captivante, ele avait toutes les qualites de la femme ideale. 
Ele avait propose de demissionner, lui conseilant de chercher une autre assistante. Il falait qu'il donne la priorite a sa famile, avait-ele dit. Ils ne devaient pas succomber a la tentation mais faire preuve de volonte. 
Il avait refuse. Il ne pouvait pas lui imposer ce sacrifice ; ele avait besoin de ce travail et s'en acquittait a merveile. Il aurait ete cruel et injuste de l'en priver. 
Non, c'etait a lui de se conduire en honnete homme. Il saurait se dominer, etre fort. Ce ne serait pas facile -- pour lui comme pour ele --, mais ils en etaient capables. 
Le telephone sonna, le tirant de ses reveries. Il decrocha vivement le recepteur pour eviter qu'Emma ou Kate ne soient reveilees par une seconde sonnerie. 
C'etait Julianna. Ele pleurait. De facon convulsive, presque hysterique. 
-- Qu'y a-t-il ? demanda-t-il, inquiet. 
-- Je ne sais pas quoi faire. J'ai telement peur. 
Richard jeta un coup d'oeil oblique sur Kate. Ele s'agita legerement sans se reveiler. S'asseyant, il appliqua plus etroitement le telephone contre son oreile. 
-- Dites-moi ce qui s'est passe. 
-- Quelqu'un a essaye de s'introduire chez moi. Je dormais et... Ele s'interrompit brievement et il l'entendit haleter, cherchant son souffle. 
-- Le bruit de la poignee qu'on essayait d'ouvrir m'a reveilee et je... j'ai vu une silhouette par la fenetre. 
-- J'arrive tout de suite. Assurez-vous que portes et fenetres sont bien fermees, et ne bougez pas. 
Il raccrocha et sortit du lit. 
-- Richard ? marmonna Kate. Qu'est-ce qu'il y a ? 
-- Le cabinet, dit-il. Il y a eu effraction. 
L'aisance et la rapidite avec lesqueles il profera ce mensonge le stupefierent. 
Honteux, il aurait voulu pouvoir le retirer. Mais c'etait impossible. A present, il devait l'assumer jusqu'au bout. 
-- Une effraction ? 
Kate se souleva sur un coude, l'air soucieux. 
-- Je vais aler jeter un coup d'oeil. 
Incapable de soutenir son regard, il lui tourna le dos pour enfiler son polo et son pantalon de toile. 
Completement reveilee, ele s'assit et ecarta les cheveux qui lui tombaient sur les yeux. 
-- Es-tu certain qu'il n'y a pas de danger ? Je ne sais pas si c'est vraiment une bonne idee de te... 
-- La police est sur place. Il faut qu'un des associes vienne verifier si tout est rentre dans l'ordre, remettre en marche le systeme d'alarme et ainsi de suite. 
Se redressant, il lui adressa un petit sourire rassurant. 
-- C'est bien ma veine, mon numero de telephone devait etre le premier de la liste. 
Kate fronca les sourcils. 
-- Tout danger est vraiment ecarte, maintenant ? 
-- Absolument. 
Le sang battant a ses tempes, Richard contourna le lit et se pencha pour l'embrasser. Ce faisant, il se rendit compte de la place qu'ele tenait dans sa vie, de tout ce qui les unissait l'un a l'autre, de l'amour qu'il eprouvait pour ele ; et du risque qu'il prenait de la perdre. 
Non, c'etait ridicule. Son imagination l'egarait. N'alait-il pas tout simplement aider une amie qui l'appelait a l'aide ? Une femme seule, completement affolee ? Il avait menti uniquement parce que... parce qu'il etait tard et qu'il voulait eviter une scene. Quoi de plus naturel ? 
Une seconde fois, il embrassa sa femme, avec plus de tendresse encore. 
-- Je t'aime, Kate, murmura-t-il d'une voix legerement etranglee. Ne l'oublie pas. 
Quand il s'ecarta, ele s'accrocha un instant a son cou et chercha son regard. 
-- J'ai peur, Richard. 
Il comprit qu'ele ne parlait pas de cette nuit-la ou de la tentative de vol au bureau qui lui servait de pretexte. C'etait d'eux qu'ele parlait, du couple uni qu'ils avaient cru indestructible pendant si longtemps. 
Il l'embrassa une derniere fois ; sans doute moins pour la rassurer que pour se justifier a ses propres yeux. 
-- Il n'y a aucune raison de t'inquieter, affirma-t-il avec un sourire faussement desinvolte. Je serai de retour avant que tu aies pu dire ouf. 
44. 
Julianna ouvrit la porte et Richard penetra dans l'appartement. Il referma derriere lui et tira le verrou, puis il se tourna vers ele pour la regarder. Ils etaient adultes tous les deux ; ils savaient exactement ce qu'ils faisaient -- pourquoi il avait accouru sur-le-champ, inventant un pretexte et embrassant sa femme a trois reprises avant de la quitter. 
Ils n'echangerent pas un mot. Julianna vint se blottir dans ses bras et se serra contre lui. A travers la fine etoffe de sa chemise de nuit, il sentit le modele de son corps tout entier, chaque rondeur, chaque creux. Plaquant les mains sur ses reins, il l'attira plus pres pour lui prouver l'intensite de son desir. 
Le contact la fit fremir de la tete aux pieds et sa bouche exhala un soupir trop longtemps contenu. Ele se frotta voluptueusement contre son sexe tendu, s'accrocha a lui en tremblant. 
Il lui arracha sa chemise de nuit ; ele lui ota ses vetements. Une fois nus, ils roulerent ensemble sur la moquette. Ele le prit d'abord entre ses mains puis dans sa bouche, lui procurant des sensations dont il avait seulement reve jusque-la. 
Haletant, il s'alongea sur le dos, la souleva et la placa a califourchon sur son bassin. Ele se mit a onduler des hanches, faisant grimper en lui la fievre. Et quand ele cambra le dos en poussant un cri rauque, un violent orgasme le secoua a son tour. 
Tandis qu'ils gisaient cote a cote, pantelants et luisants de sueur, Richard prit soudain conscience de la gravite de son acte. Il avait baise une autre femme, manque a sa parole, commis l'adultere que ses principes lui interdisaient. 
Seulement, cette fois, il ne pouvait mettre sa conduite sur le compte de l'alcool ou de la negligence de Kate a son egard ; il ne pouvait pas s'en prendre a Luke Dalas. Il avait agi en toute connaissance de cause, sans rien ignorer des consequences possibles. 
Les consequences. Sa gorge se noua brusquement. 
Bon sang, il avait gache l'existence de reve qu'ils menaient jusque-la. Il avait tout foutu en l'air pour une femme, pour pouvoir batifoler un moment a sa guise. 
Julianna soupira d'aise en se blottissant contre lui, et ce qu'il avait fait le rendit malade. Pourtant -- Dieu lui pardonne ! -- il avait bien l'intention de recommencer. 
Tout de suite. Demain. Et apres-demain. 
Son corps s'apaisa peu a peu. Il enlaca plus etroitement la jeune femme. Tout en cherchant desesperement un moyen de revenir sur l'acte qu'il avait commis, de redevenir l'homme estimable qu'il etait encore une minute avant de succomber, il comprit qu'il ne pouvait -- ni ne voulait -- faire marche arriere. 
Maintenant qu'il avait possede Julianna, il ne pouvait envisager de renoncer a ele. Le virus courait dans son sang ; rien ne pourrait le guerir d'ele, desormais. 
SIXIEME PARTIE
La menace
45. 
Debout au beau milieu du minuscule appartement de Julianna, John grimaca un sourire triomphant. Bientot, ils seraient reunis. Comme ce serait bon, songea-t-il, fremissant d'impatience. Un vrai paradis. 
Il promena les yeux sur la piece avec un melange de curiosite et de repulsion. Il n'y avait la ni berceau, ni jouets, ni parc, et aucun relent de biberon ou de talc ne flottait dans l'air -- rien qui signalat la presence d'un bebe dans les parages. Ainsi, a la reflexion, ele s'etait finalement rangee a son point de vue et avait choisi d'avorter. 
Quoi d'etonnant a cela ? Julianna etait une enfant gatee, accoutumee au luxe, habituee a etre choyee, admiree, dorlotee. On l'imaginait mal veilant nuit et jour sur un marmot brailard, changeant des couches et preparant des biberons. 
Comment pouvait-ele vivre dans ce minable deux pieces, ou accepter un emploi tel que celui qu'ele avait quitte recemment ? se demanda-t-il, ecoeure. 
Decidement, plus rien ne le surprendrait de sa part -- tant ele etait tombee bas depuis son depart. 
D'aileurs ele serait deja revenue aupres de lui sans sa mere et cet animal de Russel. Ils l'avaient effrayee. 
Ils lui avaient appris des choses sur son compte qu'ele n'avait pas a savoir ; ele avait perdu la tete et pris peur. A present, ele redoutait les consequences de sa propre desobeissance -- et de sa trahison. 
John secoua la tete d'un air navre. Son ange avait perdu la grace. Ele avait ete bien punie par l'existence qu'ele menait depuis lors ; mais pas suffisamment. Ele devait encore payer pour ce qu'ele avait fait ; il veilerait a lui oter l'envie de recommencer. 
John gagna le bureau instale dans un renfoncement du sejour et se mit a feuileter la pile de courrier posee sur un coin : prospectus publicitaires, quittances de loyer et factures diverses. Il ouvrit la derniere facture de telephone et en examina le releve : une douzaine d'appels pour La Nouvele-Orleans -- tous adresses au meme numero --, deux demandes de renseignements au service longue distance et un appel pour Langley, en Virginie. 
La CIA. John se rembrunit en reconnaissant le numero familier de l'Agence. 
Pourquoi avait-ele appele le siege de la CIA ? 
Il glissa la facture dans sa poche, et se rappela soudain l'autre motif pour lequel il tenait a retrouver Julianna : son carnet. Il contenait des informations precieuses : noms, dates, lieux, sommes d'argent. John avait tout note pour s'en servir en cas de besoin, par exemple s'il prenait a quelqu'un l'envie de l'envoyer en prison. Il y avait la de quoi compromettre un certain nombre de personnes, qui auraient ete ravies de mettre la main dessus -- notamment quelques anciens compagnons d'armes de la CIA. Il devait a tout prix le recuperer. 
En decouvrant la disparition du carnet, il avait vu rouge. Sa rage s'etait a la fois dirigee contre Julianna pour le caractere delibere, premedite, de ce vol -- et contre lui-meme, qui lui avait accorde une confiance stupide. 
Il ne renouvelerait pas cette erreur. 
John entreprit de fouiler l'appartement, d'abord le bureau et le sejour, puis la cuisine et la sale de bains. Il proceda methodiquement, passant en revue les cachettes courantes et celes qu'ele aurait pu considerer comme astucieuses. Il examina les plinthes, a la recherche d'un element decole et fit de meme avec le plancher ; il fouila le contenu du congelateur et le garde-manger, jeta un coup d'oeil dans la chasse d'eau et sur les etageres, derriere les piles de linge. 
Pour finir, il entra dans sa chambre, la visitant de fond en comble, et terminant par la commode -- qu'il inspecta a partir du tiroir du bas. En ouvrant celui du haut, il se figea brusquement. Il y avait la tout un assortiment de dessous affriolants et de nuisettes legeres. Desoriente, il les contempla un instant sans comprendre. Puis il prit l'un des strings en dentele noire et l'examina ; c'etait le genre de sous-vetements que portaient les femmes liberees, accoutumees a baiser a droite et a gauche. Le type de femmes dont l'ame avait ete poluee. Pas sa Julianna -- pas la douce enfant qu'il avait aimee si tendrement, pendant si longtemps. 
Il froissa l'etoffe entre ses doigts tandis que le sang lui montait a la tete, tambourinait a ses tempes. Imaginer sa petite file cherie, sa perle rare, dans ces vetements de trainee le rendait malade. Et si ele les portait, a l'intention de qui le faisait-ele ? 
Incapable de se controler davantage, il donna libre cours a sa rage et se mit a dechirer un a un ces repugnants oripeaux, s'aidant de ses dents pour arracher les elastiques, les jetant a travers la piece. 
La lecon qu'il lui avait administree le dernier soir n'avait pas suffi. Il falait la chatier davantage. Il alait lui montrer qu'ele etait dans l'erreur. Tous les enfants renaclent sous le joug des aines charges de les eduquer. La revolte de Julianna devait etre matee. 
Il s'efforca de respirer plus calmement, s'assouplit les doigts, reprit son aplomb. 
Des qu'il l'aurait punie, tout reprendrait entre eux comme avant. Mieux qu'avant. 
Il patienterait. Il attendrait son heure, jouerait au chat et a la souris avec ele, ebranlerait le petit univers tranquile qu'ele s'etait cree. 
Mais d'abord, il alait lui faire un cadeau. 
S'approchant du lit, il repoussa la couette jusqu'au pied. Puis, agenouile sur le bord, il defit sa braguette et prit son penis dans sa main. Lentement, il se mit a se caresser, les yeux fermes, songeant a sa peau douce comme la soie, aux boutons de rose de ses petits seins fermes, au pubis lisse, humide et frais. Le mouvement de sa main s'accelera tandis qu'il haletait de plus en plus fort. Avec un gemissement rauque, il ejacula sur le drap. 
Apres s'etre rajuste, il sortit un canif de sa poche et l'ouvrit. Sans sourciler, il appuya la lame aussi affutee qu'un rasoir sur le tranchant de sa main libre. La peau se fendit, une trainee de sang ecarlate recouvrit la pointe du couteau. 
Satisfait, il avanca la main et regarda le sang couler sur le lit, se melanger au sperme repandu au beau milieu du drap. La vie et la mort. Le commencement et la fin. Maintenant et a jamais. 
Ele comprendrait. 
46. 
-- Qu'avez-vous trouve ? demanda Morris sans preambule en se tournant vers Condor. 
Les deux hommes etaient assis sur un banc dans le hal de la Gare de l'Union, a Washington. Une foule dense circulait en tous sens -- banlieusards prenant leur train, touristes et hommes d'affaires. Le bruit emanant de cette humanite trepidante resonnait dans l'immense sale, se repercutait a travers les voutes du plafond d'une hauteur vertigineuse. 
-- Pas grand-chose, repondit Condor en balayant de la main quelques miettes de biscuit tombees sur ses genoux. 
Une petite patisserie dans la galerie marchande du niveau au-dessous vendait les meileurs cookies au chocolat qu'on put imaginer. Gourmand, Condor avait succombe a la tentation. 
Il tendit le sachet a Morris. 
-- Un cookie ? 
Son compagnon lorgna les gateaux avec convoitise et se servit. 
-- Merci. 
-- Powers n'est pas revenu a son appartement, reprit Condor. Il n'a voyage sous aucun des noms d'emprunt que nous lui connaissons. J'ai mene une enquete approfondie qui n'a rien donne. L'homme a disparu de la circulation. 
-- Je ne crois pas. 
Condor jeta un coup d'oeil sur son superieur. 
-- Non ? 
-- Non. 
Morris rompit un morceau de biscuit. 
-- L'Agence a recu un appel interessant il y a deux mois environ ; d'une certaine Julianna Starr. Ele voulait parler a Clark Russel. 
-- Julianna Starr, repeta Condor. Y aurait-il un lien de parente avec le macchabee ? 
-- C'est sa file. J'aurais transmis l'information plus tot mais l'employe qui a pris l'appel etait un nouveau et la chose nous a d'abord echappe. 
-- Que pouvait-ele bien vouloir a Russel ? 
-- Bonne question ; dont j'aimerais connaitre la reponse. Morris marqua une pause. 
-- En tout cas, reprit-il, nous avons appris un certain nombre de choses sur son compte : ele ne s'est pas presentee aux obseques de sa mere et n'a pas non plus touche son heritage. Les voisins et relations de sa mere affirment ne l'avoir pas revue depuis fort longtemps. N'est-ce pas etrange, compte tenu des circonstances
? 
Perplexe, Condor fronca les sourcils. 
-- Peut-etre ignore-t-ele que sa mere est morte ; ou bien, au contraire, a-t-ele ete temoin du double assassinat. Dans ce cas, ele se cache pour sauver sa peau et appele Russel a l'aide -- ou soliciter de lui quelque renseignement. 
-- C'est exactement ce que j'ai pense. 
-- Deux mois, c'est bien long. Cette Julianna pourrait s'etre eclipsee Dieu sait ou, a present. 
Renversant la tete, Condor observa la somptueuse coupole du plafond. 
-- Vous avez une adresse ? 
-- Et une photo, repondit Morris en lui tendant une large enveloppe de papier bis. Etes-vous jamais ale en Louisiane du Sud ? 
-- En fait, j'en reviens tout juste. 
-- J'espere que le climat vous a plu, l'ami ; vous retournez visiter la region. 
47. 
Julianna ouvrit la porte de son appartement et entra en coup de vent. Richard s'etait arrange pour s'eclipser avec ele a l'heure du dejeuner. Un dejeuner qu'ils alaient partager chez ele -- au fond du lit. Apres avoir fait longuement l'amour. 
La jeune femme referma derriere ele sans prendre la peine de tirer le verrou ; Richard alait la rejoindre dans quelques minutes, une fois qu'il aurait achete des sandwichs au bar du coin. 
Ele avait decide de l'attendre au lit, nue et fremissante d'excitation. 
Ces trois dernieres semaines s'etaient ecoulees comme un reve. Son nouvel amant comblait tous ses espoirs, et meme davantage. Il la traitait comme une femme -- comme son egale --, l'encourageait a exprimer ses opinions et ne se fachait pas quand eles etaient differentes des siennes. 
Leurs etreintes passionnees lui avaient procure l'epanouissement des sens -- tout ce qui lui manquait avec John. Ele avait d'abord hesite a lui faire part de ses desirs. 
Mais a present, ele savait qu'il appreciait ses initiatives ; qu'il aimait l'audace avec laquele ele explorait son corps, formulait ses fantasmes secrets et decrivait ce qui lui plairait tout particulierement. 
C'etait une experience fabuleuse. Pour la premiere fois de sa vie, ele se sentait libre, vivante, et reelement femme. Ils faisaient l'amour ou et quand l'envie leur en prenait ; au bureau de Richard entre deux reunions, dans la Mercedes garee au bord du lac -- vitres ouvertes pour laisser penetrer l'air frais de l'automne --, dans les lavabos d'un restaurant et meme, une fois, dans le lit matrimonial des Ryan en l'absence de Kate. 
Quand ils etaient ensemble, ils ne parlaient jamais de Kate. Ni d'Emma. Ils n'evoquaient pas le fait qu'il etait marie et ne faisaient aucun projet d'avenir. Pour le moment, Julianna ne s'en souciait pas trop. Sa mere avait ete de bon conseil, et ele se garderait bien de le harceler. Il falait qu'il en vint tout seul a la conclusion qu'il ne pouvait pas vivre sans ele. 
Du reste, ele avait mieux a faire que d'aborder une question dont ele connaissait deja la reponse. Ils etaient destines l'un a l'autre. Ils vivraient donc ensemble. Pour toujours. 
Sitot dans sa chambre, Julianna ota tous ses vetements a l'exception du string et du soutien-gorge. S'approchant du lit, ele ecarta la couette et se figea brusquement avec un petit cri etrangle. D'ou provenait cette bouilie sanguinolente, au beau milieu de son lit ? se demanda-t-ele, prise de nausee. 
Petrifiee, ele contempla le spectacle et porta une main a sa gorge tandis que la verite commencait a se frayer un chemin dans son esprit. Ele recula vivement, horrifiee. Son regard tomba alors sur la commode, le tiroir du haut grand ouvert, ses vetements eparpiles. Le coeur battant a se rompre, ele traversa la piece avec precaution, comme si la moquette risquait d'etre egalement contaminee. 
Ele vit alors qu'il ne s'agissait pas de n'importe quels vetements -- mais de sa lingerie et de ses deshabiles sexy, en lambeaux. 
John. Il l'avait retrouvee. 
-- Julianna ? appela Richard depuis l'entree. J'apporte de quoi nous restaurer, chaton. 
-- Richard ! 
Ele se precipita vers la porte, l'ouvrit a la volee et la fit claquer derriere ele, craignant qu'il vit ce qu'avait fait John. 
Dans un elan eperdu, ele courut jusqu'a lui et se jeta a son cou. 
-- Dieu soit loue, te voila. 
-- Tu es toute tremblante. 
Il l'ecarta legerement de lui, scrutant son visage, l'air inquiet. 
-- Qu'as-tu donc ? Que s'est-il passe ? 
Julianna secoua la tete et se blottit de nouveau dans ses bras, incapable de le regarder en face. Ele brulait de lui avouer la verite a propos de John, mourait d'envie de se faire rassurer, reconforter. Mais ele n'osait pas. Comment lui raconter cette epouvantable histoire sans le faire fuir ? Il risquait de ne plus vouloir d'ele, ensuite. Et ele ne pouvait pas supporter l'idee de le perdre. 
Une partie de la verite suffirait, songea-t-ele en s'accrochant a lui et en s'efforcant de dominer sa terreur. 
-- Julianna ? insista-t-il. Chaton, parle-moi. 
Encore une fois, il l'eloigna de lui, l'obligeant a le regarder dans les yeux. Ceux de la jeune femme s'emplirent de larmes. 
-- A Washington, j'ai frequente un homme, un homme epouvantable. En fait, c'est a cause de lui que je me suis refugiee ici. Pour lui echapper. 
Sa voix s'etrangla malgre ele et ele tenta de s'eclaircir la gorge. Attentif, Richard semblait presse d'entendre la suite. 
-- C'est un etre malfaisant, Richard. S'il me trouve, il va me faire du mal. Je sais qu'il le fera. 
-- Et tu penses qu'il t'a retrouvee ? 
-- Oui. En rentrant ici, je... j'ai... 
Lui prenant la main, ele le conduisit jusqu'a la chambre. Ele lui montra le lit, puis sa lingerie eparpilee. 
Richard examina les degats et une expression menacante se peignit sur ses traits. 
-- Comment peux-tu etre sure que c'est lui qui a fait ca ? 
-- Je n'en suis pas sure, je suppose seulement... Qui d'autre aurait pu se laisser aler a delirer ainsi dans ma chambre ? 
-- N'importe quel desaxe trainant dans les parages. Un type qui t'aurait remarquee et suivie avant de s'introduire chez toi. Ca ne me plait pas du tout. 
Julianna se mit a claquer des dents. Prenant son peignoir accroche derriere la porte du placard, ele l'enfila. 
-- Toutes les issues etaient-eles fermees ? demanda Richard. 
-- Je crois... Je n'en sais rien. La porte d'entree, oui, puisque je me suis servie de la cle pour entrer. 
Ils firent le tour de l'appartement. La porte du fond etait verrouilee mais ils trouverent deux fenetres entrouvertes. Richard les ferma soigneusement avant de regagner le sejour. 
-- Il va faloir te montrer extremement prudente, dit-il. Procure-toi une bombe lacrymogene et ne sors jamais seule le soir. Tache de reperer si quelqu'un a l'air de te suivre ou de roder dans les parages. Admettons que tu remarques un type au marche et que tu le revoies ensuite au poste d'essence : dans ce cas, avertis immediatement la police. 
-- La police ? repeta Julianna. C'est vraiment indispensable ? 
-- Oui. 
Il plongea les yeux dans les siens, l'air grave. 
-- Je vais m'en aler, Julianna. Des que je serai parti, je veux que tu t'habiles et que tu appeles la police. 
Luttant contre les larmes, ele resserra les pans de son peignoir. 
-- Tu vas t'en aler ? 
-- Je ne peux pas me trouver la quand la police arrivera. Ce serait... Tu me comprends, n'est-ce pas ? 
Ele acquiesca d'un air pitoyable et reprima un frisson. 
-- Je suis morte de peur, Richard. 
Il la reprit entre ses bras solides, nichant la joue de la jeune femme contre sa poitrine. Puis il effleura sa tete d'un baiser. 
-- Nous alons regler cette affaire, chaton. Je ne laisserai personne te faire du mal. 
-- Tu le promets ? murmura-t-ele en levant les yeux sur lui. Richard prit son visage en coupe dans ses mains. 
-- Tu n'as aucune raison d'avoir peur, Julianna, chuchota-t-il en approchant ses levres des siennes. Plus aucune. 
48. 
-- Hourra ! Kate est de retour ! s'ecrierent a l'unisson Marilyn, Tess et Blake quand la jeune femme franchit le seuil du Grain de Fantaisie le lundi matin. 
Le conge de maternite qu'ele s'etait accorde avait officielement pris fin ; bien qu'ele eut continue a diriger l'affaire a distance et fut meme venue travailer de temps en temps au cours des six derniers mois, ce lundi etait son premier jour de reprise a plein temps. 
Kate s'arreta net, surprise et profondement emue. Ses employes avaient accroche une banderole au-dessus du comptoir avec ces simples mots : > Des balons rouges et bleus decoraient chaque table et un bouquet de coeurs gonflables multicolores flottait a l'angle du bar. 
Les trois jeunes gens se precipiterent pour l'accueilir. Marilyn prit Emma, Tess lui ota des mains le grand sac du bebe et Blake la saisit par le bras. 
-- Entrez, entrez, ma bele. Les surprises ne font que commencer. 
Ils l'entrainerent au fond de la sale. L'angle le plus retire avait ete amenage en coin de jeux pour Emma, separe du reste par une barriere pliante et rempli de jouets pour tout-petits. Un tapis en patchwork recouvrait le carrelage et, sur un joli dessin cole au mur, se detachaient les mots >. 
Ils se mirent a parler tous a la fois. 
-- Nous nous sommes reunis... 
-- Et quelques-uns des habitues, aussi... 
-- ... pour trouver le youpala, le petit manege et le culbuto. 
-- C'est moi qui ai fait le dessin, dit Tess. 
-- Nous voulions preparer quelque chose pour Emma, pensant qu'ainsi... 
-- Le travail serait beaucoup plus facile pour vous... 
-- Avec le bebe. 
Marilyn la gratifia d'un radieux sourire. 
-- Nous sommes si contents que vous soyez enfin la, Kate. Vous nous avez vraiment manque. 
Kate regarda tour a tour ses employes, les larmes au bord des yeux. 
-- Je ne sais pas quoi dire. Vous etes vraiment adorables, tous les trois. 
-- Bon, tant mieux, repondit Blake avec une petite moue malicieuse, parce que ce n'est pas tout. 
Il lui reprit la main. 
-- Votre bureau, a present. 
-- Mon bureau ? repeta-t-ele d'une voix frele. 
Pouffant comme des gamins, ils la guiderent jusqu'a la piece. La, ils avaient instale un ravissant berceau et un superbe fauteuil a bascule datant du debut du siecle. 
-- Le fauteuil appartient a ma soeur, expliqua Marilyn. Ele a dit que vous pouviez vous en servir aussi longtemps que vous voudrez. 
Kate secoua la tete. 
-- C'est vraiment trop, les enfants ; vraiment, je vous assure. 
-- Richard nous a aides. 
-- Il est au courant ? 
-- Bien sur. 
Tess se mit a rire. 
-- Il nous a donne carte blanche au rayon bebe. On s'est amusees comme des foles, Marilyn et moi. Je me sens vraiment faite pour depenser l'argent des autres. 
Soudain, ils entendirent frapper a la porte puis quelqu'un appela :
-- Helo ! Il y a quelqu'un ? 
Blake regarda sa montre. 
-- Oh ! la, la ! vous avez vu l'heure ? Nous sommes ouverts depuis dix minutes. 
-- Nous aurions du ouvrir il y a dix minutes, corrigea Kate en se dirigeant bien vite vers l'entree de la sale. Dites-moi qu'il n'y a plus qu'a servir le cafe et que les menus du jour sont prets. 
Helas, rien n'etait pret. La course contre la montre commenca. A mesure que la journee avancait, une bonne partie des habitues vint saluer Kate et s'extasier sur Emma. Les fournisseurs etaient en retard, l'appareil a cappuccino tomba en panne et un groupe de meres flanquees d'enfants en bas age laissa sa progeniture se dechainer librement entre les tables. 
En somme, tout se passa comme a l'ordinaire. Kate se rejouit secretement d'etre de retour. Des la premiere accalmie, Marilyn se glissa vers ele. 
-- Comment ca va avec Richard ? 
Kate considerait tous ses employes comme des amis mais ele etait particulierement proche de Marilyn. Eles se parlaient volontiers, se confiant mutuelement leurs idees, leurs projets ou leurs menus soucis. Quelque temps auparavant, Kate avait evoque les difficultes de Richard a s'adapter a la presence du bebe dans leur vie. 
Kate sourit, ravie de pouvoir repondre franchement que tout alait bien. 
Quoique souvent absent -- la campagne electorale battait son plein et d'importants proces l'occupaient enormement --, Richard se montrait tendre et attentif a la maison ; a son egard et a l'egard d'Emma. Le fait qu'il temoignat enfin de l'affection a sa file lui rechauffait le coeur. Il lui apportait frequemment un petit cadeau en rentrant -- jouet en peluche ou livre d'images ; il prenait meme l'habitude d'offrir des fleurs a sa femme, songea Kate en souriant a part soi. 
On pouvait dire que, depuis leur derniere dispute, Richard avait change -- pas seulement dans son attitude mais de maniere plus fondamentale, comme s'il etait devenu un autre homme. 
-- Je suis bien contente, dit Marilyn quand Kate eut termine. Rien de tel que la mauvaise conscience pour remettre un homme sur la bonne voie. 
Blake passait aupres d'ele, un carton de serviettes en papier sous le bras, de sorte qu'il entendit la fin de sa phrase. 
-- Remettre un homme sur la bonne voie ? repeta-t-il, pince-sans-rire. Cherie, tes gouts sont ce qu'ils sont mais ce n'est pas une raison pour couper l'herbe sous le pied des autres, tout de meme. 
-- Pourquoi ramenes-tu toujours tout au sexe ? 
Le jeune homme sourit. 
-- Ma foi, a chacun sa specialite, parait-il ; il se trouve que, pour ma part, je suis le virtuose du phal... 
Kate leva les mains pour les arreter. 
-- A present, plus aucun doute : je suis bien de retour. 
-- Dans ce cas, vous etes prete a vous remettre a niveau ? demanda Blake tout en rangeant le carton sous le bar. Ici, c'est plus mouvemente que les meileurs episodes de Peyton Place, ces temps-ci. 
-- Oh, vraiment ? Si vous profitiez de ce moment de tranquilite pour me raconter un peu tout cela ? 
-- Ralph et sa femme se sont separes, dit Tess, parlant de l'un des habitues. Ele a obtenu la garde du chat et la jeep. 
-- Il etait aneanti, ajouta Blake. Il adorait la voiture ; et il avait tout juste fini de rembouser l'emprunt. 
Ils lui apprirent ensuite que leur ecrivain maison venait enfin d'etre edite, que le gros Burt Beals avait perdu quinze kilos grace a un regime sans sucre et que leur celibataire la plus endurcie venait de se retrouver enceinte. 
-- N'oublions pas les cinq grands amours de Tess qui se sont succede coup sur coup -- si j'ose dire. 
-- Cela fait six, je crois, corrigea Marilyn en riant. 
-- J'ai tout entendu, lanca Tess en surgissant inopinement, Emma dans les bras. 
Manifestement fascinee par ses longs cheveux blonds, le bebe en tenait solidement une poignee entre les doigts. 
-- Qu'est-ce que j'y peux si je finis toujours par trouver un defaut majeur a mes princes charmants ? reprit la jeune femme. 
Ele se tourna vers Marilyn et Blake. 
-- Lui avez-vous parle du nouveau ? 
-- Il s'agit du dernier en date de nos habitues, expliqua Marilyn tout en servant un client au comptoir. En fait, il y en a trois. 
-- Tous des hommes, precisa Tess ; mais un seul d'entre eux, Nick Winters, merite le detour ; il est absolument craquant. 
Kate degagea les cheveux de Tess et lui reprit Emma. 
-- Decrivez-les-moi ; a commencer par ce Winters. 
-- Il est vraiment mignon, affirma Tess. 
Ele fit le tour du comptoir pour aler aider Marilyn, prit une commande et lanca un clin d'oeil a Kate. 
-- Et celibataire, par-dessus le marche. 
-- Et trop age pour toi, repliqua Marilyn en ecarquilant les yeux. Mais ele a raison : c'est un bel homme -- tres viril, et intelectuel, de surcroit. Il enseignait la philosophie a l'universite de Cleveland ; recemment, a la suite d'un gros heritage, il a demissionne de son poste, vendu tout ce qu'il possedait et mis les voiles. 
-- Que vient-il faire par ici ? 
-- Il a entrepris un tour complet des Etats-Unis et s'est arrete en Louisiane pour une escale ; la region lui plait telement qu'il s'y attarde depuis plusieurs semaines. 
-- Et puis il y a Steve Byrd, mon prefere, dit Blake. Un authentique baba cool, condense de la mode des annees soixante -- jusqu'aux cheveux longs coiffes en queue-de-cheval. Il suit le groupe des Grateful Dead depuis vingt-cinq ans et gagne sa vie en vendant leur attirail a chaque concert. La mort de Jerry Garcia lui a ote le gout de la vie, parait-il. 
-- A mon avis, sa matiere grise a ete largement entamee par la drogue, rencherit Marilyn. Je n'ai jamais pu comprendre comment une bonne partie de cette generation a pu se detruire ainsi. 
-- Il ajoutera probablement un peu de fantaisie a notre assortiment habituel, dit Kate en riant. Eh bien, si vous me disiez quelques mots du troisieme larron ? Ils sont bien au nombre de trois, n'est-ce pas ? 
Ses employes echangerent des regards embarrasses. Blake s'eclaircit la gorge. 
-- Il nous effraie un peu. C'est un ancien militaire, pas tres bavard. Il se pointe tous les jours et observe Steve avec une animosite inquietante. Il deteste manifestement tous les personnages un peu marginaux -- y compris Beanie et moi. 
Blake reprima un frisson. 
-- C'est le genre de type qui s'en prend volontiers aux pedes. 
-- Comment s'appele-t-il ? demanda Kate. 
-- Je l'ignore. Je vous l'ai dit : il ne parle pas beaucoup. 
-- J'ai essaye d'engager la conversation avec lui, dit Tess. Il s'est montre si desagreable que j'ai aussitot battu en retraite. 
-- Pour une fois, je suis d'accord avec Blake, admit Marilyn. Le bonhomme me fait l'effet d'un vrai bloc de glace. 
Un vrai bloc de glace ? Kate fronca les sourcils, perplexe. Pourquoi un individu de cette espece se mettrait-il a frequenter un endroit comme le Grain de Fantaisie
? Il n'avait aucune raison de le faire, a moins de chercher les ennuis. 
Il faudrait s'arranger pour l'empecher d'en trouver. 
49. 
John etait assis sur un banc du parc, par une bele journee d'octobre, lumineuse et douce. Devant lui, la surface lisse du lac Pontchartrain etincelait comme un diamant, a peine troublee, de temps a autre, par une mouette plongeant sur quelque proie aquatique. Au-dessus de sa tete, les branches d'un immense chene centenaire -- impressionnant chef-d'oeuvre de la nature -- s'elancaient vers le ciel limpide. 
Un spectacle magnifique, songea John. Somptueux, apaisant ; a n'importe quel autre moment, un tel paysage l'aurait empli de bonheur. Mais, en cet instant, rien ne pouvait apaiser sa fureur. 
Il respira profondement, s'efforcant de se dominer. Il avait suivi Julianna, mene son enquete. Il savait ou ele travailait, connaissait ses horaires ; ele ne frequentait pas les autres employes, avait donne naissance a une file aussitot abandonnee a des fins d'adoption. Il savait meme qui l'avait adoptee. 
Il savait tout. 
Il leva les yeux sur le ciel sans nuages, d'un bleu de carte postale. Absolument tout. 
Julianna baisait avec quelqu'un d'autre. Sa Julianna. L'elue de son coeur. John s'assouplit les doigts, revoyant en pensee le tiroir rempli de dessous vulgaires, l'imaginant ainsi vetue, abandonnee entre les mains de l'homme. 
Comme sa mere, ele etait devenue une putain. Ele avait oublie tout ce qu'il lui avait appris sur la loyaute, la fidelite. 
Une putain. 
Une rage inexprimable s'empara de lui. Il l'avait crue differente des autres ; meileure qu'eles -- exceptionnele. Ele l'avait ete, naguere. 
Un gemissement sourd s'echappa de ses levres, semblable a la plainte d'un animal blesse ; un gemissement de regret, comme a la mort d'un etre cher. Car, en perdant sa purete, sa lumiere, Julianna avait sombre dans le neant. 
Il ferma les yeux, evoquant l'image de la petite file qui lui etait apparue le tout premier jour, rayonnante d'innocence, de bonte ; ses yeux candides avaient fait vibrer en lui des fibres insoupconnees, rechauffe son coeur de glace. 
Comment avait-il pu se tromper ainsi sur son compte ? Et comment alait-il pouvoir vivre sans ele, a present ? 
Une mere et sa petite file passerent devant lui main dans la main. L'enfant devait avoir sensiblement le meme age que Julianna lors de leur premiere rencontre ; au passage, ele tourna la tete, le gratifiant d'une oeilade aguicheuse, deja coquette. 
Il la regarda d'un oeil indifferent. Ele ne possedait pas cette lumiere interieure, cette beaute d'esprit qui caracterisaient Julianna ; qui la rendaient differente des autres -- superieure aux autres. 
Il ne s'etait pas trompe sur son compte. 
Non, songea-t-il en recouvrant un semblant d'energie. Julianna n'etait pas comme les autres. Mais ele etait egalement bien jeune et son ame avait garde l'impetuosite de l'enfance, ce qui la rendait facile a manipuler. 
Ele n'avait pas ete accoutumee a se prendre en charge. Perturbee, ele s'etait tournee vers ce Richard, ce moins-que-rien. John n'etant plus la pour la diriger, ele s'etait laisse entrainer sur la meme voie que sa mere. 
John se leva. Haut dans le ciel, une mouette tournoya en riant puis descendit en pique sur le lac. 
Il devait se debarrasser de l'homme. Du bebe. De la femme. Les complications s'etaient accumulees. Il falait agir. 
Une fois les obstacles elimines, il saurait si Julianna etait vraiment digne de son amour. 
50. 
Pendant les quelques jours qui suivirent, Kate fut debordee, extenuee. Le retour au Grain de Fantaisie apres plusieurs mois de conge n'alait pas de soi. Emma devait s'adapter, ele aussi. L'agitation constante et le defile de nouveaux visages tenaient l'enfant en haleine toute la journee et il etait bien difficile ensuite de la calmer, surtout au moment du coucher. Apres avoir berce sa file dans le fauteuil a bascule et l'avoir mise au lit, Kate trouvait tout juste l'energie suffisante pour se deshabiler et s'ecrouler sur son lit. 
De surcroit, toute une serie de petits tracas domestiques etait venue grossir le flot de ses occupations -- crepitements sur la ligne telephonique et apparition inopinee d'un agent de la compagnie venu verifier les appareils ; secheresse persistante obligeant a arroser le jardin chaque soir ; panne du refrigerateur qui avait finalement rendu l'ame six ans seulement apres son acquisition. 
Mais, en depit de tout cela, une petite phrase prononcee par Marilyn lui revenait continuelement a l'esprit, avec une insistance presque obsessionnele. 
Rien de tel que la mauvaise conscience pour remettre un homme sur la bonne voie. 
Richard avait-il un poids sur la conscience ? se demanda Kate tout en aidant au service des tables en terrasse. Etait-ce la raison de ses attentions recentes ? De sa delicatesse ? A quoi falait-il attribuer le flux constant de menus cadeaux dont il les couvrait depuis quelque temps, Emma et ele ? 
Ele pouvait comprendre qu'il se sentit coupable de ce qu'il avait dit le soir de leur fameuse altercation -- a propos de Luke, et d'Emma. Le souvenir de son comportement, quand il avait essaye d'abuser d'ele, pouvait a juste titre l'inonder de remords. Pour sa part, ele en gardait un souvenir cuisant. 
Mais y avait-il autre chose ? Quelque chose de plus ? 
Ele debarrassa la table, ramassa serviettes et sachets de sucre usages et les entassa dans un bol vide avant de passer une eponge humide sur la surface. Ele devenait paranoiaque, se laissait emporter par son imagination, se dit-ele. Ele n'avait pas cesse d'inventer des histoires depuis le jour ou le vieux Joe avait vu une file sur la balancoire. 
La file sur la balancoire. Pourquoi y songeait-ele souvent, et avec une tele impression de malaise ? 
Justement, en levant les yeux, Kate vit son voisin s'approcher, tenant son chien en laisse -- comme si quelque phenomene de telepathie l'avait fait subitement apparaitre. 
Une main en visiere au-dessus des yeux pour se proteger du soleil, ele agita l'autre dans sa direction. 
-- Joe, venez prendre un cafe avec moi, appela-t-ele. Je vous invite. 
Il la salua a son tour et traversa la rue pour la rejoindre. Une minute plus tard, ils etaient attables face a face sur la terrasse du Grain, une tasse de cafe devant eux et un bol d'eau fraiche a leurs pieds pour l'animal haletant. 
Ils echangerent d'abord quelques plaisanteries, puis Kate entra dans le vif du sujet. 
-- Je me posais des questions a propos de la jeune file que vous avez vue sur la balancoire, dit-ele. Pourriez-vous me la decrire de maniere un peu plus precise ? 
La question ne parut pas surprendre le vieux Joe. Il se gratta legerement la tete. 
-- Voyons, laissez-moi reflechir, murmura-t-il. Cela fait un certain temps et je ne l'ai pas approchee de tres pres, vous savez. 
Il regarda Kate, plissant le front. 
-- Ses cheveux etaient a peu pres de la couleur des votres, et sa coiffure du meme style. C'etait une file toute jeune, une etudiante, peut-etre. Et ele portait une minijupe. 
Il secoua la tete avec une moue reprobatrice. 
-- Quele idee de se balancer dans cette tenue, si vous voyez ce que je veux dire ! 
Kate admit que ce n'etait pas tres convenable. 
-- Ne vous rappelez-vous rien d'autre a son sujet, Joe ? N'avez-vous rien remarque dans son apparence ou son comportement qui vous ait particulierement frappe ? 
Apres un instant de reflexion supplementaire, il secoua la tete. 
-- Je regrette, Kate. J'aimerais vraiment pouvoir vous aider davantage. 
Ils bavarderent encore a batons rompus, puis Joe prit conge d'ele en la remerciant pour le cafe. Kate le suivit des yeux, recapitulant febrilement le peu qu'il lui avait appris. 
Des cheveux chatains. Mi-longs, coupes au carre. Toute jeune. La description pouvait s'appliquer a des centaines de femmes habitant Mandevile. Ele evoquait aussi cele qu'Elen leur avait faite de la mere biologique d'Emma. 
Bonte divine, la mere d'Emma. 
Tout en se repetant qu'ele sombrait de nouveau dans le delire, ele se leva d'un bond et courut jusqu'a son bureau. Decrochant le telephone, ele composa le numero de Citywide et demanda a parler a Elen. Quelques secondes plus tard, l'assistante sociale prenait la communication. 
-- Elen, dit Kate d'une voix dont ele percut ele-meme la felure, c'est Kate Ryan. 
-- Bonjour, Kate, repondit son interlocutrice avec chaleur. Je suis contente de vous entendre. Comment va notre bout de chou ? 
-- Merveileusement bien. Vous la reconnaitriez a peine, telement ele a grandi. 
Hier, ele a reussi a faire une cabriole. Imaginez un peu sa fierte ! 
-- Amenez-la a mon bureau ; nous serions ravies de la voir. 
Elen marqua une pause et changea de ton. 
-- J'ai le sentiment que vous n'appelez pas pour me parler des progres d'Emma ; est-ce exact ? 
-- En effet. 
Ne sachant trop comment aborder le sujet, Kate s'eclaircit la gorge. Ele ne voulait pas donner l'impression qu'ele devenait paranoiaque ni faire douter Elen de la stabilite du couple auquel Emma avait ete confiee. Mais il falait qu'ele sache si la mere biologique d'Emma avait manifeste un revirement quelconque quant a sa decision d'abandonner l'enfant ; si ele n'avait pas cherche a les retrouver. 
-- Je me demandais... Avez-vous des nouveles de la mere biologique d'Emma ? 
-- Non, repondit Elen. Pas la moindre. Pourquoi cette question ? 
-- J'aimerais vraiment faire sa connaissance ; Richard egalement. 
-- Je suis desolee, mais ele s'est montree inflexible dans son choix d'un cloisonnement total. 
-- Ah bon. 
-- Votre deception est bien naturele mais ne desesperez pas ; ele peut encore changer d'avis. 
Ele n'en ferait rien, songea Kate. Comment, en effet, expliquer la contradiction evidente entre le pretendu coup de foudre qui lui avait fait jeter aussi rapidement son devolu sur eux et son refus absolu de les rencontrer ? Cette femme preparait-ele dans l'ombre quelque machination diabolique destinee a les detruire... ? 
Bon, d'accord : ce genre de scenario n'existait qu'au cinema -- pas dans la vie reele. Sans doute etait-ce encore le produit d'une imagination delirante. Malgre tout, Kate ne put s'empecher de formuler ses doutes. 
-- Cela peut paraitre insense, mais serait-il possible que la mere d'Emma nous ait trouves, d'une maniere ou d'une autre ? Se pourrait-il qu'un renseignement permettant de nous identifier ait filtre par inadvertance dans les documents qu'ele a consultes ? 
-- Absolument pas, affirma Elen. 
De nouveau, ele marqua une pause avant de demander :
-- Se passerait-il quelque chose d'anormal ? 
Kate soupira. 
-- C'est idiot mais... j'ai l'epouvantable intuition que... 
-- Que la mere biologique d'Emma a change d'avis et veut vous la reprendre --
vous la voler. 
-- Oui, dit Kate dans un souffle. C'est ca ; comment avez-vous devine ? 
Elen eut un petit rire desinvolte. 
-- Parce qu'il s'agit d'une crainte extremement repandue parmi les parents adoptifs, surtout ceux qui se voient imposer un mode d'adoption totalement cloisonne. Les parents biologiques leur posent une veritable enigme : comment ont-ils pu abandonner leur enfant ? Pour les parents adoptifs, ce bebe est la septieme merveile du monde, et il leur semble inconcevable qu'on ait voulu s'en debarrasser un jour. 
En effet, Kate s'etait pose ces questions dans ces termes-la, d'innombrables fois. Comment le nier ? 
-- En fait, poursuivit Elen, votre crainte de perdre Emma temoigne de l'importance des liens que vous avez etablis avec votre file. A present, vous formez une veritable famile et l'idee -- meme depourvue de fondement -- que quelqu'un pourrait revendiquer un droit sur l'un de ses membres vous est intolerable. Avec le temps, l'angoisse s'attenuera, vous verrez. 
Dans sa voix, Kate percut un sourire. 
-- Je vous le promets, ajouta Elen. 
Un peu reconfortee, Kate eut un petit rire penaud ; malgre tout, ele ne put s'empecher de penser qu'il y avait probablement quelque chose qu'Elen ele-meme ignorait au sujet de cette jeune femme. 
-- Ele n'a jamais exprime la moindre hesitation ? Ni appele pour demander des nouveles du bebe ? Jamais ? 
-- Jamais. Kate, je vous le garantis : la mere biologique d'Emma etait fermement determinee a faire adopter sa file. Ele n'etait pas plus tourmentee par sa decision que n'importe laquele des femmes auxqueles j'ai eu affaire. Faites-moi confiance -
- vous n'entendrez pas parler d'ele. 
Quelques secondes plus tard, quand Kate raccrocha, les paroles rassurantes de l'assistante sociale resonnaient encore a ses oreiles ; eles ne purent toutefois lui oter la penible impression qu'il etait trop tard -- qu'ils avaient deja entendu parler d'ele. 
51. 
Kate ne tarda guere a faire la connaissance des nouveaux habitues du Grain de Fantaisie. Le premier qu'ele vit fut M. l'Adjudant-Chef -- comme l'avait surnomme Blake. A son grand regret, Kate s'apercut que ses employes n'avaient pas force le trait : l'individu -- d'un abord glacial -- n'avait rien de bien rassurant. 
Ele tenta une manoeuvre d'approche, se presentant comme la proprietaire des lieux, dans l'espoir d'apprendre son nom et ce qui l'amenait a Mandevile. Ele echoua lamentablement. L'homme fit comprendre sans detour qu'il avait paye le prix exorbitant d'un cafe chez ele dans l'intention de le deguster en paix. 
Exaucant son voeu, ele s'eloigna donc, profondement perplexe. Pourquoi ce rabat-joie avait-il decide de frequenter son joyeux petit etablissement ? se demanda-t-ele. 
L'admirateur de Jerry Garcia arriva ensuite, le troisieme jour apres le retour de Kate, fleurant bon l'encens et emailant ses phrases d'expressions teles que > ou
>. Marilyn se lanca dans une conversation sans queue ni tete avec lui, et Tess s'accorda une pause pour ecouter le recit de ses voyages dans le silage des Dead. 
Apres avoir donne le biberon a Emma et l'avoir couchee pour un petit somme, Kate vint faire un tour de leur cote. 
-- Salut, Steve, dit-ele en lui tendant la main. Je m'appele Kate. 
Il lui serra la main en souriant. Kate remarqua qu'il avait la peau etonnamment douce pour un homme. 
-- Je m'en doutais, repliqua-t-il. J'adore votre bistrot. On y ressent des vibrations positives. 
-- Merci. 
-- Et je trouve les vitraux vraiment magnifiques ; Tess m'a dit qu'ils sont votre oeuvre ? 
-- En effet ; je suis flattee qu'ils vous plaisent. 
Ele le devisagea un instant, plissant les yeux. Ce type-la ne lui etait pas inconnu. 
-- Nous sommes-nous deja vus quelque part ? 
-- Je ne pense pas. 
Il but une gorgee de son cafe creme. 
-- Ca ne fait pas tres longtemps que je suis par ici ; a moins que vous n'ayez deja assiste a un concert des Dead ? 
Kate secoua la tete. 
-- Non ; mais j'ai quelques disques du groupe. 
Ils bavarderent encore un moment, evoquant la musique des Grateful Dead. 
Puis Kate s'excusa et regagna le bar pour aider Blake a servir le groupe d'etudiants qui venait d'entrer. Quand ils eurent chacun leur boisson, ele se pencha vers Blake. 
-- Quelque chose ne me parait pas normal chez ce type, murmura-t-ele. 
Il suivit son regard et fronca les sourcils. 
-- C'est de Steve que vous parlez ? 
-- Hum, oui. Vous connaissez l'expression : un fieffe renard ? 
-- Lui ? dit Blake avec une grimace. Certainement pas. Le pauvre bougre a le cerveau plutot ramoli. 
-- Je ne suis pas de cet avis. 
Steve tourna soudain la tete de leur cote et Kate evita prestement son regard. 
-- Regardez bien ses yeux ; je vous assure, cette caricature de hippie n'est qu'une mascarade montee de toutes pieces. Le bonhomme est vif, et malin comme un singe. 
Blake haussa les epaules. 
-- Soyez realiste, Kate. D'abord, comment quelqu'un pourrait-il avoir envie de se faire passer pour un drogue ? Ensuite, ce gars est completement dans les vapes. 
Ca se voit au premier coup d'oeil. 
Kate prefera ne pas insister. Certaine, cependant, d'avoir deja rencontre ce Steve Byrd quelque part, ele se promit de le surveiler de pres. 
Plus tard dans la journee, le dernier nouveau venu du Grain de Fantaisie se montra a son tour. Si son T-shirt portant l'insigne de l'universite de Cleveland n'avait deja mis Kate sur la voie, la mine beate de Tess et son Oh, mon Dieu, le voila auraient suffi a la renseigner sur son compte. 
-- Vous etes sans doute Nick, dit Kate en lui tendant la main. Je suis charmee de faire votre connaissance. 
La reaction de Tess le laissant manifestement indifferent, il gratifia Kate d'un sourire eblouissant -- un sourire de star, songea-t-ele, admirant ses dents superbes. Tess avait raison : Winters etait un homme tout a fait seduisant. Le cours de philosophie de l'universite de Cleveland avait du attirer une foule de petites etudiantes. 
Il prit sa main dans la sienne. 
-- Et vous etes Kate, sans doute. Vos employes m'ont beaucoup parle de vous. 
-- Vraiment ? 
Kate degagea sa main avec un petit rire legerement embarrasse. 
-- En bien, j'espere ? 
-- Mieux que cela. Je n'ai entendu que des propos elogieux. Nick sourit encore et reporta son attention sur Emma. 
-- Ils m'ont aussi raconte toute l'histoire de ce bebe miracle. Vous permettez ? 
Il tendit les mains vers l'enfant. 
-- Il y a une eternite que je n'ai pas tenu un bebe dans les bras. 
Kate hesita une fraction de seconde avant de lui laisser sa file. En fait, son apprehension se dissipa instantanement : Nick savait s'y prendre avec un bebe. 
Il la tint un moment en l'air pour l'admirer. 
-- Ele est bele comme un coeur. 
-- C'est aussi mon avis, dit Kate en souriant. 
Comme il lui murmurait des mots affectueux, Emma le gratifia de ses plus beaux sourires et poussa de petits cris de ravissement. Attendrie, Kate observa la scene. 
-- On voit que vous n'etes pas emprunte avec les enfants. 
-- Je suis l'aine d'une famile nombreuse ; j'ai eu cinq freres et soeurs. 
-- Avez-vous vous-meme des enfants ? 
-- Moi ? Surement pas. Je me suis suffisamment occupe de mes cadets pendant toute ma jeunesse. 
Il designa une table a proximite. 
-- Venez vous asseoir un moment, si cela vous est possible. Nous bavarderons plus a notre aise. 
Kate jeta un coup d'oeil sur Tess et Blake qui semblaient maitriser parfaitement la situation. 
-- Tres volontiers, dit-ele. 
Ils s'instalerent pres d'une fenetre. Nick fit sauter Emma sur ses genoux tout en sucrant son espresso. 
-- Parlez-moi un peu de vous, Kate Ryan. 
La jeune femme haussa les epaules. 
-- Il n'y a pas grand-chose a dire. Je suis mariee, avec un enfant depuis peu. 
J'occupe mes loisirs a travailer le verre et j'adore le cafe ; a tel point, en fait, que j'ai ouvert ce salon de degustation. Rien que de tres banal, en somme. En revanche, je me suis laisse dire que, pour votre part, vous menez une existence beaucoup plus palpitante -- de nomade, en quelque sorte ? 
-- Ne soyez pas si modeste, repliqua Winters, ignorant totalement la derniere question sur sa propre vie. En vous regardant, je vois une bele jeune femme accomplie et douee d'un talent remarquable. 
Ce compliment direct et plutot audacieux la prit au depourvu. Ele se sentit rougir -- ce qui ne lui etait pas arrive depuis des annees, songea-t-ele. 
-- Vous me flattez, murmura-t-ele. 
-- Pas du tout. Prenons ces vitraux, par exemple : un simple loisir, dites-vous ? 
Manifestement, il s'agit plutot d'une passion. Ils sont magnifiques. 
-- Decidement, repliqua Kate en riant, je suis a l'honneur, aujourd'hui. Merci, en tout cas. Je suis touchee que mon travail vous plaise. 
Une etincele brila dans les pruneles bleues de Nick tandis qu'il promenait un doigt sur la joue veloutee d'Emma. 
-- Toutefois, je ne comprends pas pourquoi vous perdez votre temps avec ce cafe ; vous devriez vous consacrer entierement a votre art. 
Ele le devisagea un instant, se demandant ce qu'il falait penser de cette remarque. 
-- J'ai trop de sens pratique pour esperer gagner ma vie de cette facon. 
-- Mais il y a des choses plus importantes que l'argent. Vous avez du talent -- et vous le gaspilez. 
Choquee par son effronterie, ele se raidit. Comment osait-il ? Et comment pouvait-il deviner aussi rapidement le conflit interieur qui l'agitait depuis des annees
? 
-- Votre opinion n'engage que vous, naturelement ; je ne la discuterai pas. 
-- Aie, je vous ai offensee. Ce n'etait pas mon intention. Excusez-moi. 
-- Non, pas du tout ; mais le devoir m'appele, je vais me remettre au travail. 
Il se leva apres ele et lui rendit sa file. Kate s'eloignait avec Emma quand il l'appela par son nom. S'arretant net, ele le regarda pardessus l'epaule. 
-- Notre petite conversation m'a cause le plus grand plaisir, dit-il galamment. 
Vous etes une femme exceptionnele, madame Ryan. 
Les joues de Kate s'empourprerent de nouveau. A court de reponse, ele inclina brievement la tete avec un sourire et regagna le bar, le visage en feu. 
-- Hum, hum, qu'est-ce que ca veut dire ? interrogea Blake a mi-voix. 
-- Pardon ? 
-- Que se passe-t-il avec ce Winters ? 
-- Je ne sais pas a quoi vous faites alusion. Nous avons bavarde un moment, c'est tout. 
-- Alons, Kate : vous etes encore toute rouge. A mon avis, ce type en pince pour vous. 
-- Ne soyez pas ridicule. Il ne me connait meme pas. Et je suis une femme mariee, tout de meme. 
-- Ce qui n'a aucun rapport avec le fait qu'il ait un faible pour vous. 
Ce jour-la et ceux qui suivirent, Kate ignora deliberement les taquineries de Blake a propos de Nick Winters tout en se demandant a part soi s'il n'avait pas raison. Tous les apres-midi, Nick l'invitait a s'asseoir un moment a sa table et l'entrainait dans une conversation passionnante. Ils echangerent leurs opinions sur le mariage et les enfants, abordant meme des questions aussi epineuses que la peine capitale et la priere a l'ecole. Il l'encouragea egalement a parler d'Emma et a lui faire part de son experience de mere adoptive. 
Son attitude etait flatteuse, il falait l'admettre. Outre un physique extremement seduisant, Nick Winters possedait une inteligence remarquable, un esprit curieux et une erudition indiscutable. 
Il y avait bien longtemps qu'ele ne s'etait pas sentie admiree aussi ouvertement par un autre homme que Richard et ce n'etait pas desagreable, songea-t-ele. 
Pas desagreable du tout. 
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Deux semaines apres la reprise du travail, Kate s'accorda un week-end de conge bien merite. Emma, ele aussi, avait besoin de repos ; ele dormit une bonne partie de la journee du samedi et du dimanche apres-midi. 
Le lundi matin, la mere et la file avaient refait le plein d'energie. En entrant au Grain de Fantaisie, Kate porta directement Emma dans son coin de jeux. Ravie de retrouver tous ses jouets, l'enfant manifesta sa joie en se tremoussant dans ses bras et en poussant de petits cris aigus. 
-- Salut, Kate, lanca Blake depuis le comptoir. Le week-end a ete bon ? 
-- Excelent. 
Kate instala sa file avec soin puis se tourna vers le jeune homme. 
-- Et vous, comment... Oh, mon Dieu, ou est-il passe ? 
Son oeuvre preferee avait disparu. Pose a contre-jour dans l'embrasure de la fenetre panoramique du cafe, le grand vitrail representait une scene bucolique -- un vol d'aigrettes perchees dans les hautes branches noueuses d'un chene centenaire. 
-- Il a ete vendu. Samedi. 
-- Vendu ? dit-ele. 
Tres attachee a cette piece, Kate avait pense que son prix exorbitant -- cinq mile dolars -- suffirait a dissuader tout acquereur eventuel. 
-- Qui l'a achete ? 
-- Nick Winters. 
Nick aurait debourse cinq mile dolars pour l'une de ses compositions ? 
Kate en croyait a peine ses oreiles. 
-- Vous etes sur ? questionna-t-ele platement. 
Blake se mit a rire. 
-- Et comment ! Tenez, le paiement est la, sous la caisse enregistreuse. 
Kate reprima une exclamation de surprise. 
-- Oh, mais c'est un cheque bancaire. 
-- Oui, je sais. J'ai pense qu'il serait en securite a cet endroit-la. Heureusement, nous n'avons pas ete cambrioles. J'ai faili lui demander d'attendre jusqu'a lundi pour que vous... Tiens, quand on parle du loup... justement, le voila. 
Kate fit volte-face. Winters se tenait a l'entree de la sale, les yeux fixes sur ele. 
La jeune femme ebaucha un faible sourire. 
-- Bonjour, Nick. 
-- Je vois que vous avez l'argent, dit-il en la rejoignant pres du bar. 
-- Oui. 
Ele regarda tour a tour le cheque et son client. 
-- Je n'en reviens pas. 
-- C'est bien naturel. 
Il sourit a son tour, ordonna un double espresso et se dirigea vers l'une des tables. 
-- Venez donc vous asseoir. 
Kate eut l'impression qu'il s'agissait plus d'un ordre que d'une invitation ; se figurait-il qu'en achetant l'une de ses oeuvres au prix fort, il avait acquis un droit quelconque sur ele, ou qu'ele lui etait desormais redevable ? Certaines personnes sont ainsi. S'il faisait partie du lot, ele alait le detromper tout de suite. 
-- Avez-vous ete surprise ? demanda-t-il en tirant une chaise pour ele. 
-- C'est le moins qu'on puisse dire. En voyant le rebord de la fenetre vide, j'ai faili avoir une attaque. J'avais un faible pour cette piece. 
-- Rien d'etonnant a cela. C'etait la plus bele du lot. 
S'instalant en face d'ele, il entreprit de sucrer son cafe et porta la tasse a ses levres. 
-- Savez-vous que, pour certaines cultures primitives, l'artiste livre une parcele de son ame dans chacune de ses creations ? 
La jeune femme plissa les yeux. 
-- Non, j'ignorais cela, Nick. 
-- Interessant, n'est-ce pas ? On procede alors a des ceremonies ritueles destinees a debarrasser les objets de toute influence spirituele negative, comme s'ils possedaient une sorte d'energie vitale. 
Cette conversation la mit mal a l'aise, ce qui n'echappa guere a son client, songea Kate. Il semblait meme prendre un malin plaisir a la destabiliser ainsi. 
-- Vous savez ce que cela signifie, n'est-ce pas ? 
Ele fit non de la tete. 
-- Que je possede une parcele de votre ame. 
Quelque chose dans son expression, tout au fond de ses yeux, la glaca jusqu'au sang. Ele s'efforca de ne pas devoiler ses sentiments. 
-- A supposer qu'on croie a tout ca, dit-ele. 
-- Exactement. 
Il but une autre gorgee de cafe sans la quitter des yeux, puis il posa delicatement la tasse sur sa soucoupe. 
-- Ce qui ressort de cette vision, c'est le caractere intime, personnel et unique de l'activite creatrice. Certains artistes ont le sentiment de donner leur chair et leur sang, d'autres evoquent une inspiration transcendante, d'autres encore parlent d'un acte de volonte pure. Qu'en est-il pour vous, Kate ? Comment definiriez-vous ce qui vous anime ? 
Ele n'avait pas la moindre envie de debattre avec cet homme d'un sujet aussi personnel, de lui decrire les joies et les frustrations, l'apprehension et la passion engendrees par son travail. Cela ne le concernait pas et, du reste, sans pouvoir s'expliquer au juste pourquoi, ele avait l'impression qu'il s'arrangerait, quoi qu'ele dise, pour deformer ses propos a sa convenance. 
Comment avait-ele jamais pu le trouver seduisant et interessant ? Comment avait-ele ete assez stupide pour s'enorgueilir de l'attention qu'il lui temoignait ? se demanda-t-ele. Cette seule idee lui donnait la nausee. 
-- Cela me detend, repondit-ele. C'est un passe-temps agreable. 
-- Vous ne mentez pas tres bien. 
-- Voyez-vous, Nick, dit-ele d'un ton faussement desinvolte, j'aimerais en fait vous racheter ce vitrail. Vous comprenez, c'est... Je me sens un peu ridicule -- mais je n'aurais jamais cru qu'a ce prix, il se vendrait un jour. J'etais particulierement attachee a cet objet et... 
-- Je regrette, Kate ; ce ne sera pas possible. 
Ele eut un brusque serrement de coeur. 
-- Puis-je vous demander pourquoi ? 
-- Je l'ai fait embaler et expedier dans ma maison de famile, dans l'Ohio. 
-- Je vois, dit Kate, sans pour autant s'avouer vaincue. 
Ele essaya une autre tactique. 
-- Mais apres tout, vous n'en profiterez pas beaucoup puisque vous voyagez continuelement et... 
-- Je suis navre, Kate. 
Son sourire ambigu dementait ces paroles de regret. 
-- C'est trop tard. 
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-- Bonsoir, Kate, lanca le vieux Joe en s'arretant au portail. Bele soiree, n'est-ce pas ? 
-- Splendide, en effet. 
Kate ferma le robinet d'arrosage et traversa la pelouse sans se presser pour aler bavarder avec son voisin. 
-- Mais le temps a ete tres sec, ces derniers jours. 
-- Vous avez bien fait d'arroser un peu ce massif, affirma-t-il. Je craignais que vos fleurs se dessechent. J'ai faili passer vous le dire, hier ; au cas ou vous n'auriez pas remarque. 
Kate reprima un sourire. 
-- Merci d'etre si attentif, Joe. J'ai beaucoup de mal a trouver le temps de tout faire, en ce moment. A propos, avez-vous toujours des problemes de telephone ? 
Ma ligne continue a crepiter de plus bele. 
Joe fronca les sourcils. 
-- Des problemes de telephone ? Ma ligne est claire comme un son de cloche. 
Ce fut au tour de Kate de froncer les sourcils. 
-- Chez nous, cela dure depuis plusieurs semaines. Un employe de la compagnie est passe un matin pour jeter un coup d'oeil sur notre instalation. Il m'a dit que tout le monde avait des problemes dans le quartier ; ce serait du aux travaux d'elargissement de la chaussee sur l'avenue du Lac. 
-- Ceux de l'annee derniere ? Ah, je comprends mieux, fit Joe. Mon jardin est situe a l'angle des deux avenues. Ma ligne a du etre epargnee au moment des travaux. 
-- Vous avez sans doute raison. Je les appelerai... demain mat... 
Laissant sa phrase en suspens, Kate porta une main a sa bouche. Steve Byrd. 
Voila qui il lui rappelait : l'employe du telephone qui etait venu verifier sa ligne. 
Tandis qu'ele evoquait l'image de l'homme qui s'etait presente chez ele ce matin-la, ele dut cependant admettre qu'il n'avait rien de commun avec le marginal qui frequentait son etablissement. Alors, d'ou lui etait venue cette idee subite ? 
-- Kate ? Est-ce que ca va ? 
Ele battit des paupieres et rougit legerement. 
-- Excusez-moi, Joe ; ce soleil doit m'etourdir un peu. 
Le vieil homme leva les yeux sur le ciel avec une moue perplexe. 
-- Pour sur, le climat est vraiment bizarre, ces temps-ci. Je ne crois pas avoir deja vu un mois d'octobre aussi sec. 
Il reporta son attention sur Emma, assise a l'ombre dans son petit siege a bascule. 
-- Ele a bigrement grandi ; et ele devient de plus en plus mignonne. 
Kate regarda sa file avec un sourire. 
-- C'est un amour, dit-ele d'une voix tendre. 
-- Au fait, Kate, votre petite enigme est resolue : c'etait bien une de vos amies. 
-- Pardon ? 
-- La file sur la balancoire, que vous m'avez demande de vous decrire. Je l'ai apercue avec Richard en promenant mon chien, vers midi. J'ai dit bonjour et votre mari m'a fait signe. 
Kate plissa le front. 
-- Etes-vous certain que c'etait la meme femme ? 
-- Absolument certain. 
Beauregard tira sur sa laisse puis regarda son maitre en aboyant. Joe soupira. 
-- Pas de repos pour les braves, dit-il avec un soupir. Eh bien, au revoir, Kate. 
J'ai ete content de bavarder avec vous. 
Kate regarda le vieil homme s'eloigner, profondement troublee. Joe avait vu Richard avec la jeune file de la balancoire ? Qui donc pouvait bien... 
Julianna. Evidemment. 
L'idee ne lui etait pas venue jusque-la, mais Julianna etait en effet toute jeune, comme une etudiante. Ele avait les cheveux chatains et une coupe au carre du meme style que la sienne. 
Mais si son voisin ne s'etait pas trompe, comment Julianna pouvait-ele se trouver chez eux plusieurs semaines avant que Richard l'eut embauchee ? 
Et que venait faire Richard a la maison avec son assistante, au beau milieu de la journee ? 
Un coup de Klaxon la tira brusquement de ses reflexions. C'etait Richard qui s'engageait dans l'alee. Kate agita la main avec un sourire contraint, contrariee par le cours que prenaient ses pensees. Bien entendu, Richard alait fournir une explication parfaitement valable a tous ces mysteres. 
Il quitta la Mercedes, claquant la portiere derriere lui. 
-- Alors, ma bele, lanca-t-il en traversant la pelouse dans sa direction. Qu'est-ce que tu fabriques ? 
-- J'arrosais les fleurs. 
Cela la fit penser a Joe, et son sourire s'evanouit. 
-- La journee a ete bonne ? demanda-t-ele. 
-- Chargee. 
Il souleva Emma avec son siege, tandis que Kate enroulait le tuyau d'arrosage sur son support. 
-- Joe m'a dit qu'il t'avait apercu a la maison vers midi. 
Apres avoir range le support a sa place sous l'auvent, ele se dirigea vers le perron avec Richard. 
-- J'avais oublie mes notes sur le proces Miler, repondit-il. 
-- Julianna t'accompagnait, parait-il ? 
-- En effet. Nous nous rendions a un dejeuner avec une association de lutte contre les accidents dus a l'alcoolisme. Au passage, j'en ai profite pour recuperer mes notes. 
Ainsi, c'etait bien Julianna. Que falait-il en deduire ? 
Kate tint le battant ouvert, tandis que Richard portait sa file a l'interieur. Il ala jusqu'a la cuisine et deposa le siege sur le sol. Ignorant les efforts du bebe pour attirer son attention, il gagna le bar et ouvrit une bouteile de vin. 
-- Veux-tu un petit verre ? 
-- Non, merci. 



Kate s'approcha d'Emma, defit la boucle de l'attache et la prit dans ses bras. 
-- Pourrais-tu me servir plutot un the glace ? 
-- Bien sur. 
Tout en remplissant son verre, Richard esquissa une petite grimace amusee. 
-- Ce vieux fouineur de Joe ; il n'a vraiment rien de mieux a faire que d'espionner ses voisins. 
-- Il n'espionnait personne, Richard. Il t'a apercu par hasard, en promenant Beauregard. 
-- Et il s'est empresse d'aler te rapporter ce qu'il avait vu. Moi, j'appele ca un mouchard. 
Kate fouila dans le sac du bebe a la recherche d'une tetine a sucer. 
-- Il m'en a parle parce que je l'ai encore questionne recemment au sujet de la file qu'il avait vue sur la balancoire. 
Richard fronca les sourcils comme s'il tentait de comprendre de quoi il s'agissait, puis il hocha la tete. 
-- Ah oui, dit-il. Mais quel rapport cela aurait-il avec aujourd'hui ? 
-- Richard, Joe m'a affirme que la jeune femme avec qui il t'a vu a midi est la meme que cele qui se balancait dans notre jardin il y a pres de cinq mois. Il en est certain. 
Comme son mari la devisageait avec des yeux ronds, ele emit un soupir exaspere. 
-- Tu ne vois donc pas ce qu'il y a d'etrange dans tout cela ? Pourquoi Julianna se serait-ele promenee dans notre jardin, plusieurs semaines avant que tu la connaisses ? 
-- C'est completement ridicule, dit Richard avec une moue ecoeuree. Tu preferes ecouter les radotages d'un vieux gateux plutot que ton mari ? 
-- Mais enfin, en quoi cela te concerne-t-il ? C'est de Julianna qu'il s'agit. 
-- Et moi je te dis que Joe s'est trompe. 
Comme il prenait son verre pour quitter la piece, Kate lui barra le chemin en se plantant devant lui. 
-- Comment peux-tu etre aussi sur de toi ? demanda-t-ele, l'obligeant a la regarder. Je te le repete : cette file dissimule quelque chose. Je n'ai pas confiance en ele. Je ne la crois pas sincere. 
-- Oh, pour l'amour du ciel. Cette conversation n'a plus ni queue ni tete. Julianna est une file bien qui prend son travail au serieux. Je lui fais totalement confiance et ne doute pas une minute de son integrite morale. 
-- Mais si c'etait bien ele sur la balancoire ? Et puis, pourquoi la defends-tu aussi ardemment ? 
-- Pourquoi la laisserais-je accuser de n'importe quoi ? En fait, je crois que tu es jalouse. 
-- Jalouse ? s'exclama Kate, interloquee. Pourquoi serais-je jalouse de ton assistante ? 
-- A ton avis ? Parce qu'ele est jeune, seduisante et disponible. Les mots de Richard lui firent l'effet d'une gifle et ele recula imperceptiblement sous le choc. 
-- Disponible, Richard ? Tu me reproches de ne pas l'etre ? 
-- Je n'ai jamais dit ca. 
-- Alors ? C'est peut-etre toi qui reves d'etre libre ? 
-- Je refuse d'ecouter une seconde de plus ces divagations. 
Il l'ecarta pour passer et un peu de vin gicla hors de son verre, eclaboussant le carrelage. 
-- Tu n'as pas la conscience tranquile, Richard ? S'immobilisant, il se tourna lentement vers ele. 
-- Que dois-je entendre par la ? 
-- Tu as tres bien compris, je pense. 
Ele respira un bon coup, prenant son courage a deux mains. 
-- Est-ce que tu... me trompes avec Julianna ? Est-ce a cela que je dois attribuer toutes ces attentions recentes -- bouquets de fleurs et autres manifestations de tendresse ? 
-- Merci infiniment, dit-il d'un ton sec. Apres tant d'annees de vie commune, je suis charme d'apprendre ce que tu penses reelement de moi. 
Kate haussa le menton, refusant coute que coute de se cacher la tete dans le sable. 
-- Eh bien, Richard ? Me trompes-tu oui ou non avec Julianna ? 
Un petit rire crispe fit trembler ses levres tandis qu'ele ajoutait :
-- Avec ele ou avec une autre, tant que nous y sommes. 
-- Je n'en crois pas mes oreiles, dit Richard. Je n'arrive pas a croire que c'est toi qui me parles ainsi. 
Il fit un pas vers ele. 
-- Qu'est-ce qui t'arrive ? Depuis qu'Emma est la... tu as telement change, Kate. 
-- Je n'ai pas change, affirma-t-ele en secouant la tete. C'est toi qui... 
-- Ce n'est pas moi qui ne veux jamais aler nule part. Moi, je ne suis pas tout le temps fatigue et je n'invente pas de foles histoires de cambrioleurs venant voler des photos chez nous sans emporter les bijoux. Ce n'est pas moi qui accuse une gamine consciencieuse et parfaitement innocente d'etre une intrigante animee d'intentions malveilantes. Et ce n'est certes pas moi qui soupconne d'infidelite la personne qui partage ma vie depuis plus de dix ans. 
Lui tournant le dos, il se dirigea vers la sale de sejour. Kate le suivit des yeux, la vue brouilee par les larmes. Il avait raison, songea-t-ele. Ele devenait soupconneuse, paranoiaque, et presentait tous les symptomes de la jalousie qu'il lui reprochait. Commencait-ele a ressembler a ce genre de femme possessive, acariatre, qui lui avait toujours fait pitie et qu'ele s'etait promis de ne jamais devenir ? 
-- Richard, appela-t-ele en avancant vers lui. Attends, s'il te plait. 
Il ceda a sa priere et pivota vers ele. 
-- Avant, je te trouvais drole, Kate. Tu etais bien dans ta peau, bien avec moi ; nous formions un couple uni -- un couple heureux. Qu'est-ce qui t'est arrive ? 
demanda-t-il encore une fois. Je ne te reconnais meme plus. 
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Une salve de coups de tonnerre reveila brusquement Kate. Des rafales de pluie fouettaient les vitres et des miliers de gouttes martelaient le toit. Comme ele se redressait peniblement contre son oreiler, un eclair ilumina la chambre encore plongee dans la penombre. 
Richard etait deja debout, constata-t-ele. Pourtant, ele ne l'avait pas entendu se lever ni quitter la piece. Ele posa une main sur son oreiler ; il etait froid. Kate soupira, se demandant s'il lui adresserait seulement la parole ce jour-la, si leur couple survivrait jusqu'a la fin du mois -- voire jusqu'a la fin de la semaine. 
Ele avait tres peu dormi et les effets de cette nuit d'insomnie se faisaient sentir. 
Ele s'etait tournee et retournee dans son lit, tourmentee par sa dispute avec Richard. Horrifiee par les reproches dont ele l'avait accable ; par le derapage qu'accusait leur vie commune. 
Tout au long de la nuit, Richard etait reste immobile, rigide, a son cote. A plusieurs reprises, ele avait tente de s'approcher, murmure des mots d'excuse, manifeste son remords. Chaque fois, il s'etait ecarte, lui tournant obstinement le dos. 
Cela lui avait fait mal -- mal a hurler. 
Kate sortit du lit et gagna la sale de bains. Ele ne pouvait pas se permettre de se reposer ce matin. Bien que sa bele-mere eut insiste pour garder Emma toute la journee et fut venue la chercher la veile, en fin de soiree, Kate etait obligee d'ouvrir le cafe, comme tous les samedis. Du reste, les clients etaient encore plus nombreux les jours maussades : quele meileure facon d'occuper une matinee pluvieuse que de s'attabler avec des amis devant un bon cafe ? 
Ele passa une main sur ses paupieres d'un geste las. Du moins pouvait-ele se rejouir de ne pas avoir a s'occuper d'Emma ; epuisee et deprimee comme ele l'etait ce matin, ele ne se serait probablement pas tres bien tiree d'affaire. 
Consciente que l'heure avancait, ele se doucha, s'habila et descendit prendre son petit dejeuner. Ele decouvrit alors que Richard n'etait pas seulement leve mais deja parti. 
Et il n'avait pas laisse de message. 
Ses yeux s'emplirent de larmes. Cette petite omission etait eloquente. Soudain, la maison lui parut trop calme, le bruit de la pluie plus enervant qu'apaisant, le tonnerre, eprouvant. 
Ele decida d'aler prendre son cafe au Grain de Fantaisie. Attrapant son sac, ele enfila son impermeable et se mit en route sous l'orage. 
Quelques minutes plus tard, ele se garait derriere le cafe. Mais au lieu de quitter la voiture, ele s'attarda au volant, le temps que l'averse se soit calmee. Les essuie-glaces balayaient sans repit le pare-brise, incapables d'evacuer les trombes d'eau deversees par le ciel, et Kate jeta un coup d'oeil dehors sans parvenir a distinguer la porte de service, pourtant a moins de deux metres. La visibilite etait tres faible. 
Enfin, des la premiere accalmie, ele ouvrit vivement la portiere et courut comme une fleche jusqu'au cafe, sa cle a la main. Son pied gauche s'enfonca dans une flaque, qui trempa sa chaussure et le bas de son pantalon. Jurant entre ses dents, ele atteignit enfin la porte ; mais comme ele glissait la cle dans la serrure, le battant s'ouvrit sous la poussee. 
La jeune femme se figea. La porte n'avait pas ete fermee a cle ; ele etait meme restee entrouverte. Qui avait-ele charge de la fermeture, la veile ? se demanda Kate. 
Ele avait confie cette tache a Tess ; oui, ele s'en souvenait parfaitement. La jeune file s'en etait plainte l'apres-midi et avait vainement essaye de permuter avec Beanie. 
Contrariee, Kate franchit le seuil. Un vendredi soir, dans sa hate a aler courir les boites de nuit, Tess avait mis la securite de l'etablissement en peril : un cambrioleur aurait pu profiter de l'aubaine. Le vent aurait pu pousser la porte ; avec la pluie torrentiele qui tombait cette nuit-la, la reserve aurait ete inondee. 
Kate referma soigneusement derriere ele. Ele alait etre obligee d'avoir une petite discussion avec son employee. D'ordinaire, Tess parvenait a controler son etourderie mais, en l'occurrence, ele avait commis une faute professionnele. 
Tandis qu'ele avancait dans la reserve, Kate porta une main a son nez tout en ronchonnant a mi-voix, consternee. D'ou provenait cette horrible odeur ? Cela empestait comme une poubele restee ouverte au soleil, ou une remontee d'egouts. 
La puanteur devint plus forte a mesure qu'ele s'approchait de la sale du cafe. 
Kate jeta un coup d'oeil dans les toilettes, puis dans son bureau, sans rien remarquer d'anormal. 
Perplexe, ele poussa la porte a claire-voie qui separait la grande sale des pieces du fond et s'arreta net avec un cri etrangle. Tous ses vitraux avaient ete brises en mile morceaux. Les fragments multicolores constelaient le sol, dessinant une sorte de mosaique incoherente. 
Kate fit quelques pas dans la sale et trebucha sur une masse qui trainait par terre. Ele regarda a ses pieds. Un hurlement jailit de sa gorge. Tess gisait sur le sol, son corps recroquevile a demi coince derriere le bar, un bras etendu en travers du passage. Sa tete etait tordue suivant un angle anormal -- sa bouche et ses yeux, grands ouverts. Comme sous l'effet de la surprise ; ou de la terreur. 
L'estomac souleve, Kate porta la main a sa bouche pour reprimer une brusque nausee. Un bruit lui parvint depuis le fond. Un bruit de pas. Ele fit volte-face avec un cri de terreur qui dechira le silence. 
C'etait Blake. Dieu soit loue. 
Kate s'abattit contre lui en sanglotant. 
La police arriva. Puis le medecin legiste. L'enquete commenca. Kate et Blake furent interroges les premiers ; puis ce fut le tour des autres employes ; enfin, celui des habitues. Le crime fut d'abord mis sur le compte d'un hold-up qui aurait mal tourne. Puis, au terme de recherches approfondies, il fut etabli que rien n'avait disparu a l'exception de l'agenda de Kate. 
Tess avait eu le cou brise, dirent les experts. La mort avait ete instantanee. A en juger par la blessure et la position du cadavre, ele avait ete attaquee par-derriere, a l'improviste. Sans doute n'avait-ele jamais vu son assassin. 
Du moins n'avait-ele pas souffert, songea Kate, s'accrochant a ce minuscule element de reconfort ; du moins n'avait-ele pas agonise durant de longues heures de solitude et d'angoisse, incapable d'appeler au secours. 
Les heures, les jours se succederent en un interminable cauchemar eveile. Kate ferma l'etablissement pour une duree indeterminee et s'acquitta d'une foule de taches comme un automate, repondant a la police et a la presse, acceptant condoleances et temoignages de reconfort, s'occupant d'Emma et reussissant meme, de temps en temps, a se nourrir et a dormir un peu. 
Ele n'arrivait pas a croire que pareile horreur eut ete perpetree au Grain de Fantaisie, qu'une jeune file qui lui etait si proche et pour laquele ele eprouvait une sincere affection en eut ete la victime. 
Chaque soir, tandis qu'ele se balancait dans son fauteuil pour endormir Emma, ele promenait les yeux sur le doux visage de sa file en s'efforcant de se ressaisir. 
Recouvrerait-ele jamais sa tranquilite d'esprit -- cette confortable ilusion d'indestructibilite qui aide a vivre au quotidien ? 
Dans cette epreuve, Richard fut le roc auquel ele s'accrocha. Son soutien inebranlable, sa solidarite et sa comprehension inconditionneles lui furent d'un precieux secours. Ele se sentit plus proche de lui qu'ele ne l'avait ete depuis de longs mois -- leur dispute et ses affreux soupcons avaient ete comme effaces par l'horrible tragedie. 
Kate se sentit soulagee lorsque, huit jours apres sa macabre decouverte, Matt Gordon, l'un des nombreux > de Tess, fut arrete et ecroue en qualite de suspect. 
Des temoins les avaient apercus ce soir-la, se querelant violemment. On avait vu la jeune file pour la derniere fois alors qu'ele montait dans la voiture de Matt. 
L'instruction etablit qu'ele avait eu des rapports sexuels peu de temps avant son deces. Des tests preliminaires revelerent que le sperme preleve avait de fortes chances d'etre celui de Matt. Et, avant meme que l'expertise soit confirmee par les resultats du test ADN, la police estima disposer d'elements suffisants pour proceder a l'arrestation. 
Kate ne put se resoudre a rouvrir le cafe avant que Matt fut sous les verrous. La reprise se fit du reste dans la plus grande discretion, sous le signe du deuil. Tous ceux qui connaissaient Tess etaient aneantis par sa mort. Les habitues -- ceux, du moins, qui n'avaient pas disparu a l'instar de Steve Byrd et de M. l'Adjudant --
exprimerent leurs condoleances, evoquant tous avec tristesse le souvenir de l'adorable jeune file, debordante de vie et de fantaisie. 
Tous, sauf Nick Winters. 
Il arriva tranquilement deux jours apres la reouverture. Il commanda un double espresso et s'accouda au comptoir pour le deguster. 
-- Il n'y a pas grand-monde, aujourd'hui, fit-il remarquer. 
-- C'est ainsi, murmura Marilyn, depuis... vous savez quoi. Winters haussa les sourcils. 
-- Depuis le meurtre ? 
-- Oui. 
Les yeux de la jeune file s'emplirent de larmes et ele se tourna brievement vers Kate. 
-- Excusez-moi un instant. 
Kate la regarda s'eloigner precipitamment puis reporta son attention sur son client, s'attendant a quelque commentaire afflige, quelque manifestation de regret ou de compassion. En fait, il se borna a porter sa tasse a ses levres pour finir son cafe, puis il la posa sur la soucoupe et plongea ses yeux dans les siens. Son regard d'une indifference glaciale la fit frissonner. 
-- Avez-vous eprouve un sentiment de viol, Kate ? 
-- Pardon ? 
-- En decouvrant qu'on avait detruit vos oeuvres ; ne font-eles pas intimement partie de vous-meme ? 
-- J'ai a peine songe a mes vitraux, repliqua sechement la jeune femme, indignee. 
-- Comment ne pas y songer ? Cette sale parait bien nue, a present. Nue et terne. 
-- La destruction de mon travail n'est rien, comparee a la mort de Tess. 
-- Il est inutile de jouer la comedie avec moi, Kate. Je vous connais. Comme une soeur. 
Il marqua une pause et soupira. 
-- Enfin, je me felicite d'avoir sauve la plus bele piece. Si je vous l'avais rendue, ele serait en miettes, aujourd'hui. 
Kate le devisagea d'un air incredule. Il soutint son regard sans ciler, un petit sourire amuse au coin des levres. 
-- Alons, dit-il d'un ton de reproche, Tess etait une jolie file mais bien differente de nous, vous ne l'ignorez pas. 
-- Qu'entendez-vous par la ? 
-- Ele n'avait aucune notion de loyaute ou de fidelite, affirma Winters. Ce n'etait pas quelqu'un de respectable. Voyons, Kate, vous le pensez comme moi. 
Il se pencha vers Kate, qui recula instinctivement. 
-- Cette file n'etait qu'une petite putain depourvue de sens moral. 
Kate reprima un haut-le-coeur. 
-- Comment pouvez-vous parler ainsi d'ele ? Tess vous aimait bien. Ele etait gentile avec vous. 
L'homme haussa une epaule desinvolte. 
-- Je ne dis que la verite. Vous le savez parfaitement, Kate. Avec moi, vous pouvez etre franche. 
-- Je ne sais rien de tel, repliqua Kate en s'ecartant du comptoir, ecoeuree. 
Cette conversation s'arrete la, Nick. Je vous suggere d'aler vous asseoir plus loin, comme tout le monde. 
Dedaignant ses conseils, il prit sa main posee sur le comptoir. 
-- Que feriez-vous, Kate, si vous decouvriez que votre mari vous trompe ? Lui pardonneriez-vous ? En seriez-vous capable ? J'aimerais le savoir. 
Ebranlee, Kate suffoqua, la fleche l'atteignant beaucoup trop pres du coeur. 
-- Lachez-moi, Nick. 
L'etreinte se resserra sur ses doigts. 
-- Je vous admire. Vous etes forte. Et honnete. La plupart des gens ne le sont pas. Tess ne l'etait pas. 
Ses paroles, le ton de sa voix lui donnerent la chair de poule ; frissonnante, ele tenta vainement de degager sa main toujours emprisonnee dans la sienne. Du coin de l'oeil, ele vit Marilyn reapparaitre par la porte du fond. Ele s'immobilisa. 
-- J'ai dit : lachez-moi. 
-- Vous etes trop bien pour lui, Katherine McDowel Ryan, susurra Winters. 
Il libera sa main. 
-- C'est bien dommage. C'est vraiment trop dommage. 
55. 
Assise a son bureau, Kate observait reveusement l'aquarele accrochee au mur, pres de la fenetre. Ele representait leur maison au printemps, a l'ombre des marronniers en fleur. Le tableau etait l'oeuvre d'un artiste local ; ele l'avait fait executer a l'occasion du premier anniversaire de leur instalation. 
Du bout des doigts, ele massa ses tempes ou la tension semblait s'etre accumulee. Plusieurs heures s'etaient ecoulees depuis sa conversation houleuse avec Nick Winters et, en depit de tous ses efforts, ele ne parvenait pas a ecarter de son esprit les doutes qu'il y avait introduits. Les nerfs a vif, ele sentait renaitre ses soupcons. 
Sa colere, aussi : colere a l'egard de Winters et de ses insinuations -- mais aussi contre sa faiblesse a ele, qui y pretait attention. 
Detournant les yeux du tableau, ele contempla le couffin ou dormait sa file. Ele mordilait machinalement le crayon qu'ele tenait a la main, pensive. Richard s'absentait tres souvent, depuis quelque temps. Tous les week-ends. Plusieurs soirs par semaine. 
Il falait reconnaitre que c'etait une periode chargee. Richard n'avait jamais ete aussi occupe depuis le debut de leur mariage -- meme au moment du proces Gary Seneca, le plus complique de sa carriere, le plus important aussi, a bien des egards. 
Certes, jusqu'a present, il n'avait encore jamais prepare une campagne electorale. Mais, a la reflexion, il restait encore pres d'un an avant les elections ; et un soutien considerable lui etait deja assure -- notamment celui du Times Picayune et de la municipalite de St Tammany. Comment pouvaient-ils etre aussi debordes, son assistante et lui ? 
Maudissant la suspicion qui lui gachait l'existence, ele ramassa son sac, jeta un coup d'oeil sur Emma et gagna la sale du cafe. Il falait qu'ele en ait le coeur net une fois pour toutes. 
-- Marilyn, Blake, j'ai quelque chose a faire. Pourriez-vous surveiler Emma jusqu'a mon retour ? demanda-t-ele. C'est important. 
-- Pas de probleme, dit Marilyn en croisant son regard. Qu'est-ce qui se passe
? 
-- Je... je dois proceder a une petite verification et cela ne peut pas attendre. 
Marilyn fronca les sourcils et Kate ignora l'interrogation muette qu'ele lut dans ses yeux. 
-- Bebe dort, dit-ele ; probablement pour un bon moment. Il y a deux biberons au refrigerateur et des couches de rechange dans le sac, derriere le couffin. 
Ele posa le recepteur-bebe sur la tablette du bar. 
-- Je serai de retour le plus tot possible. 
S'esquivant avant que l'un ou l'autre de ses employes s'avisat de lui poser quelque question embarrassante, Kate courut chercher sa voiture chez ele et prit la direction du cabinet juridique. En chemin, ele s'efforca de se rassurer. 
Naturelement, Richard serait a son bureau, plonge jusqu'au cou dans sa paperasse, comme il l'avait dit ce matin. Ele se sentirait ridicule, inventerait une excuse pour justifier cette visite impromptue et regagnerait le cafe en se promettant de ne plus jamais deranger son mari au travail. 
Mais Richard n'etait pas au cabinet. En revanche, Kate y trouva plusieurs associes, qu'ele interrogea sans qu'ils fussent en mesure de la renseigner. Ele utilisa le telephone du bureau de son mari pour appeler chez eux. Le repondeur se declencha a la troisieme sonnerie. Ele essaya son portable, puis le club de gym --
sans plus de succes. 
Les mains tremblantes, ele raccrocha. Ele irait voir a la maison ; peut-etre faisait-il un petit somme -- ou bien travailait-il au jardin. Sa voiture n'etait pas la quand ele avait pris la sienne mais ils avaient pu se croiser. 
Enfilant le couloir comme une fleche, ele heurta de plein fouet une secretaire qui portait une pile de photocopies dans les bras. Les feuiles volerent de tous cotes. 
-- Excusez-moi, dit Kate, confuse. Je ne faisais pas attention. 
-- Ce n'est pas grave, madame Ryan ; ce sont des choses qui arrivent. 
-- Nous nous connaissons ? 
L'autre femme rougit. 
-- Nous nous sommes rencontrees l'an dernier ; au Noel organise par l'entreprise. Je suis Sandy Derricks -- l'assistante de Me Bedico. 
Kate sourit. 
-- Bien sur, Sandy. Ou avais-je la tete ? Ravie de vous revoir. 
Ele rassembla les dernieres feuiles et les tendit a la jeune femme d'un air d'excuse. 
-- C'est deja assez penible de devoir travailer le samedi -- et pardessus le marche, je viens vous compliquer la tache. 
-- Ce n'est rien, je vous assure. Je travaile tous les samedis. Sandy inclina la tete, l'observant du coin de l'oeil. 
-- Du reste, si je peux vous etre utile d'une maniere ou d'une autre... 
Kate eut un rire faussement desinvolte. 
-- Eh bien justement oui, peut-etre. Je cherche mon mari. L'auriez-vous apercu aujourd'hui ? J'ai quelque chose d'assez urgent a lui dire. 
Pendant un bref moment, Sandy la devisagea d'un air inexpressif, puis un petit sourire ruse se dessina sur ses levres. 
-- Non, dit-ele ; je ne l'ai pas vu aujourd'hui. Evidemment, il n'est pas tres souvent au cabinet, ces temps-ci. 
Ele marqua une pause visiblement etudiee et son sourire s'elargit, se fit presque triomphant. Gagnee par l'apprehension, Kate sentit son coeur se serrer. 
-- Mais en cherchant son assistante, Julianna, vous aurez des chances de le trouver. 
La petite phrase perfide atteignit sa cible. Malgre ele, Kate se mit a trembler. 
Le message de Sandy etait clair ; ele le delivrait d'aileurs avec un plaisir manifeste. 
Kate fit un pas en arriere, s'efforcant a grand-peine de maitriser ses emotions ; de controler sa souffrance, sa fureur, son embarras, son besoin de defendre fougueusement son mari, d'affirmer a cette jeune file que ce n'etait pas vrai. Que son mari ne la trompait pas. 
Pourtant, d'un ton pose et aussi digne que possible, ele demanda a Sandy l'adresse personnele de Mle Starr. 
La jeune assistante ne se fit pas prier et, dix minutes plus tard, Kate arretait sa voiture en face de l'appartement de Julianna. La Mercedes de Richard etait garee dans l'alee du petit immeuble, derriere une Miata bleu electrique. 
Kate s'attarda un moment au volant et respira profondement, essayant de se calmer. La peur lui nouait le ventre et ele fut tentee d'etre lache. Il suffisait de redemarrer, de partir ; de se cacher la tete sous l'aile. De faire semblant de croire que son mari ne s'etait pas joue d'ele, n'avait pas abuse de sa confiance, de son amour. Qu'il ne lui avait pas brise le coeur. 
Oh, Richard... pourquoi, pourquoi ?Desemparee, ele posa le front sur le volant. 
Nous etions si heureux ensemble. Nous nous aimions tant. 
Se reprenant enfin, ele ouvrit resolument sa portiere et quitta la voiture. Trente secondes plus tard, ele frappait a la porte de l'appartement. N'obtenant pas de reponse, ele se mit a tambouriner. 
Le battant finit par s'entrouvrir legerement. Juste assez pour laisser voir Julianna vetue d'un deshabile vaporeux. Ses cheveux etaient en desordre, ses joues enflammees. 
Kate sentit s'envoler son dernier espoir -- celui qu'ils fussent reelement en train de travailer. Imbecile. Pauvre idiote aveugle et naive. 
-- Je veux parler a mon mari, dit-ele d'une voix alteree. Tout de suite. 
-- Je ne sais pas ce que vous... 
-- Epargnez-moi vos salades. Sa voiture est la. 
Poussant fermement la porte, Kate forca le passage et entra. 
-- Comment osez-vous ! s'ecria Julianna. Quele... 
Sur ces entrefaites, Richard apparut sur le seuil de la chambre, torse nu, boutonnant son pantalon a la hate. 
-- Julianna, qu'est-ce qui se p... 
Il s'interrompit en voyant Kate et changea d'expression. Le spectacle etait presque comique, a condition d'avoir envie d'en rire. 
-- K... Kate, bredouila-t-il d'une voix pateuse, qu'est-ce que tu fais la ? 
Malgre ele, ses yeux s'emplirent de larmes. 
-- Il serait plus interessant de savoir ce que tu y fais, toi. 
-- Ce n'est pas ce qu'on pourrait croire. 
-- Ah bon ? Alors, qu'est-ce que c'est ? 
-- Eh bien... 
Il jeta un coup d'oeil sur Julianna qui pleurnichait et se tordait les mains : l'innocence, la vulnerabilite personnifiees. Kate grimaca, ecoeuree ; cette comedie lui donnait envie de vomir. 
-- Nous... j'ai renverse du cafe sur ma chemise et... et j'ai du l'oter pour... 
Sa phrase mourut, inachevee, sur une note pathetique. Face a cet homme desempare, a demi nu, s'evertuant a trouver quelque lamentable explication a sa presence dans la chambre de son assistante un samedi apres-midi, Kate vit soudain son mari comme il ne lui etait jamais apparu jusque-la : un pauvre type, faible et superficiel, parfaitement egocentrique. L'homme qu'ele avait cru aimer pendant si longtemps avait-il seulement existe ? 
-- Kate, murmura-t-il en tendant vers ele une main suppliante, je peux tout t'expliquer. 
Ele songea a leur derniere dispute, aux reproches dont il l'avait accablee, aux remords et a la honte qu'ele avait eprouves, comme si leur couple se desagregeait peu a peu par sa faute. Comme si sa propre negligence etait a l'origine de tous leurs problemes. Croisant les bras, ele lutta de son mieux contre la souffrance qui la tenailait. 
-- Tu peux tout m'expliquer, Richard ? Comment cela ? En me traitant de megere possessive et jalouse ? En m'accusant de ne plus avoir confiance en toi ? 
Ou bien de ne plus etre amusante ? 
Les bras balants, il la regarda sans rien dire. Pour une fois, le brilant avocat avait perdu sa langue, songea Kate avec mepris. Ele detourna brievement les yeux puis les ramena sur lui, soudain animee d'une rage indescriptible. 
-- Espece de salaud. Je te faisais confiance. Je... 
La gorge obstruee par les larmes, ele s'efforca de les refouler. 
-- Ne rentre pas a la maison, Richard. Tu n'y es plus le bienvenu, desormais. 
56. 
Ce soir-la, Kate resta un long moment pres du berceau de sa file. Emma etait plongee dans le sommeil paisible et profond des tout-petits. Ele ne connaissait pas encore le remords, la peur, la trahison qui empoisonnent l'esprit et detruisent la paix de l'ame. 
Les yeux emplis de larmes, Kate se retint de prendre subitement le bebe dans ses bras. Il aurait ete injuste de la reveiler uniquement parce que sa mere avait besoin de se raccrocher a ele. 
Ele etait si mignonne, songea Kate ; si affectueuse, si parfaite. Ele avait apporte tant de joie dans leur vie. Non, pas dans leur vie ; pas dans cele de Richard. 
Seulement dans la sienne, de toute evidence. Le comportement de Richard le prouvait. S'il avait eu un brin de tendresse pour sa file, s'il avait ete content d'etre pere, il n'aurait pas tout gache de la sorte. 
Un cri de detresse monta des profondeurs de son etre, un cri muet d'animal blesse. Comment Richard avait-il pu la traiter de la sorte ? Comment avait-il pu trahir sa confiance, negliger sa famile ? 
Ele se detourna du berceau et quitta precipitamment la chambre d'enfant. 
Depuis qu'ele etait rentree a la maison avec Emma, ele avait tour a tour arpente la maison, sanglote et donne libre cours a sa fureur. Ele n'avait pas repondu au telephone, qui avait du sonner dans le vide plus d'une fois. Des le second appel, ele avait debranche le repondeur afin de ne pas risquer d'entendre la voix de Richard. Ele ne voulait plus jamais l'entendre. 
D'un geste rageur, ele essuya ses yeux. Il ne meritait pas qu'on pleure pour lui, ce miserable tricheur, ce salaud. 
Son mari. Comment avait-il pu la trahir ainsi ? 
Ele s'effondra sur le canape. Depuis combien de temps cela durait-il ? Cette liaison avait-ele commence apres qu'il avait recrute Julianna ? Ou bien avait-il embauche sa maitresse ? Du reste, peut-etre avait-il eu d'autres aventures avant ele ? 
Un mois plus tot, pareile idee ne lui serait jamais venue a l'esprit. Seulement, voila : jusqu'a cet apres-midi, ele croyait avoir epouse l'homme ideal. Leur vie commune -- a l'exception de quelques derapages mineurs -- lui semblait une reussite. 
A present, ele... De nouveau, ses larmes jailirent de maniere irrepressible. Se levant, ele se mit en quete d'un mouchoir. Ele en trouva une boite dans un tiroir, se servit, jeta son mouchoir mouile dans la corbeile a papier et en prit un autre. 
Richard l'avait-il seulement aimee un jour ? Ou bien l'avait-il epousee pour remporter une victoire sur Luke ? Ou encore parce que, stupidement amoureuse, ele lui avait toujours donne tout ce qu'il voulait ? 
En effet, ele s'etait comportee comme une dinde aveuglee par l'amour. Avant l'arrivee d'Emma, ele avait ete heureuse de lui mijoter des petits plats, de satisfaire ses moindres caprices. Ele lui etait si reconnaissante d'avoir fait d'ele Mme Richard Ryan. 
Le sale egoiste, songea-t-ele, soudain furieuse. Il n'avait pas voulu partager avec Emma. Richard avait toujours eu besoin d'etre le numero un -- besoin de se faire remarquer, fut-ce au detriment des autres. Kate le savait depuis longtemps. 
Mais ele avait cru qu'il serait assez mur, assez solide pour laisser de la place a un enfant. 
Apparemment, ele s'etait trompee. Mais ne s'etait-ele pas trompee a bien des egards, ces derniers temps ? 
Le carilon de l'entree retentit soudain. Surprise, Kate tressailit et jeta un coup d'oeil dans l'entree. A travers la vitre depolie de la porte, ele apercut une silhouette masculine. L'homme se tourna legerement de son cote, comme s'il pouvait la voir, et agita la main dans sa direction. 
Nick Winters. Que faisait-il la ? Cette visite inopinee la stupefiait, la contrariait aussi. 
S'efforcant de reprendre contenance, ele s'approcha de la porte et l'entrouvrit legerement. 
-- Bonsoir, Kate, dit-il en souriant. Pardonnez-moi de vous deranger si tard, mais j'aimerais acheter une autre de vos oeuvres. 
Ele fit non de la tete, serrant plus fermement la poignee de la porte. 
-- Je suis desolee, Nick, mais vous tombez tres mal, ce soir. Demain, peut-etre
? 
-- S'il vous plait, Kate. 
Il posa une main sur le battant. 
-- C'est pour ma mere. Apres-demain, ce sera son anniversaire et... 
Leurs regards se croiserent. 
-- Je vous en prie, Kate. Ele adorera vos vitraux. 
Kate jeta un coup d'oeil sur sa montre et leva de nouveau la tete vers lui. Une visite etait bien la derniere chose dont ele eut envie ce soir ; surtout cele de Nick Winters. 
-- Le moment est vraiment mal choisi. Cela ne pourrait pas attendre ? 
-- Non, dit-il. Soyez gentile, Kate. Cela lui ferait telement plaisir. 
Apres une breve hesitation, ele acheva d'ouvrir la porte. 
-- Il faudra se depecher, alors. Je ne me sens pas tres bien, ce soir. 
Nick franchit le seuil et hocha la tete d'un air compatissant. 
-- Je m'en apercois. Je suis navre, Kate. 
Ele eut l'impression qu'il savait exactement pourquoi ele ne se sentait pas tres bien, et sa gorge se serra. Passant devant lui pour lui montrer le chemin, ele le preceda dans l'escalier qui conduisait a son atelier, a l'etage en dessous. La plupart de ses compositions etaient accrochees aux murs mais ele en avait dispose d'autres dans un classeur special. Nick se mit a le feuileter sans un mot. 
Le silence -- trop absolu, trop intense -- commencait a devenir inquietant. Kate le sentit soudain charge de menace. 
Ele consulta de nouveau sa montre, soudain consciente de son imprudence. 
Seule a la maison, ele venait d'ouvrir sa porte a un individu dont ele ignorait pratiquement tout ; un homme qui n'avait manifeste aucune emotion a la mort de Tess et qui l'avait deja contrariee aujourd'hui meme. 
Un frisson parcourut sa nuque et ele s'eclaircit la gorge. 
-- Voyez-vous quelque chose qui vous plait ? 
Il ne repondit pas et ele recula imperceptiblement, se demandant jusqu'ou ele pourrait aler en prenant soudain ses jambes a son cou. 
-- Je ne suis vraiment pas en forme, ce soir. Pourrions-nous en rester la, s'il vous plait ? 
Nick se tourna vers ele. Dans ses yeux delaves, Kate distingua comme de la pitie. 
-- Je sais ce que c'est que d'etre trahi, Kate. De voir son amour et sa confiance foules aux pieds sans la moindre consideration. 
Sa voix se fit aussi douce qu'une caresse. 
-- Je sais a quel point cela fait mal. 
Deconcertee, Kate sentit sa gorge se nouer. Le ton familier qu'il employait, la maniere dont il la regardait lui donnaient l'impression d'etre nue devant lui. 
-- Il est tard, Nick. Je ne voudrais pas vous mettre a la porte mais... 
Ele s'ecarta legerement et il la suivit. 
-- Richard est couche et... je lui ai dit que je remontais tout de suite. Il va descendre me chercher d'un instant a l'autre. 
Nick secoua la tete d'un air apitoye. 
-- Je les ai vus ensemble. Je suis au courant. 
Il prit le visage de Kate dans ses mains, l'obligeant a le regarder. 
-- Je vous aime bien, Kate. J'ai beaucoup d'estime pour vous. Je regrette que la situation ne puisse pas etre differente. 
Ele tenta de se degager ; il la maintint plus fermement. Kate eut l'impression que sa tete etait prise dans un etau. 
-- Avez-vous envie de vous venger ? demanda-t-il. De lui faire payer ca ? 
Kate laissa echapper un petit cri de terreur. Sa reaction parut faire plaisir a Winters. Le sourire qu'ele vit jouer sur ses levres lui glaca le sang. 
-- La loyaute est une chose essentiele, Kate. Nous savons cela tous les deux. 
Quand la confiance a disparu, il ne reste plus que la vengeance. >, a dit le Seigneur. 
Il desserra legerement les doigts et promena son pouce sur la bouche de Kate d'un geste presque distrait. Petrifiee entre ses mains, ele reprima a grand-peine un fremissement d'horreur. A qui avait-ele affaire ? Qui etait cet individu ? 
Un monstre, songea-t-ele, affolee. Ele avait ouvert sa porte a un monstre. 
Et Emma qui dormait la-haut dans son petit lit. Toute seule. Sans defense. 
> 
-- Je vous aime bien, repeta Nick d'une voix empreinte de regret. 
Il se pencha sur ele. Son souffle effleura l'oreile de Kate. 
-- Tout sera bientot termine, murmura-t-il. Bien plus tot que vous ne pourriez l'imaginer. 
Sur ces mots, il s'ecarta d'ele, fit volte-face et partit. Figee sur place, Kate le regarda s'eloigner en tremblant de la tete aux pieds. Il gravit l'escalier ; ele entendit ses pas resonner dans le vestibule, au-dessus de sa tete. La porte d'entree s'ouvrit et se referma avec un claquement sec. 
Ce bruit definitif penetra enfin sa frayeur, la galvanisant d'un seul coup. Ele s'elanca dans l'escalier avec un cri de terreur et courut comme une fleche jusqu'a la chambre d'Emma. L'enfant dormait dans son berceau, sa poitrine se soulevant et s'abaissant au rythme d'une respiration paisible. 
Kate remercia le ciel a mi-voix et regagna precipitamment l'entree. Apres avoir ferme a cle, ele regarda dehors a travers la vitre. 
Debout pres de sa voiture, Winters observait la maison. Il l'observait, ele. Kate porta une main tremblante a sa bouche. Sa peur l'amusait. Il souriait de ses efforts derisoires pour se proteger et proteger sa file. S'il voulait leur faire du mal, il le ferait, songea-t-ele. Une porte verrouilee ne suffirait pas a l'en empecher. 
Rien ne pourrait l'en empecher. 
Ele eteignit la lumiere du vestibule et demeura dans l'obscurite, laissant la lanterne du perron eclairer l'exterieur. Il leva une main comme pour la narguer, parfaitement conscient de la terreur qu'il lui inspirait, puis remonta en voiture. 
Quelques secondes plus tard, la Lexus noire reculait dans l'alee, le double faisceau de ses phares balayant la nuit, bondissant d'une branche a l'autre tels des lampions de carnaval. 
Kate s'eloigna de la porte et fit le tour de la maison au pas de course, verifiant portes et fenetres, fermant soigneusement celes qui ne l'etaient pas tandis que la panique lui nouait le ventre. 
Secouee de sanglots, ele ala ensuite decrocher le fusil de chasse dans le celier et le chargea tant bien que mal. Ele dut s'y reprendre a trois fois pour glisser les cartouches dans le chargeur tant ses mains tremblaient. Puis, munie de l'arme et du telephone sans fil, ele gagna la chambre d'Emma et se laissa tomber sur la moquette, a cote du berceau. 
57. 
Richard jeta un dernier coup d'oeil sur la porte de l'appartement de Julianna avant de descendre les trois marches du perron. Il detestait partir ainsi pendant son sommeil mais il ne pouvait vraiment pas rester la. Sa presence chez ele cette nuit serait du plus mauvais effet ; il devait songer a sa reputation, a cele du cabinet, a sa campagne electorale. 
De toute facon, il n'avait pas pu fermer l'oeil. Chaque fois qu'il essayait de s'endormir, le visage de Kate lui apparaissait -- avec l'expression meurtrie qu'ele avait eue en lui disant de ne pas remettre les pieds chez eux. 
Dieu lui pardonne, il n'avait pas couru vers ele. Il etait reste aupres de Julianna, qui l'avait pris dans ses bras et reconforte. Ele comprenait si bien sa peine et son desarroi. Puis le reconfort avait cede la place a la passion -- a un desir frenetique. 
Ele l'avait pris dans ses mains, dans sa bouche et lorsque, enfin, ele l'avait accueili en ele, Kate et ses malheurs conjugaux avaient completement deserte ses pensees. 
A present, ils revenaient en force. Comment pour-rait-il jamais la regarder en face ? se demanda-t-il, honteux, en levant les yeux sur un ciel sans etoiles. Il se sentait minable et sale, si sale. Il avait une femme admirable, qui l'aimait et le rendait heureux. Il avait tout fichu en l'air, inconsiderement. 
Non. Tout n'etait pas fichu. S'il voulait la recuperer, reprendre la vie conjugale, bon sang, il y parviendrait. Kate etait sa femme ; ele passerait l'eponge. Il le meritait bien, quand meme. Apres tout ce qu'il avait fait pour ele et la maniere dont ele le traitait depuis plusieurs mois, ele lui devait bien cela. Ele pouvait lui pardonner un petit derapage. 
Il sortit son portable de sa poche et composa le numero de leur domicile tout en traversant le carre de pelouse qui le separait de sa voiture. Ele repondit des la premiere sonnerie, la voix engourdie par le sommeil -- ou d'avoir trop pleure, peut-etre ? 
-- Kate, c'est moi. Ne raccroche pas, je... 
-- Je n'ai rien a te dire. 
Ele coupa la communication et Richard jura entre ses dents, furieux. C'etait sa femme, et ele lui parlerait, un point c'est tout. Il appuya sur la touche de rappel mais, avant que la communication fut retablie, une silhouette apparut au coin de l'immeuble, se detachant de l'ombre. 
-- Tu as pris quelque chose qui m'appartient, dit l'inconnu a mi-voix. Et je vais le reprendre. 
Richard s'efforca de distinguer le visage de l'homme, a demi cache par l'obscurite. Le peu qu'il en vit ne lui rappela absolument rien. 
-- Il y a erreur, mon vieux, dit-il d'un ton agace. Fichez le camp. 
L'homme s'approcha d'un pas, emergeant completement de l'ombre. 
-- Tu m'as pris ma petite fleur et tu l'as souilee. A present, tu vas me le payer. 
Richard emit un soupir prononce. 
-- Je ne vous connais pas. Je n'ai pas pris cette fleur dont vous parlez. Je vous suggere d'aler plutot faire un petit somme reparateur. Et maintenant, foutez-moi la paix. 
Ignorant son ton sans appel, l'individu s'approcha encore d'un mouvement felin, totalement silencieux. Richard vit qu'il etait blond et que son regard inexpressif etait froid comme la mort. 
Un etrange frisson le parcourut. 
-- Vous ne m'avez pas entendu ? Je vous ai dit de foutre le camp avant que... 
-- Avant que quoi ? demanda l'autre en ricanant. Avant que tu appeles les flics ? 
Tout sera termine bien avant qu'ils se pointent. 
Il fit un pas de plus. 
-- Je vais te raconter une histoire ; cele d'une bele jeune file -- et de l'homme qui l'aimait. Ele etait tout pour lui, murmura-t-il avec un regard oblique vers la fenetre de Julianna. Il la protegeait et tenait a ele comme a la prunele de ses yeux. 
Il lui avait appris ce qu'etaient la loyaute et la confiance. En echange, il la traitait comme une reine. 
Marquant une breve pause, il soupira. 
-- Mais ele etait permeable au mal, aux forces nuisibles determinees a priver son ame de sa lumiere unique ; aux influences nefastes qui la transformeraient en putain ordinaire. 
Julianna, songea Richard. Ce type parlait de Julianna. Ce devait etre l'individu qui la harcelait sans relache, celui dont ele redoutait la violence. 
Il plissa les yeux. 
-- S'il s'agit de Mle Starr, je puis vous affirmer que tout est termine entre vous et ele. Ele ne veut plus vous voir. Plus jamais. 
Cette fois, ce fut lui qui avanca vers l'autre dans l'espoir de l'intimider. 
-- Fichez-lui la paix. Si vous insistez, vous vous retrouverez avec une assignation a residence en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire ; et si ca ne suffit pas, ce sera la garde a vue. Compris, espece de guignol ? 
Un rictus meprisant etira les levres de l'autre. 
-- Quele suffisance, hein ? Quele fatuite, pour un sale traitre sans foi ni loi. Tu es un moins-que-rien, un tartufe, la lie de la societe -- un etre deloyal, indigne de vivre. 
Sans meme tourner la tete, il cracha aux pieds de Richard. 
-- Que fais-tu de ta charmante epouse et de ta petite file, seules dans cette grande maison ? Qui veile sur eles pendant que tu t'envoies en l'air ici, avec ma Julianna ? Qui va les proteger ? 
Ces menaces implicites firent a Richard l'effet d'une douche glacee. Cet individu connaissait sa famile, leur adresse ; il savait que sa femme et sa file etaient seules, vulnerables. 
Epouvante, il recula d'un pas. 
-- J'appele la police, dit-il en tapant trois chiffres sur son portable. A votre place, je... 
Pan ! Le bruit sec -- comme un petard qui explose -- resonna aux oreiles de Richard. Aussitot il ressentit un choc cuisant au niveau du coeur. Il porta une main a l'endroit de la douleur et la retira tout humide. 
Pleine de sang. 
Bonte divine, Kate... 
Soudain pris de vertige, il leva sur l'homme un regard incredule. L'homme esquissa un sourire. Et appuya encore sur la detente. 
58. 
Kate ouvrit lentement les yeux. Des coups resonnaient dans sa tete ; une douleur lancinante lui martelait les tempes. Ele respirait mal, comme si une main d'acier etreignait ses poumons. Desorientee, ele jeta un coup d'oeil autour d'ele. 
Alors, tout lui revint. La trahison de Richard. L'effrayante visite de Nick Winters. 
Le fusil qu'ele avait pris avant d'aler monter la garde au pied du berceau. 
Les coups dans sa tete redoublerent, de plus en plus insistants. Kate s'apercut qu'on frappait a la porte d'entree. Ele se redressa, s'assit puis, lentement, se mit debout avec une grimace, a cause des courbatures. Apres une nuit passee a meme le sol de la petite chambre, ele se sentait fourbue ; ses muscles endoloris protestaient vigoureusement. 
-- J'arrive, maugrea-t-ele en jetant un coup d'oeil a son bracelet-montre. 
Qui pouvait la deranger a une heure aussi matinale ? Ce n'etait certainement pas Richard. Il n'aurait aucun scrupule a se servir de sa cle si l'envie lui en prenait. 
Emma remua dans son lit sans se reveiler -- heureusement. Il falait d'abord aler voir qui frappait ainsi a la porte ; puis ele se preparerait un bon cafe noir. Peut-etre se sentirait-ele alors de nouveau humaine. 
Gagnant le vestibule, ele jeta un coup d'oeil dehors a travers la vitre depolie. 
Deux inconnus en veston et lunettes noires attendaient sur le perron. Ils avaient l'alure de ces flics de serie televisee qui vont toujours par paire. 
Ele entrouvrit legerement la porte. 
-- Que puis-je faire pour vous ? 
-- Madame Ryan ? 
-- C'est moi. 
-- Police de Mandevile. 
L'homme qui se tenait a droite lui tendit son insigne. 
-- Je suis l'inspecteur Owens. L'inspecteur Dober m'accompagne. Pourriez-vous nous accorder quelques minutes, je vous prie ? 
Kate les devisagea tour a tour pendant quelques instants, la gorge nouee. Ele deglutit avec peine. 
-- De quoi s'agit-il ? 
-- Pourrions-nous entrer ? 
Ele secoua la tete. 
-- Pas avant de m'avoir dit de quoi il s'agit. 
Les deux hommes echangerent un regard. 
-- Madame Ryan, savez-vous ou se trouve votre mari ? 
Une demi-heure plus tard, Kate etait en route pour la morgue afin d'identifier son mari. Assise a l'arriere de la Ford grise des policiers, ele se recroquevila dans l'angle, silencieuse, les mains crispees sur ses genoux. Une voisine gardait Emma. 
Un coup d'oeil sur Kate avait suffi ; ele avait aussitot accepte de veiler sur l'enfant sans poser de questions. 
Tournant la tete vers la portiere, Kate regarda defiler le monde exterieur. Le spectacle lui etait a la fois familier et totalement etranger. Ele s'efforca de ne pas sombrer dans le desarroi, d'assimiler ce qu'ele venait d'apprendre. L'affaire ressemblait a un crime crapuleux, selon la police. Le portefeuile, la montre et l'aliance de Richard avaient disparu. On l'avait trouve derriere sa voiture, son telephone mobile a la main. Il avait ete tue de deux bales en plein coeur, tirees a bout portant. 
La police l'avait interrogee de maniere tres detailee sur sa derniere entrevue avec Richard, sur l'emploi du temps et les frequentations de son mari au cours de ces dernieres semaines. Savait-ele si quelqu'un avait pu souhaiter sa mort ? 
Malgre l'humiliation que cela representait pour ele, Kate avait avoue toute la verite, evoque l'infidelite de Richard et l'affrontement qu'ele avait eu avec lui a ce propos, au domicile de sa maitresse. 
Au fur et a mesure de son recit, ele les avait vus changer d'expression ; de compatissants, ils etaient devenus soupconneux. De toute evidence, ele avait un mobile pour le tuer -- et aucun alibi pour la disculper. Un rire nerveux la secoua soudain malgre ele, et l'inspecteur qui conduisait -- Owens ou Dober ? --
l'observa du coin de l'oeil dans le retroviseur. Bonte divine, songea-t-ele, son mari avait ete assassine et ele alait etre obligee de se procurer l'assistance d'un avocat. 
Comme une somnambule, Kate entra a la morgue en compagnie des deux inspecteurs. Une odeur acre et puissante -- une odeur de pommes fermentees --
l'assailit aussitot. Peut-etre, songea-t-ele, etait-ce l'odeur du formol ou d'un antiseptique quelconque destine a masquer cele de la mort, et qui s'y melangeait. 
L'un des inspecteurs fit glisser un tiroir refrigere. Kate attendit, immobile, qu'il soulevat le drap blanc. La sueur se mit a perler sur son front, glissa en filet entre ses omoplates. 
Il ecarta le drap. Kate sentit ses jambes flechir. Un cri s'etrangla dans sa gorge. 
Ele porta la main a sa bouche, reprimant un haut-le-coeur. Sans un mot, ele hocha mecaniquement la tete et fit volte-face, haletante. 
L'inspecteur a la voix douce la guida vers la sortie puis l'accompagna dehors, dans la rue baignee d'une bele lumiere automnale. Ele se laissa choir sur une marche, devant l'immeuble, enfouit sa tete dans ses mains et sanglota eperdument. 
Les quarante-huit heures qui suivirent furent un veritable cauchemar. Tout en faisant face a la famile de Richard aneantie par ce deuil, a leurs amis et aux colegues de son mari, tous terriblement ebranles, Kate dut prendre les dispositions necessaires pour les obseques, s'occuper d'Emma et diriger son affaire. A tout cela s'ajoutait l'ombre menacante des soupcons qui pesaient sur ele, les questions insistantes des policiers charges de l'enquete. 
Sans compter son propre chagrin. Ses remords. Ele ne pouvait s'empecher de penser qu'en se montrant plus indulgente envers Richard -- en le laissant rentrer a la maison --, ele lui aurait probablement sauve la vie. 
Comment pourrait-ele supporter cette idee ? Comment alait-ele continuer a vivre avec ce poids sur la conscience ? 
Ele fut mise hors de cause des que la police eut pris connaissance des appels enregistres a partir du mobile de Richard. Notamment de celui qu'il lui avait adresse quelques minutes avant sa mort. Le temoignage du vieux Joe qui promenait son chien vers minuit finit de la disculper. 
Blake, Marilyn et Beanie lui furent d'un precieux secours en prenant la direction des operations au Grain de Fantaisie. En verite, Kate ne souhaitait meme plus en entendre parler. 
D'abord, Tess. A present, Richard. Plus rien n'avait de sens, desormais. 
Rien, sinon Emma. Sans sa file, Kate avait le sentiment qu'il ne lui resterait plus qu'a s'alonger pour mourir aussi. Lorsque famile et amis lui proposerent de garder l'enfant jusqu'a ce qu'ele refit surface, ele s'y refusa. Privee de sa file, leur expliqua-t-ele, ele ne referait jamais surface. Emma etait tout ce qui la rattachait encore a ce monde. 
59. 
Richard fut inhume dans le caveau des Ryan, a La Nouvele-Orleans. 
L'enterrement eut lieu par une grise journee de novembre, froide et humide. 
Julianna se tenait a l'ecart du cortege ; ele ne pouvait s'integrer au cercle familial, ni a celui des amis ou des colegues de Richard. Une paria, se dit-ele, amere. 
Comme toujours. 
Sans Richard, ele etait completement seule, desormais. De nouveau seule. Des larmes lui piquerent les yeux et ele s'efforca de les contenir. Il ne falait pas qu'on la voie pleurer. Ele ne voulait pas qu'on la juge pathetique -- aussi pathetique qu'ele avait conscience de l'etre. 
Le cabinet avait ferme pour la journee en signe de deuil et pour permettre aux employes d'assister aux obseques. Ils snoberent tous la jeune file. D'une maniere ou d'une autre, ils avaient decouvert le role qu'ele avait joue dans les heures precedant le crime et nul n'ignorait plus sa liaison avec son patron. 
D'une maniere ou d'une autre. Julianna reporta le regard sur Sandy, a present integree dans le groupe des secretaires, acceptee parmi eles. 
Etait-ce vraiment surprenant ? 
Le lendemain du drame, Chas Bedico avait appele Julianna, lui rappelant froidement qu'ele avait un contrat de travail avec Me Ryan, pas avec le cabinet. Il lui demandait de bien vouloir debarrasser le bureau de ses affaires personneles avant l'heure d'ouverture, le lundi matin. Par egard pour Kate, il reglerait lui-meme ses honoraires, avait-il precise. 
Manifestement, lui aussi etait au courant des relations qu'ele avait entretenues avec son associe. 
Sur ces entrefaites, Sandy leva les yeux et leurs regards se croiserent. L'ombre d'un sourire effleura discretement ses levres, mais son expression triomphante n'echappa guere a Julianna. C'etait la, sans equivoque, un sourire de revanche. A cette minute-la, Julianna eut la confirmation de ce qu'ele avait seulement soupconne jusqu'alors -- a savoir que Sandy s'etait chargee de ruiner sa reputation au sein du cabinet : grace a ele, personne n'ignorait plus la nature de ses rapports avec Richard. Sans doute la jeune file avait-ele enrichi ses commerages d'une multitude de details sordides de son invention. 
Ele tenait la sa vengeance. 
La vue brouilee par les larmes, Julianna detourna les yeux. Serrant les bras autour d'ele, ele donna libre cours a son chagrin, sans se soucier davantage du spectacle qu'ele offrait aux autres. Sandy ne pouvait pas comprendre. Personne ne le pouvait. Sa liaison avec Richard ne se resumait pas a une vulgaire histoire de fesses. Leur union etait marquee par le sceau du destin. En lui, ele avait trouve son ame soeur -- et reciproquement. 
Apresent, il n'etait plus la. 
La jeune femme resserra plus etroitement les pans de son impermeable, s'efforcant de ne pas ceder au desespoir. Ele n'avait plus rien. Plus d'amant, plus d'emploi. 
Ele regarda Kate qui tenait Emma dans ses bras, la serrait farouchement sur son coeur. 
Plus de bebe, non plus. 
En contemplant la mere et l'enfant, ele eprouva une brusque envie de prendre sa file contre ele, un desir si vif et si douloureux qu'il lui arracha une grimace. Si seulement ele pouvait s'accrocher au bebe comme le faisait Kate, qui puisait manifestement son courage dans la presence de ce petit etre, dans son amour absolu, inconditionnel... Avec Emma, ele ne se serait pas retrouvee seule et abandonnee comme ele l'etait aujourd'hui. 
Ele n'avait plus rien. Plus personne. 
Non, corrigea-t-ele mentalement ; ele n'etait pas tout a fait seule. John rodait dans les parages, a l'affut. Depuis l'obscene offrande qu'il avait deposee dans son lit, il ne s'etait plus manifeste directement, bien qu'ele devinat sa presence toute proche. Ele sentait planer dans l'air une sourde menace -- le calme trompeur qui precede l'orage. Il l'epiait. Il attendait son heure. 
Les parents de Richard ouvrirent leur maison a tous ceux qui etaient venus se recueilir sur la tombe de leur fils afin de recevoir leurs condoleances. Julianna ne se mela pas au groupe. Ele s'eclipsa discretement et roula longtemps sans but a travers la vile avant de prendre le chemin du retour ; ele s'efforcait de rassembler ses idees, d'echafauder quelque projet. Que faire, ou aler ? 
Ele avait eu la faiblesse de s'abandonner a une impression de securite trompeuse, preferant imaginer qu'un parfait inconnu s'etait introduit chez ele pour violer son intimite ; ou croire que Richard pourrait la proteger de John. 
A present, Richard etait mort. Les mains soudain agitees d'un violent tremblement, Julianna serra plus fermement le volant. Personne ne pouvait la proteger de John. Personne, sinon ele-meme. Ele devait fuir -- ele l'aurait deja fait si ele ne s'etait sentie tenue d'accompagner Richard a sa derniere demeure. 
Ele n'avait pas eu le courage de s'enfuir sans un dernier adieu. 
Quand ele arriva dans sa rue, le jour commencait a decliner. L'humidite persistait et la soiree s'annoncait plutot froide. La jeune femme reprima un frisson. 
Pourquoi n'irait-ele pas s'instaler a Los Angeles ? songea-t-ele en quittant sa voiture et en se dirigeant vers son appartement. Palmiers, brises oceanes, temperatures clementes lui convenaient tout a fait ; et, dans une vile de cette taile, ele brouilerait plus aisement les pistes. 
Ele deverrouila la porte, franchit le seuil et se figea avec un cri etrangle. John etait assis sur une chaise face a la porte, un revolver pose sur ses genoux. 
Il l'accueilit avec un sourire glacial. Julianna eut alors la conviction qu'il avait tue Richard. Et qu'il venait la tuer a son tour. 
-- Bonsoir, Julianna. 
Ele recula instinctivement d'un pas, une main dans le dos, cherchant a tatons la poignee de la porte. Derisoire tentative, car ele savait qu'il ne la laisserait jamais s'echapper. 
Il leva le revolver et le pointa vers ele. 
-- Ecarte-toi de cette porte, je te prie. Il ne faut surtout pas deranger tes voisins. 
Julianna obtempera, le coeur battant a se rompre, la poitrine oppressee. 
-- Qu'est-ce qui t'arrive, mon coeur ? persifla-t-il. Tu n'es pas heureuse de me voir ? 
Un rictus etira ses levres. 
-- Ma presence ne devrait pas te surprendre outre mesure. Je sais que tu as trouve mon cadeau. 
-- Tu as... tue... Richard. 
-- En effet. Il avait pris ce qui m'appartient, Julianna. Il me depossedait. C'etait inacceptable. 
Il lui fit signe d'avancer. 
-- Viens par ici. 
Les yeux luisants de larmes, ele s'executa. Ses jambes tremblantes la portaient a peine. Ele s'immobilisa devant lui, tete basse. 
-- Regarde-moi, Julianna. 
Ele obeit. 
-- Je veux que tu t'agenouiles. 
Les larmes jailirent et roulerent sur ses joues. Ele ne voulait pas mourir a genoux, et se conforma pourtant a son injonction tout en se demandant quand la bale alait la frapper ; et ou il choisirait de la loger. 
Ele se demanda aussi s'il lui accorderait une mort rapide, misericordieuse, ou s'il la laisserait agoniser lentement dans d'atroces souffrances. 
John se leva. 
-- Tu m'as decu, Julianna. Terriblement decu. 
Il baissa la voix. 
-- Apres tout ce que je t'ai enseigne sur l'amour, sur la loyaute et la fidelite aux engagements, comment as-tu pu me lacher, me trahir de la sorte ? 
-- Je suis desolee, murmura-t-ele. Je suis sincerement desolee. 
Powers secoua la tete. 
-- Ca ne suffit pas. Tu m'as desobei. Tu as ete malhonnete. Tu t'es jouee de mon amour et l'as pietine sans vergogne. Que crois-tu que cela m'ait fait ? 
Comme ele ne repondait pas, il appuya l'arme contre sa joue. 
-- Eh bien, Julianna ? 
-- Cela t'a fait mal, dit-ele d'une voix entrecoupee. Affreusement mal. 
-- C'est rien de le dire. 
Il marqua une pause, comme sous l'effet d'une profonde emotion. 
-- Tu m'as brise le coeur, Julianna. 
Ele ravala les larmes qui obstruaient sa gorge. 
-- Pardonne-moi, John. Ce n'etait pas mon intention. S'il te plait... ne me fais pas de mal. 
Ignorant ses prieres, il ala se placer derriere ele. 
-- Je pourrais te tuer tout de suite. 
Il s'inclina jusqu'a ele et Julianna sentit son haleine sur sa nuque. Les levres froides effleurerent son oreile. Ele frissonna. 
-- Rien de plus facile. La vengeance serait douce, apres la trahison que tu m'as infligee. 
Un sanglot secoua le corps de la jeune femme. Comment avait-ele pu etre assez stupide pour croire que Richard alait la proteger de John ? Qu'il etait possible de lui echapper ? 
-- La... voila, reprit John d'un ton legerement radouci, tu saisis, a present. Tu commences a mesurer l'etendue de mon pouvoir. Le pouvoir du bon droit, de la justice. 
Il se mit a rire et le timbre de sa voix implacable la fit fremir de la tete aux pieds. 
-- Les responsables doivent payer. Les obstacles doivent etre elimines ; voila pourquoi j'ai liquide Clark Russel. Et aussi ta mere. 
Ele tourna brusquement la tete vers lui. John ricana. 
-- Eh oui, chaton. Ils se sont meles de mes affaires, ils t'ont appris des choses que tu n'aurais pas du savoir. Ils meritaient d'etre chaties. 
-- Non ! cria-t-ele d'une voix aigue qui se brisa d'un coup. Non ! 
-- Je crains que si. 
Il placa la gueule de l'arme sous son menton et l'obligea a renverser la tete au point de la faire suffoquer. 
-- Ce n'etait pas joli a voir, mon coeur. Mais j'ai accorde a ta mere une mort rapide. Par egard pour toi, je lui ai epargne la souffrance. 
Julianna fondit en larmes, les epaules secouees par les sanglots. Richard etait mort a cause d'ele. Sa mere aussi ; et Clark Russel. Qu'avait-ele donc fait ? 
-- Ca suffit, dit sechement John. 
Il la toisa avec severite. 
-- Ele ne meritait pas que tu la pleures. Ce n'etait pas une bonne mere. Ele ne s'est pas occupee de toi. Moi, si. C'est pour moi que tu devrais pleurer. Pour moi, Julianna. Rien que pour moi. 
Il relacha le chien du revolver, glissa l'arme dans la ceinture de son pantalon et s'assit sur les talons en face d'ele. Il prit son visage entre ses mains, enfoncant les doigts dans la chair, exigeant qu'ele le regarde. 
-- Tu es jeune et influencable. Tu ne sais pas encore te proteger de ceux qui veulent te mener a ta perte. Ce n'est pas ta faute ; je le sais bien. 
Il parlait lentement, patiemment, comme on s'adresse a un enfant frondeur. 
-- A cause de ta jeunesse, de ton inexperience, je pourrais te pardonner cette fois, a titre exceptionnel. J'ai bien dit : je pourrais. 
Julianna retint son souffle. Il lui offrait une chance de survie. Ravalant sa peur et son chagrin, ele concentra toute son attention sur ce qu'il lui proposait. 
-- Qu'est-ce que... Comment pourrais-je racheter mes torts envers toi ? 
demanda-t-ele dans un souffle. Comment, John ? 
Ele posa ses mains sur les siennes. 
-- S'il te plait, dis-moi ce qu'il faut faire. 
Il sourit et promena doucement les pouces sur ses pommettes. 
-- Je veux retrouver ma petite file. L'elue de mon coeur. Ele me manque, Julianna. 
Approchant son visage, il effleura de ses levres la bouche de la jeune femme. 
-- Je veux retrouver ce que nous avons partage. 
A ces mots, Julianna eprouva une brusque nausee ; ele dut fournir un effort surhumain pour ne pas vomir. Bonte divine, comment pourrait-ele acceder a son desir ? Comment redevenir la petite file qui avait aime cet homme -- ce monstre abominable dont ele connaissait a present la veritable nature ? Comment, mais comment faire ? 
Un bref instant, ele envisagea de lui avouer la verite, de lui jeter au visage toute la haine, la repulsion qu'il lui inspirait ; de lui dire qu'ele preferait mourir plutot que renouer avec lui. 
Ele ne put le faire. Parce que cela aussi eut ete un mensonge. Ele ne voulait pas mourir. Ele avait envie de vivre. Et c'etait la sa seule chance d'echapper a la mort. 
Ele se pencha vers lui et appuya son front contre son torse. 
-- Tu m'as telement manque. 
Le mensonge franchit ses levres avec une aisance surprenante ; son accent naturel, charge d'emotion, pouvait faire ilusion. Ele releva la tete et ebaucha un frele sourire. 
-- C'etait si bon d'etre ta petite file. De me sentir unique. 
Les mains de John fremirent sous les siennes. Cet imperceptible temoignage d'excitation acheva d'ecoeurer Julianna. Ele s'efforca de dissimuler ses veritables sentiments tandis qu'il l'aidait a se remettre debout et la conduisait vers la chambre
-- jusqu'au lit. 
La, il la deshabila entierement, febrilement. Il l'alongea sur le lit puis se devetit a son tour et s'etendit pres d'ele. Immobile, ele se laissa caresser et cajoler, sachant ce qu'il attendait, ce qui le mettait dans tous ses etats -- sachant parfaitement que la moindre erreur lui serait fatale. 
Ele ferma les yeux et serra tres fort les paupieres pour oublier les mains qu'il promenait sur ele, incapable de reprimer les frissons de degout qui parcouraient son corps, incapable de retenir les larmes qui ruisselaient du coin de ses yeux et roulaient le long de ses joues. 
Ele etait perdue. 
Du bout de l'index, John cueilit une larme sur son visage et la porta a sa bouche. 
-- Tu as peur, Julianna ? 
-- Oui, murmura-t-ele d'une voix presque inaudible. 
-- Il ne faut pas, petite fleur. 
Il prenait sa reponse, le tremblement de ses levres, pour un aveu de dependance qui faisait partie du jeu. Julianna ne l'ignorait pas. Ele savait aussi qu'il en jouissait. 
-- Je te traiterai avec douceur, tu le sais bien ; avec une infinie douceur. 
Il prit sa main et lui fit toucher son erection. Comme tant d'autres fois, il lui expliqua comment le tenir et le caresser. Tandis qu'ele s'y employait, des sons gutturaux jailirent de la gorge de John -- des grognements sourds, presque bestiaux. Au supplice, Julianna se demanda finalement si une bale dans la tete n'eut pas ete preferable. 
Enfin, John la remit sur le dos et la penetra. Ele poussa un cri. Un cri de desespoir et d'humiliation. Loin d'avoir un effet dissuasif, sa reaction acheva au contraire de le griser. Cambrant les reins, il jouit sans retenue dans un long rale triomphant. 
Puis il retomba aupres d'ele, pantelant, le corps luisant de sueur. 
-- Mon ange, murmura-t-il au creux de son cou. Mon adorable petit ange. Je savais que tu me reviendrais. Je le savais. 
Redoutant de se trahir, Julianna prefera garder le silence. Au bout de quelques instants, John se souleva sur un coude pour la contempler, l'oeil humide. 
-- Heureuse ? 
Il falait boire la coupe jusqu'a la lie, poursuivre jusqu'au bout cette comedie. 
-- Infiniment heureuse, murmura-t-ele. Je t'aime tant, John. 
Il etudia son expression, se demandant visiblement si ele etait sincere. S'il decidait que non, il la tuerait sans l'ombre d'une hesitation. Comment en douter, desormais ? 
L'attente se prolongea -- et il continuait de scruter son visage, cherchant a deceler la verite. Le coeur battant la chamade, ele sentit une vague de chaleur monter a ses joues tandis que son pouls s'accelerait folement. 
Enfin, au bout de quelques secondes interminables, John hocha lentement la tete. 
-- Je te pardonne, declara-t-il, magnanime. Mais ta desobeissance ne peut pas rester impunie ; ton infidelite merite d'etre sanctionnee. Tu dois reparer ; tous les obstacles ne sont pas encore elimines. 
Sa mere avait ete l'un de ces obstacles, desormais abattus ; Clark Russel et Richard, egalement. A qui pouvait-il encore songer ? Ele chercha son regard, une angoisse au creux de l'estomac. 
-- Je ne comprends pas. 
-- Le bebe, naturelement. 
Il promena un doigt sur sa joue, suivant la trace des larmes. 
-- Emma doit mourir, a present. 
Le coeur de Julianna cessa de battre. Emma ? Non ! 
-- Oui, dit-il comme s'il dechiffrait ses pensees. 
Il secoua la tete d'un air de regret. 
-- Tu aurais du t'en debarrasser quand je te l'ai dit. Maintenant, c'est plus difficile. Il faut compter avec Kate. 
Une vague de panique monta en ele, lui noua la gorge. Cette fois, ele ne tremblait pas pour sa propre vie mais pour une autre. Les yeux fermes, ele revit sa file agitant vigoureusement ses petites jambes avec un joyeux gazouilis. Ele revit son sourire radieux. Puis ele l'imagina dans un bain de sang, la gorge tranchee ou le crane defonce par une bale. 
Il falait trouver un moyen d'arreter John. 
-- Mais pourquoi ? articula-t-ele enfin. C'est la file de Kate, a present. Ele n'a plus aucun lien avec nous. Ele... 
John posa une main sur sa bouche, coupant court a ses protestations. 
-- Les sequeles, dit-il. On risque d'y etre confrontes un jour ou l'autre. Il faut les eliminer. 
Il se redressa, avant de sortir du lit. 
-- J'aurais aime epargner Kate, dit-il en ramassant le revolver qu'il posa a cote de lui. Helas, je crains que ce soit impossible. 
Julianna regarda fixement le plafond, horrifiee. Il parlait de supprimer Kate et Emma comme s'il evoquait la pluie et le beau temps, ou proposait un dejeuner en vile. Comment avait-ele pu etre aussi aveugle a son sujet ? Comment avait-ele pu se croire amoureuse de lui ? 
Ele ne le laisserait pas tuer Emma. Ele en etait incapable. 
Julianna darda des regards fievreux sur la piece, examinant les possibilites qui s'offraient a ele, cherchant desesperement un moyen de s'en sortir, un moyen de le neutraliser. L'ideal eut ete de mettre la main sur son revolver. Mais comment ? Il ne le perdait jamais de vue. C'est alors qu'ele avisa l'affreuse lampe en ceramique posee sur la table de nuit. Cela devrait faire l'affaire. 
Ele se glissa hors du lit, ramassa son T-shirt et son pantalon, et les enfila a la hate. 
-- Tu as sans doute raison, admit-ele. Mais il... faudrait que je te donne un coup de main. 
John se leva et la devisagea d'un air interrogateur. 
-- Tout est ma faute, reprit la jeune femme. Je dois t'aider a... a reparer les degats. 
Apres quelques secondes de reflexion, il inclina imperceptiblement la tete. 
-- Que proposes-tu ? 
A son tour, il ramassa son pantalon sur le sol, y passa les jambes et tendit la main vers son revolver. 
Ele devait tenter sa chance -- son ultime chance. Ele souleva la lampe et frappa. Le pied en ceramique heurta la nuque de John avec un bruit sourd. Le revolver lui glissa des doigts. 
Il se redressa et la regarda d'un air tour a tour stupefait puis entendu. Ele frappa de nouveau, de toutes ses forces, en ahanant comme un bucheron. Cette fois, le pied de la lampe se brisa sur sa tete. Des eclats de ceramique volerent de tous cotes parmi les eclaboussures de sang. 
Comme dans une sequence au ralenti, John tomba d'abord a genoux, puis par terre, a plat ventre sur son revolver. 
Agitee d'un violent tremblement, Julianna demeura un instant debout au-dessus de lui, la main crispee sur ce qui restait de la lampe. Ele n'aurait su dire s'il respirait encore ; et, pour rien au monde, ele ne se serait approchee davantage pour verifier. 
Ele laissa tomber la lampe sur la moquette. 
-- Voila ce que je propose, espece d'ordure. 
60. 
Kate se reveila en sursaut. Desorientee, ele se redressa et regarda autour d'ele. En revenant de l'enterrement, ele avait couche Emma puis ele etait alee s'asseoir sur le canape du salon avec un verre de vin. Sans doute s'y etait-ele assoupie. 
Ele jeta un coup d'oeil sur le recepteur-bebe pour s'assurer qu'il n'etait pas debranche. L'indicateur lumineux brilait au-dessus de la table basse, repere rassurant dans l'obscurite de la piece. 
Kate l'observa un instant, l'oreile tendue. Aucun bruit ne provenait de la chambre d'Emma. Ele se laissa retomber parmi les coussins et enfouit son visage dans ses mains, terrassee par la fatigue, par le desespoir. 
Tout etait termine. Les obseques avaient marque la fin de la vie de Richard mais aussi de la sienne ; cele qu'ele menait depuis plus de dix ans a ses cotes -- sa vie de femme mariee et comblee. Confiante. Sure de sa place dans le monde, sure d'etre aimee. 
Soudain, Emma gemit faiblement puis poussa un cri, bref et aigu ; un cri de frayeur. 
L'appareil se mit a crepiter ; la lumiere clignota avant de s'eteindre brusquement. 
Kate se figea une fraction de seconde avant de ceder a l'affolement. Se levant d'un bond, ele renversa son verre de vin, dont le contenu se repandit sur la moquette beige. Ele courut comme une fleche jusqu'a la chambre d'enfant. 
En penetrant dans la piece, ele poussa un cri etrangle. Une silhouette se penchait sur le lit de sa file ; le sac de voyage d'Emma, plein a craquer, etait pose a ses pieds. 
-- Ne touchez pas a mon bebe ! 
L'intruse fit brusquement volte-face, Emma dans les bras ; une main posee sur sa bouche, ele s'efforcait de la faire taire. 
Kate tressailit en la reconnaissant a la faible lueur de la veileuse. 
-- Julianna ? Que faites-vous la ? 
La jeune femme libera la bouche d'Emma et les cris du bebe dechirerent le silence de la maison. 
-- Ce n'est pas ce que vous pourriez croire, Kate. 
Kate avanca avec precaution, ne sachant trop que faire pour ne pas mettre en peril la securite d'Emma. 
-- Rendez-moi mon enfant. 
Au son de la voix de sa mere, l'enfant se tourna vers ele et ses hurlements redoublerent d'intensite. Julianna recula d'un pas en secouant la tete. 
-- Vous ne comprenez pas. Il sera la d'un moment a l'autre. Il a l'intention... 
-- Donnez-la-moi ! 
Kate s'arreta devant ele et tendit les bras. 
-- Vous la terrorisez. 
Julianna hesita. Kate profita d'un relachement de son attention pour lui arracher sa file et s'ecarter d'une pirouette. Emma blottie contre sa poitrine, ele lui murmura des mots apaisants tout en la bercant tendrement. Peu a peu, l'enfant commenca a se calmer, ses cris se muant en petits gemissements eperdus, entrecoupes de hoquets. 
-- Cela ne vous a pas suffi ? demanda Kate d'une voix vibrante d'emotion contenue. Vous m'avez pris mon mari et il vous faut encore mon enfant, par-dessus le marche ? 
-- Vous ne pouvez pas comprendre, repeta Julianna en se tordant les mains et en jetant un coup d'oeil anxieux sur l'horloge a coucou qui decorait le mur. John va arriver. Il... 
-- Je ne connais aucun John. Comment etes-vous entree ici ? 
-- Avec la cle cachee dans la rocaile, pres de la porte du fond. 
Bonte divine, c'etait donc ainsi qu'ele s'etait deja introduite chez eux. 
-- J'appele la police. 
Julianna la retint par le bras. 
-- Non. Il ne faut pas. Vous feriez mieux... 
-- Mon mari est mort. Il n'aurait pas ete assassine s'il etait reste a la maison, dit Kate en ecartant sa main d'un geste sec. Sortez de chez moi. Je ne veux plus vous voir roder dans les parages. 
Kate quitta la chambre d'Emma et regagna precipitamment le salon. Sur le seuil, ele actionna l'interrupteur. La lumiere du plafonnier inonda la piece. Le telephone etait pose sur le sol, a cote du verre renverse. 
-- La vie d'Emma est en danger. 
Kate s'arreta net. Pivotant vers Julianna, ele decouvrit alors son visage ravage par les larmes, ses vetements chiffonnes, macules de taches ecarlates. On aurait dit... Oui, de toute evidence, c'etait bel et bien du sang. 
-- Oh, mon Dieu, murmura-t-ele dans un souffle. 
-- John va arriver. Il a l'intention de tuer Emma. 
Serrant plus etroitement sa file contre ele, Kate recula d'un pas. 
-- Alez-vous-en. 
Julianna tendit une main -- toute souilee de sang, ele aussi. 
-- Je dois la proteger. 
Le coeur battant, la bouche seche, Kate secoua la tete. 
-- Vous divaguez. Vous etes completement desequilibree. Je vous interdis... 
-- Je suis la mere biologique d'Emma. 
Sous le choc, Kate vacila. Ele devisagea l'autre femme, son univers soudain dangereusement ebranle. 
-- Qu'est-ce... que vous... 
-- Je suis la mere... 
-- Taisez-vous ! cria Kate. Vous mentez ! Vous mentez forcement ! 
-- Je voulais me faire avorter, commenca Julianna d'une voix tremblante, mais j'ai attendu... trop longtemps. Onze jours de trop, exactement. 
Ele marqua une pause, reprit sa respiration. 
-- Le medecin m'a montre des photos de foetus a ce stade de developpement. 
Ils etaient... ils... Enfin, je n'ai pas pu. Vous comprenez, je ne savais pas. 
Les epaules de la jeune femme s'affaisserent. La mine abattue, ele se detourna et ala s'asseoir au bord du canape. 
-- Le Dr Samuel m'a conseile d'avoir recours a l'adoption. Il m'a parle de Citywide. Pour moi, c'etait la meileure solution ; le seul moyen de m'en sortir. 
Kate regarda sa petite file et ses yeux s'emplirent de larmes. Richard avait couche avec la mere biologique d'Emma. Cette idee lui etait intolerable. 
-- Est-ce qu'il... savait ? demanda-t-ele d'une voix etranglee. 
-- Non. Je ne lui ai rien dit. 
Julianna examina ses mains puis leva de nouveau les yeux sur Kate. 
-- J'avais d'abord l'intention d'abandonner Emma et de disparaitre. Puis j'ai jete un coup d'oeil sur les extraits de dossiers des parents adoptifs et... j'ai decouvert le votre. J'ai lu ce que vous aviez ecrit sur vous-meme ; ce que Richard avait ecrit. Je suis tombee amoureuse de lui. 
Kate la devisagea d'un air interdit. 
-- Vous etes tombee amoureuse de mon mari a cause de... de ce que vous avez lu sur son compte ? 
La jeune femme opina. Ele serra les bras autour d'ele. 
-- Il etait exactement... l'homme dont je revais depuis toujours. Mais je ne suis pas tombee amoureuse de lui seulement, avoua-t-ele, le regard soudain embue de larmes ; de vous, aussi. De la vie que vous meniez, du couple que vous formiez. 
-- Alors, vous avez decide de nous en deposseder ? Au lieu de vivre votre propre vie, vous avez prefere nous voler la notre ? 
Durant quelques secondes, Julianna garda la tete baissee. Puis ele la releva et redressa les epaules. 
-- Je vous donnais ma file. Vous desiriez un enfant plus que tout au monde. Je l'ai lu dans les documents que vous avez remplis. En echange de Richard, je vous donnais mon enfant. 
Que dire a cette inconsciente ? se demanda Kate. Merci ? Julianna la regardait comme si ele s'attendait a etre non seulement comprise, mais approuvee. 
-- Comment avez-vous pu nous trouver ? reprit Kate. Elen nous a affirme que son organisme ne fournissait aucun renseignement sur le compte de ses adherents sans leur autorisation expresse. 
-- Je me suis arrangee pour jeter un coup d'oeil a son insu sur le dossier complet, dans son bureau. 
Bonte divine, songea Kate, tout etait donc vrai. Ele ne s'etait pas trompee a propos de l'effraction, de la photo volee, de la file sur la balancoire. Chaque fois, il s'agissait bel et bien de la mere d'Emma. 
-- Vous nous avez donc epies, murmura-t-ele. Vous vous etes insinuee dans notre existence, dans cele de Richard. Vous avez reussi a le seduire. 
Julianna se pencha en avant, visiblement sincere. 
-- Il ne voulait pas vous etre infidele, Kate. Il n'etait pas malhonnete. Mais une force irresistible nous poussait dans les bras l'un de l'autre. C'est le destin qui nous rapprochait. Nous etions deux ames soeurs. 
Kate contempla Emma qui s'etait calmee et la regardait de ses beaux yeux limpides ; Emma qui n'avait d'yeux que pour ele -- sa mere. Son coeur se gonfla soudain d'une immense tendresse ; grace a cet amour, la colere et l'amertume de la trahison, la laideur de ces derniers jours refluerent comme par enchantement. 
-- Partez, maintenant, dit-ele en se tournant de nouveau vers Julianna. A cause d'Emma, je n'appelerai pas la police si vous disparaissez tout de suite. 
-- Je ne peux pas. Je... il y a autre chose, Kate. Quelque chose que je... dois vous dire. 
L'accent de sa voix fit frissonner Kate ; ele eut soudain l'intuition qu'un danger imminent, un terrible danger planait sur Emma et eles. 
-- Il y a un homme. Il a tue Richard et il a decide de... de supprimer aussi Emma. 
-- Pourquoi ? Pourquoi raconter de pareiles inepties ? s'ecria Kate, tremblant malgre ele. Ne pouvez-vous donc nous laisser tranquiles ? Ne m'avez-vous pas fait assez de mal ? N'avez-vous pas cause assez de ravages dans cette famile ? 
-- Cet homme est le pere d'Emma. 
Kate ouvrit la bouche puis la referma, consternee. Le cauchemar qu'etait devenue sa vie l'entrainait subitement encore plus loin dans l'horreur. Comme un automate, ele se dirigea vers une chaise et s'assit precautionneusement sur le bord. 
Julianna etait une jeune femme gravement perturbee ; cette histoire invraisemblable ne tenait pas debout. Pourtant... inexplicablement, quelque chose sonnait juste dans tout cela. Et si ele disait vrai, la vie d'Emma etait en danger. 
-- Mais pourquoi ? demanda-t-ele enfin. Je ne comprends pas. 
-- A cause de moi. Parce que c'est un desaxe, victime d'une obsession dementiele. 
-- J'appele la police, declara Kate en se levant. 
-- Non ! cria Julianna. 
D'un bond, ele fut pres d'ele. 
-- La police ne peut rien contre lui. C'est un tueur professionnel. Un assassin, forme par le gouvernement pour se charger des sales besognes. Pour lui, tuer ne signifie pas grand-chose. Ce n'est qu'un travail comme un autre, un mode de vie. 
-- C'est ridicule ! Invraisemblable ! 
-- Il faut m'ecouter : la police ne nous sera d'aucun secours. John attendra son heure. Il leur glissera entre les doigts comme une anguile. Et il ne renoncera pas. A ses yeux, Emma represente un probleme a eliminer, un dernier detail a regler. Il me l'a dit dans ces termes. 
D'un pas decide, Kate se dirigea vers le telephone pose sur le sol. Julianna la retint par le bras. 
-- J'ai vu des photos. Des photos de gens egorges. Ma mere... 
Sa voix se fela. 
-- Ma mere etait au courant de ses agissements. Comme je refusais de la croire, ele a charge l'un de ses amis de la CIA de confirmer ses dires ; c'est lui qui... qui m'a montre les cliches. 
Ele marqua une pause, les yeux luisants de larmes. 
-- Cet homme... son ami de la CIA... il a ete tue. Et ma mere aussi. Tout cela a cause de moi. Vous ne comprenez pas ? Il va tuer Emma. 
Kate s'effondra sur une chaise ; le telephone sans fil lui glissa des doigts. 
-- Oh, non, ce n'est pas possible... Si ce que vous dites... est vrai, que vais-je faire ? 
Julianna s'assit devant ele sur ses talons. 
-- Nous devons nous sauver. Immediatement. Je l'ai assomme avec une lampe mais je ne suis pas sure de... de l'avoir tue ; en fait, je crains bien que non. 
-- Nous devons nous sauver ? repeta Kate d'un ton incredule. J'aimerais mieux suivre un serpent dans son nid plutot qu'aler ou que ce soit avec vous. Je cours un risque, sans doute -- mais je veux le courir toute seule. 
-- Je connais cet homme, insista Julianna. Je connais ses methodes, son apparence physique. 
Desesperee, ele prit les mains de Kate. 
-- Vous aurez besoin de moi. Sans moi, vous etes condamnees, toutes les deux. 
-- Je n'ai pas besoin de vous. Je... 
Le telephone les interrompit. D'un meme elan, eles se tournerent vers l'appareil sans faire le moindre geste pour decrocher. A la quatrieme sonnerie, le repondeur se declencha. Le message enjoue de Kate resonna dans la maison silencieuse, puis une voix masculine, profonde et suave, prit le relais. 
-- Alo, Kate ? Veuilez communiquer ce message a Julianna, je vous prie : > Une pause. Un soupir accable. 
-- > 
61. 
La route s'etirait a perte de vue devant ele. Seuls ses phares et ceux des rares vehicules qui circulaient encore trouaient ca et la l'epaisseur des tenebres. 
Kate roulait depuis plusieurs heures sans destination precise, sans autre objectif que de mettre le maximum de distance entre Powers et eles. Tenant fermement le volant entre ses mains crispees, ele s'y accrochait comme si sa vie en dependait, persuadee qu'en lachant prise, ele s'effondrerait du meme coup comme un pantin desarticule. 
Pour proteger Emma, ele devait a tout prix rester tres vigilante -- aussi calme et determinee que possible. Si ele s'effondrait... Ele refusa de gaspiler son energie a envisager toutes sortes d'eventualites. A quoi bon raisonner avec des > ? Ce sinistre individu, ce monstre ignoble ne gagnerait pas la partie. Il ne mettrait pas la main sur Emma. Ele ne le laisserait pas approcher de sa file. 
Ele jeta un coup d'oeil par-dessus son epaule sur le siege arriere. Emma dormait dans son landau transformable. Ele n'avait pas bouge depuis pres de trois heures, bercee par le mouvement regulier du vehicule. Julianna, instalee a l'avant, s'etait egalement assoupie. 
Kate appreciait le silence et le maudissait tout a la fois. Il lui epargnait en effet tout echange ou conflit avec sa passagere, qu'ele n'aurait eu ni l'energie ni la force de maitriser. En revanche, il la laissait aux prises avec ses pensees ; et la voix desincarnee qui avait prononce l'horrible message sur son repondeur resonnait sans cesse dans sa tete, assorti de la terrible menace : Emma et toi, vous etes condamnees. 
Ele s'efforca de respirer calmement, regulierement, afin de ne pas ceder a la panique. Apres le declic du repondeur, les deux femmes n'avaient pas echange un mot. Kate s'etait contentee d'ajouter quelques objets -- biberons, lait en poudre et affaires de toilette -- dans le sac deja prepare par Julianna. 
Ele fronca les sourcils, essayant vainement de se rappeler si ele avait ferme a cle la porte d'entree en partant. Le souffle court, ele avait couru de la maison a la voiture, recule a toute alure dans l'alee, manquant renverser au passage le vieux Joe qui promenait son chien. Heureusement, ele n'avait pas oublie d'emporter son sac a main ; chequier, cartes de credit et cent cinquante dolars en especes leur permettraient de survivre quelque temps. 
Ses paupieres s'alourdirent et ele dut fournir un effort pour les garder ouvertes. 
A l'arriere, Emma s'agita legerement dans son sommeil. Ele n'alait pas tarder a se reveiler, songea Kate. Il faudrait lui donner son biberon et la changer. Peut-etre etait-il temps de se mettre en quete d'un endroit ou passer la nuit. 
Un motel ferait probablement l'affaire -- du moins, pour ce soir. Mais demain ? 
Et apres-demain, alors ? Leur existence etait-ele en train de se transformer en une longue errance ponctuee de nuits dans des chambres lugubres d'hotel ? Ce n'etait pas une vie pour un enfant. 
Des larmes lui brulerent les yeux. Qu'alaient-eles devenir ? Reverrait-ele jamais leur bele maison, le Grain de Fantaisie, ses amis de Mandevile ? 
Ele refoula ses larmes et s'efforca de raisonner froidement. Jusqu'a present, ele avait roule droit devant ele afin de s'eloigner le plus vite possible du danger. 
Apresent, ele devait trouver un point de chute. Voyager ainsi a l'aventure ne les menerait nule part, forcement. Sans but, ele ne tarderait pas a se decourager. Il etait donc indispensable de savoir ou aler. Seulement, voila : ele n'en avait pas la moindre idee. 
Il n'etait pas question de se refugier aupres de la famile, meme si la solution l'avait tentee un instant. De toute evidence, la famile et les proches amis seraient les premieres personnes chez qui John Powers irait les chercher. 
Un semi-remorque la depassa dans un grondement assourdissant, se rabattit devant ele et s'engagea sur une bretele de sortie. Kate regarda le panneau indicateur et eut un choc en dechiffrant le nom de la vile qu'eles venaient d'atteindre. 
Houston. 
Luke. Evidemment. 
Luke avait disparu depuis trop longtemps de sa vie pour que Powers put connaitre les liens qui les avaient unis. Eles seraient en securite aupres de lui ; s'il etait a son domicile, sans doute accepterait-il de les heberger pour la nuit. Il ne pouvait pas lui en vouloir au point de lui fermer sa porte, tout de meme ? 
Ele quitta l'autoroute a la sortie suivante et s'arreta a la premiere station-service. 
Se garant devant une pompe a essence, ele ouvrit la portiere. Le bruit reveila Julianna, qui s'etira et ouvrit les yeux. 
-- Ou sommes-nous ? demanda-t-ele d'une voix pateuse. 
-- A Houston, dit Kate. Avez-vous besoin de quelque chose ? Je dois aler passer un coup de fil. 
62. 
Assis sur une marche du perron, Luke attendait Kate. Il n'avait pas alume la lumiere du porche. Autour de lui, les bruits legers de la nuit peuplaient le silence : bourdonnements d'insectes nocturnes, longue plainte solitaire d'un chien attache dans quelque jardin, grondement lointain de la circulation provenant d'une vile trop immense pour etre jamais vraiment endormie. 
Il renversa la tete en arriere, s'appuyant sur les coudes. Il ecrivait febrilement quand Kate l'avait appele. La veine creatrice le tenait eveile depuis plusieurs heures. Completement immerge dans l'univers de ses personnages, il avait du lui faire repeter trois fois qui etait au bout du fil avant de saisir reelement le sens de sa reponse. 
Kate. Sa superbe Kate. 
Plissant le front, il examina le ciel d'un noir d'encre, soudain assaili par le doute. 
La voix de la jeune femme trahissait une immense fatigue teintee de desespoir. Ele avait simplement dit qu'ele avait des ennuis et cherchait un endroit pour dormir --
fut-ce pour une seule nuit -- avec son bebe et une amie qui l'accompagnait. C'etait urgent, avait-ele precise. 
Une question de vie ou de mort. 
Une foule de questions etait d'abord montee aux levres de Luke. Quel genre d'ennuis pouvait-ele avoir, et ou etait donc Richard ? Il s'etait toutefois contente de lui fournir les indications necessaires pour trouver la maison. 
Il passa une main sur ses joues herissees d'une barbe naissante. Kate n'avait jamais eu tendance a exagerer ou a dramatiser. On pouvait se fier a ce qu'ele disait. Par consequent, qu'entendait-ele au juste par > ? 
Un vehicule tourna dans sa rue et la longea lentement, ralentissant devant chaque portail. Luke se leva pour alumer la lumiere du porche et resta debout dans le halo de lumiere. 
La voiture, une jeep Cherokee, s'engagea dans son alee privee et s'y arreta. La portiere du conducteur s'ouvrit aussitot. Kate apparut. Leurs regards se croiserent et ele s'elanca vers lui avec un cri etrangle. Luke l'accueilit au bas des marches et la prit dans ses bras, la serrant affectueusement sur son coeur. Ele se blottit desesperement contre lui, le visage contre sa chemise, les epaules secouees de sanglots. 
-- Merci, Luke... merci d'avoir accepte de nous heberger. 
-- Kate... Kate... 
Il enfouit brievement le visage dans ses cheveux, retrouvant son parfum familier. 
Puis il s'ecarta legerement pour mieux la regarder. 
-- Que se passe-t-il ? Ou est Richard ? 
La portiere du passager s'ouvrit et une jeune femme descendit a son tour. 
-- Kate, dit-ele doucement, d'une voix hesitante, Emma est reveilee. 
Kate hocha la tete mais s'attarda encore un instant dans les bras de Luke avant d'aler sortir le bebe de son siege. 
L'enfant n'avait pas l'air enchantee du voyage. 
-- Entrez, dit Luke. Je vais m'occuper des bagages. 
-- Il n'y en a pas. 
Il regarda Kate. 
-- Pas la moindre valise ? 
-- Non ; juste un sac de rechange pour Emma. 
-- Bon. Je vais l'apporter. 
Tandis qu'eles gagnaient la maison, il ala prendre le sac du bebe, verrouila la voiture et les rejoignit. Les deux femmes l'attendaient dans l'entree, la mine hagarde, visiblement epuisees. 
Emma se tortilait dans les bras de sa mere en emettant de petites plaintes breves, aigues -- qui semblaient annoncer une vraie crise de larmes. 
-- A-t-ele besoin de quelque chose ? demanda Luke. 
-- D'etre changee, sans doute ; et ele doit avoir faim. 
Il passa devant eles pour les conduire dans la cuisine. Pour Luke, l'un des principaux atouts de cette maison residait dans l'absence de cloisons au rez-de-chaussee. Toutes les pieces a vivre -- a l'exception des chambres et des sanitaires
-- s'articulaient autour du sejour central, sans portes ni passages etroits pour les relier. Il appreciait aussi tout particulierement la vaste piece du second etage qui lui servait de bureau avec ses bibliotheques encastrees dans les murs et sa grande baie vitree donnant sur la rue et la campagne environnante. 
Sa file calee sur une hanche, Kate entreprit de remplir un biberon avant de le rechauffer au four a micro-ondes. Luke se tourna en souriant vers l'autre femme et lui tendit la main. 
-- Je ne me suis pas presente. Luke Dalas. 
Avant qu'ele ait pu lui repondre, Kate s'interposa. 
-- Je suis desolee. Voici Julianna. 
Quelque chose dans la maniere dont ele prononca ce prenom trahissait une indiscutable reticence. Ele ne la portait pas vraiment dans son coeur, songea-t-il. 
-- Bonsoir, Julianna, dit-il, perplexe, en echangeant une poignee de main avec la jeune femme. 
Ce faisant, il remarqua soudain les taches rouge sombre qui maculaient son T-shirt et son pantalon. Il les examina un instant, supposant qu'il devait se tromper. 
Ce ne pouvait etre du sang, tout de meme ? 
Son regard croisa de nouveau le sien et il fut frappe par l'expression de ses grands yeux cernes. Ele avait l'air terrorisee. Ele croisa les bras devant ele comme pour tenter de dissimuler les taches. C'etait donc bel et bien du sang. Il eut parie n'importe quoi la-dessus. 
-- Il faut que nous parlions, dit-il en se tournant vers Kate. 
Ele secoua la tete. 
-- Plus tard, si tu veux bien. 
Il n'avait pas la moindre envie d'attendre. 
-- Ou est Richard ? demanda-t-il en baissant la voix. 
Kate regarda brievement sa file et laissa echapper un petit rire amer. 
-- Au cimetiere, dit-ele. Il a ete assassine mardi. Je l'ai... Les obseques ont eu lieu aujourd'hui. 
Horrifie, Luke la devisagea un instant sans parler. 
-- Bonte divine, murmura-t-il enfin. Mon Dieu, Kate, je... je ne sais trop quoi dire. 
-- Je voudrais me laver les mains, demanda soudain Julianna, qui luttait visiblement pour ne pas fondre en larmes. Pourriez-vous m'indiquer ou se trouve la sale de bains ? 
-- Je vous y conduis. 
Il se tourna de nouveau vers Kate. 
-- Je vais montrer sa chambre a Julianna. En attendant, fais comme chez toi. Je reviens tout de suite. 
Apres avoir instale la jeune femme dans une chambre d'amis, il s'arreta un instant sur le pas de la porte. 
-- Votre cabinet de toilette est au fond. N'hesitez pas a prendre une douche si vous le souhaitez. Vous trouverez des serviettes sur les etageres. Avez-vous de quoi vous changer ? 
Ele fit signe que non. 
-- C'est bien ce que je pensais. Je vais vous preter un survetement. Je le deposerai sur le lit. 
Il s'acquitta de sa promesse et descendit rejoindre Kate tout en meditant sur l'etrangete de cette affaire. Ele arrivait inopinement en pleine nuit, terrorisee, en compagnie d'une femme aux vetements macules de sang, qu'ele ne semblait pas apprecier. Richard etait mort, annoncait-ele de surcroit. Assassine quelques jours plus tot. 
Tout cela etait plus qu'etrange. Deroutant. Il etait grand temps d'obtenir quelques explications. 
Kate avait trouve le chemin du sejour et donnait le biberon a sa file sur le canape. Quand il penetra dans la piece, ele leva la tete vers lui. Il vit alors a quel point ele etait ereintee, a bout de forces. Ses yeux creuses par la fatigue, enfonces dans leurs orbites, formaient deux taches sombres dans son visage livide. Ele avait manifestemennt besoin de s'aerer un peu. 
-- Rude epreuve, n'est-ce pas ? dit-il doucement. 
Les yeux de Kate s'emplirent de larmes. 
-- As-tu faim ? demanda-t-il. 
Ele fit signe que non. 
-- Que dirais-tu d'un verre de vin ? 
-- Ce serait... oui ; cela me ferait le plus grand bien. Merci, Luke. 
Il lui apporta le vin puis s'assit avec ele pendant qu'Emma achevait de boire son biberon. Au lieu de la harceler de questions, d'engager a tout prix la conversation, il prefera patienter, se contentant de la regarder faire, emu par la tendresse qui se degageait du tableau. 
Ils auraient pu former une famile ensemble. Emma aurait pu etre sa file. 
Cette idee saugrenue lui traversa brusquement l'esprit, accompagnee d'un petit pincement au coeur inattendu. On aurait dit que le spectacle de Kate et de sa file eveilait la fibre paternele qui sommeilait en lui. 
Il detourna les yeux, soucieux de ne pas laisser deviner la nature de ses sentiments. 
-- Luke ? 
Kate le fixait avec attention. Il s'eclaircit la gorge. 
-- Oui ? 
-- Merci encore. Tu aurais pu nous econduire poliment, apres tout. Rien ne t'obligeait a nous recevoir. 
Sur ces entrefaites, Julianna reapparut, les cheveux encore humides, portant les vetements qu'il lui avait pretes. Ele accepta un sandwich a la dinde, mangea en silence dans son coin puis monta se coucher. 
Luke remarqua que les deux femmes ne se regardaient presque pas ; Julianna maintenait toujours une certaine distance entre Emma et ele, et Kate ne lui confiait jamais le bebe. 
Ces rapports tendus etaient ceux de deux adversaires. Mais tandis que Julianna se tenait simplement sur ses gardes, Kate etait sur la defensive. Son regard trahissait aussi une hostilite teintee d'une emotion moins evidente -- colere ou humiliation, peut-etre -- qui la faisait fremir de maniere presque palpable a l'approche de l'autre femme. 
De plus en plus intrigue, Luke attendit que Kate eut couche sa file puis s'approcha avec un autre verre de vin. 
-- Maintenant, dit-il, je veux savoir ce qui se passe. 
Ele acquiesca et se laissa tomber avec lassitude sur le canape, son verre entre les mains. 
-- Je ne sais trop par ou commencer... il s'est passe tant de choses affreuses, ces derniers temps. 
A en juger par sa mine et le peu qu'ele lui avait deja devoile, il s'agissait meme d'un euphemisme, songea Luke. 
-- Qui est Julianna ? demanda-t-il, decidant de l'aider. 
-- Ah, oui, Julianna... 
Kate haussa les epaules. 
-- C'est la mere biologique d'Emma. Je ne l'ai appris qu'aujourd'hui. 
-- Aie. 
-- Ouais, maugrea Kate, comme tu dis. Et ce n'est pas tout, loin de la. 
-- Alors, raconte-moi la suite. 
Ele hocha la tete, but une gorgee de bordeaux et posa le verre sur la table basse. Renversant la tete contre les epais coussins du dossier, ele fixa le plafond. 
-- Richard me trompait. 
-- Je suis navre. 
-- Mais pas autrement surpris ? 
-- Non, avoua-t-il. 
Une idee lui traversa soudain l'esprit. 
-- Julianna aurait-ele ete... 
-- Oui. 
Kate appliqua un instant ses paumes sur ses yeux fatigues puis posa de nouveau les mains sur ses genoux. 
-- Ce que tu m'as suggere le jour ou je suis venue te voir a Tulane... je crois que c'etait vrai. A propos des raisons... 
Sa voix se brisa. 
-- ... pour lesqueles il m'a epousee. 
Pris de remords, Luke esquissa une moue. 
-- Tu sais, Kate, j'ai dit cela sous l'effet de la colere. Parce que j'avais mal ; et que je voulais te faire mal, aussi. Je ne pensais pas vraiment... 
-- Si, si, tu le pensais. Meme si tu etais en colere, il y avait une part de verite la-dedans. Ce n'etait peut-etre pas entierement vrai mais ca l'etait en partie, au moins. 
Kate but une autre gorgee de vin. 
-- Tout a commence avec l'adoption d'Emma. 
Luke l'ecouta faire le recit de ces derniers mois -- la surprise du couple en apprenant qu'ils avaient ete choisis par une future mere, puis l'arrivee d'Emma et la joie qu'ele avait eprouvee a avoir un enfant. 
-- J'etais telement heureuse, telement comblee que je n'ai pas remarque la reaction de Richard. Enfin, pas tout de suite. 
Avec un soupir, ele se leva et marcha vers la baie vitree qui donnait sur le jardin. Ele regarda dehors sans rien voir, absorbee dans ses souvenirs. 
-- Il n'etait pas satisfait. Il s'approchait a peine d'Emma, ne la prenait jamais spontanement dans ses bras. C'etait tout juste s'il lui accordait de l'attention ; quant a jouer avec ele... Bref, j'ai fini par comprendre qu'il etait jaloux de l'affection et du temps que je consacrais a notre file. 
Ele soupira encore. 
-- Il l'avait fait pour moi : je m'en rends compte, aujourd'hui. Je voulais un enfant
; comme nous ne pouvions pas en avoir ensemble, il a accepte d'avoir recours a l'adoption. Mais, au fond, il n'etait pas vraiment enthousiaste. Je n'avais pas compris a quel point l'idee d'accueilir l'enfant de deux inconnus chez nous -- dans nos coeurs -- pouvait lui etre desagreable. 
Depitee, ele secoua la tete. 
-- J'aurais du m'apercevoir de ce qu'il ressentait. Simplement, je n'avais pas envie de penser a lui ou a ce qu'il eprouvait reelement ; mon propre desir d'etre mere m'otait toute lucidite. 
-- Kate, dit Luke d'une voix douce, tu n'en sais rien ; il aurait pu reagir de la meme facon avec un enfant que vous auriez concu ensemble. Certaines personnes n'ont pas la vocation d'elever des enfants, voila tout. 
-- Je regrette de ne pas m'en etre avisee plus tot. 
-- Vraiment ? Aurais-tu rendu Emma a la fondation, dans ce cas ? 
-- Non. 
Ele eut un petit rire d'autoderision. 
-- Je ne peux plus imaginer mon existence sans ele. Cette enfant est ma veritable raison de vivre. 
-- Alors, il ne faut rien regretter. 
-- Tu as sans doute raison. 
Kate se retourna, regagna le canape sans se presser et s'instala dans l'angle, repliant ses jambes sous ele. 
-- Comment m'etonner, ensuite, de l'infidelite de Richard ? reprit-ele apres un moment de silence. Nous avons commence a nous disputer pour des futilites. Peu a peu, le garcon que nous connaissions tous deux a l'universite refaisait surface, reprenait l'avantage sur l'homme dont je partageais la vie depuis dix ans. Il redevenait l'enfant gate, vaniteux et arrogant, capable de piquer une colere a la moindre contrariete. 
Son recit parut ensuite plus decousu a Luke. Ele expliqua comment leur vie commune s'etait progressivement degradee et enchaina sur des episodes sans queue ni tete : son voisin avait apercu une file sur leur balancoire, une photo avait inexplicablement disparu de leur domicile... Bref, ele eprouvait l'etrange impression d'etre epiee. Enfin, ele raconta comment ele avait decouvert la liaison de son mari et de Julianna, quelques heures a peine avant le meurtre. 
Frissonnante, ele serra les bras autour d'ele. 
-- Tout est ale si vite, murmura-t-ele. Du jour au lendemain, je suis passee du statut d'epouse et de nouvele maman comblee a celui de veuve. Comment surmonter cette epreuve ? Comment accepter qu'il ait ete... assassine ? Je n'etais pas encore remise de l'avoir surpris dans les bras d'une autre. 
Sa phrase s'acheva dans un sanglot et ele regarda Luke a travers ses larmes. 
-- Je me sens telement coupable... Il aurait suffi d'un rien -- d'un peu plus de lucidite, d'indulgence de ma part -- pour qu'il soit encore en vie. Si seulement mon envie d'avoir un enfant ne m'avait pas aveuglee... si seulement j'avais devine quels etaient ses veritables sentiments a l'egard de l'adoption. Si je lui avais donne ce qui lui manquait, ou pardonne sa premiere incartade... 
Luke secoua la tete, refusant de la suivre sur cette voie. 
-- Le sort nous joue parfois de vilains tours, Kate. Il suffit de se trouver au mauvais endroit, au mauvais moment. Cela n'a aucun rapport avec ce que tu as fait ou pas. 
-- Sa mort n'est pas due au hasard, dit-ele en secouant la tete. Ce n'etait pas un crime crapuleux. 
Leurs regards se croiserent. 
-- Il s'agissait d'un acte premedite, commis par un dangereux desaxe -- a cause de Julianna. 
Luke songea aux taches de sang sur les vetements de la jeune femme et fronca les sourcils. 
-- Que veux-tu dire ? 
Ele lui repeta ce qu'ele avait appris quelques heures plus tot de la bouche de Julianna : comment la mere d'Emma les avait trouves par l'intermediaire de Citywide, comment ele etait tombee amoureuse de Richard en lisant sa prose et avait entrepris de le seduire. 
-- Ele nous a suivis, nous a regardes vivre. Ele s'est mise a me copier, afin de gagner la confiance de Richard. 
Un gemissement douloureux ponctua sa phrase. 
-- Finalement, ele a reussi a me ressembler -- en mieux. En plus jeune, plus affriolante -- plus libre, aussi. 
-- Personne ne te ressemble, repliqua Luke avec douceur. Tu peux me croire : voila dix ans que je cherche. 
Kate le devisagea un moment en silence ; puis les larmes se remirent a couler sur ses joues. 
-- Ensuite, l'histoire se corse, reprit-ele, retracant entre deux sanglots le portrait de John Powers tel que Julianna le lui avait decrit, expliquant qu'il avait tue Richard, la mere de Julianna et l'un de ses amis, membre de la CIA, qui s'efforcait de les aider. 
-- Et tu ajoutes foi a ces elucubrations, Kate ? Voyons, cette jeune femme est completement desequilibree. Ele a du inventer toute... 
-- Non ; j'ai d'abord refuse de la croire. Jusqu'a ce qu'il telephone. Il a dit qu'Emma... qu'ele etait condamnee. 
Luke s'adossa au canape, une expression horrifiee se peignant sur ses traits. 
-- Il a dit cela ? En ces termes ? 
-- Oui. Ses paroles ne pretaient pas a confusion. Ainsi, tu vois, conclut-ele, nous sommes pourchassees par un aliene ; un fou furieux -- un tueur professionnel, de surcroit. Il a decide de supprimer Julianna et Emma -- et moi aussi, accessoirement. S'il decouvre que tu nous as hebergees... 
Sa voix se brisa. 
-- Oh, Luke, je n'aurais pas du venir ici. Je n'aurais jamais du te meler a cette affaire. 
-- Tu n'avais guere le choix. 
-- Bien sur que si. J'aurais pu continuer ma route sans m'arreter. Seulement, j'ai eu peur ; et je savais qu'avec toi... je me sentirais en securite. 
Ele fondit en larmes. 
-- Maintenant, a cause de moi, tu es en danger, toi aussi. Je m'en veux, Luke. Je m'en veux telement... 
Il s'approcha et la prit dans ses bras, etreignant son corps secoue de sanglots. 
Ele blottit son visage au creux de son epaule et passa les bras autour de sa taile. 
Peu a peu, les sanglots s'espacerent et ele s'ecarta. 
-- Nous ne nous attarderons pas, murmura-t-ele en essuyant ses joues ; il ne faut pas nous arreter afin de conserver une longueur d'avance sur lui. Je dois seulement reflechir un peu ; essayer de trouver une destination -- un endroit ou il ne pourra pas nous reperer. 
-- Tu peux rester aussi longtemps que tu voudras. 
-- Non. 
Ele secoua la tete avec fermete. 
-- Je ne veux pas t'exposer plus que je ne l'ai deja fait. Plus vite nous serons parties, mieux cela vaudra. 
-- Je ne crains pas grand-chose, Kate. C'est pour toi que je suis inquiet. Et pour Emma. 
Ele posa de nouveau la tete sur son epaule. Il sentit a quel point ele etait extenuee a la maniere dont ele s'affaissait contre lui, comme si ele n'avait meme plus la force de se tenir droite. 
-- Si seulement j'etais capable de reflechir clairement, murmura-t-ele. Il doit bien y avoir un moyen de se debarrasser de lui, tout de meme. 
Luke l'enlaca plus etroitement. 
-- Demain matin, dit-il, nous en reparlerons. A nous deux, nous trouverons une solution. Je te le promets. 
63. 
Luke ne dormait pas. Longtemps apres avoir souhaite bonne nuit a Kate, il etait encore assis devant son ordinateur, les yeux fixes sur le rectangle lumineux de l'ecran. Il avait cru que son roman parviendrait a chasser Kate et sa situation dramatique de son esprit. Son travail reussissait parfois a l'emporter aileurs, dans un univers imaginaire, loin du monde reel. 
Ce soir, c'etait peine perdue. Depuis une heure et demie, ses efforts n'aboutissaient a rien. Le recit de Kate se superposait obstinement au sien, l'empechant de suivre son fil conducteur. 
Resigne, Luke debrancha son ordinateur, se leva et gagna la fenetre. Tout en promenant les yeux sur la rue obscure, il reflechit a ce qu'il venait d'entendre. Les evenements survenus ces derniers temps dans la vie de Kate evoquaient plus la fiction que la realite ; on aurait pu les croire issus de l'un de ses livres. 
Pourtant, ele n'avait rien invente. Et il etait terriblement inquiet pour ele. 
Les recherches auxqueles il s'etait livre dans le cadre de son travail l'avaient mis en contact avec des individus tels que John Powers : Condor, par exemple, lui ressemblait comme un frere. Face a cette evidence, Luke sentit son sang se glacer. 
Il se rememora la maniere dont Condor caressait son arme au club de tir, songea aux propos qu'il avait tenus sur la vie et la mort -- sur sa profession de tueur. 
Oui, Powers etait une sorte de Condor -- mais livre a lui-meme, a ses propres demons, parce que depourvu de toute notion d'ethique professionnele. De ce fait, ils avaient affaire a un veritable robot, une machine a tuer marchant et parlant comme un etre humain. 
L'angoisse saisit soudain Luke a la gorge. Fermant les yeux, il vit Kate etendue dans une mare de sang. Il vit Emma aupres d'ele, les traits deformes par les convulsions de l'agonie. Ces images lui couperent le souffle. 
Il s'ecarta de la fenetre. Powers avait pu suivre les deux femmes jusqu'ici, songea-t-il encore. A la reflexion, rien ne l'empechait d'appeler Kate depuis un telephone portable, gare a proximite de la maison des Ryan. Il avait pu les epier, cache quelque part, s'amusant de leurs pitoyables efforts pour lui echapper. 
Le coeur battant, il regagna son bureau et prit son 44 Magnum dans le tiroir du bas, se rememorant sa conversation avec Condor. Il grimaca un sourire. En l'occurrence, il se felicitait de disposer d'une arme aussi puissante. Face a un individu tel que Powers, il esperait causer un maximum de degats au premier coup de feu. 
Luke ouvrit le barilet pour s'assurer que l'arme etait bien chargee et se dirigea rapidement vers l'escalier. Il grimpa quatre a quatre les marches menant a l'etage superieur et s'arreta brievement sur le palier, pretant l'oreile. Puis il se dirigea vers la chambre de Kate, au fond du couloir. 
Negligeant de frapper, il ouvrit doucement la porte, entra dans la piece et s'approcha du lit. Kate dormait, alongee sur le cote en chien de fusil, le visage a demi enfoui dans l'oreiler de plume. Dans la penombre, on distinguait les cernes profonds qui marquaient ses yeux et la frange de cils noirs contrastant avec la paleur de ses joues. 
Luke tendit la main vers ele, se ravisa et dirigea son regard vers le bebe. La petite Emma etait couchee a cote d'ele dans le grand lit a deux places, confortablement calee dans les oreilers qu'ils avaient disposes pour ele en forme de berceau. Il contempla un instant le visage du bebe, angelique dans le sommeil. 
Ses bras poteles, rejetes en arriere, encadraient sa tete dans une position de detente et d'abandon total. Son torse se soulevait et s'abaissait au rythme d'une respiration paisible. 
Rien d'etonnant a ce que Kate l'aimat aussi eperdument, au point de sacrifier sa vie pour ele, songea Luke. Comment Richard avait-il pu reagir autrement ? Emma Ryan ne pouvait inspirer que des sentiments de tendresse. S'attacher a ele devait etre chose facile. Trop facile. 
Bonte divine, il devait a tout prix venir en aide a Kate. Il devait les sauver toutes les deux -- tenir cet individu en echec. 
-- Luke ? Ca ne va pas ? 
Les yeux de Kate s'etaient entrouverts. Il se reprocha aussitot de l'avoir reveilee. 
-- Si, si, tout va bien, repondit-il a mi-voix, songeant encore a Powers. 
Il esquissa un sourire faussement desinvolte. 
-- Je venais juste m'assurer que vous etiez bien instalees. Rendors-toi. Tout va bien se passer. 
Kate battit des paupieres et marmonna quelque chose d'incomprehensible. 
Deja, ele s'etait rendormie. Il la contempla encore quelques instants puis quitta la piece, laissant la porte entrebailee. Apres avoir verifie que rien n'etait reste ouvert dans la maison, il ala preparer du cafe, s'en servit une tasse et ala s'instaler sur le canape. 
Quelqu'un devait monter la garde, cette nuit et les suivantes, jusqu'a ce que Powers soit hors d'etat de nuire. 
Qui d'autre que lui pourrait s'en charger ? 
64. 
Quand ele s'eveila, une bonne odeur de cafe et de bacon frit flottait dans l'air. 
Kate s'etira et respira profondement, savourant quelques instants le luxe de se sentir choyee. Un sourire effleura ses levres. Depuis combien de temps n'avait-ele plus senti de tels effluves a son reveil ? Depuis l'arrivee du bebe, bien sur. Mais ele se souvint ensuite que cela avait commence bien avant. A un moment donne de leur vie commune, Richard s'etait declare inapte a preparer le cafe, pretextant que Kate rendait l'operation trop compliquee a son gre. Peu a peu, il lui avait laisse le soin de s'occuper du petit dejeuner. 
Evoquer Richard fit surgir des souvenirs plus recents qui la ramenerent brutalement au present. Ele ne pensait toujours pas a lui a l'imparfait, songea-tele. Un flot de larmes monta a ses yeux. Ele ne pouvait pas. Pas encore. C'etait trop douloureux. 
Les larmes roulerent le long de ses joues. Il lui manquait telement... non pas tel qu'il etait devenu au cours des derniers mois -- quand ses defauts et ses faiblesses avaient pris le pas sur ce qu'il y avait de meileur en lui. L'homme qu'ele regrettait etait celui qui l'avait portee dans ses bras pour franchir le seuil de leur maison, le compagnon attentif et drole, tendre et solide a la fois, qui lui avait tout appris de l'amour, aupres de qui il faisait bon vivre. 
Il etait inutile de se lamenter ainsi, songea-t-ele, essuyant ses larmes d'un revers de main. Ele devait consacrer toute son energie a proteger sa file. A distancer un criminel lance a leur poursuite. 
Les evenements de la veile et la gravite de la situation lui apparurent de nouveau dans toute leur horreur. Ele jeta un coup d'oeil sur le reveil pose sur la table de nuit, vit qu'il etait plus de 10 heures et se redressa peniblement. Ele porta les mains a son visage, essayant de se concentrer. Il falait garder la tete froide, les idees claires. Dans quelques heures, ele reprendrait la route avec Julianna et Emma. 
D'ici la, ele devait a tout prix elaborer un plan. 
Soudain consciente du silence etonnant qui regnait dans la piece a une heure aussi tardive, ele se tourna d'un bloc vers la place que Luke l'avait aidee a arranger pour Emma. 
Il n'y avait personne. 
Kate se figea une fraction de seconde puis bondit du lit avec un cri etrangle, se precipita dans le couloir et s'elanca, nu-pieds, vers le palier. 
-- Luke ! cria-t-ele. Luke ! Ou es-tu ? 
Il repondit qu'il etait dans la cuisine et ele devala aussitot l'escalier pour le rejoindre, le coeur battant a se rompre, le ventre noue par la panique. John les avait retrouvees. Il s'etait introduit dans la maison pendant la nuit et avait enleve Emma. Une serie d'images atroces se mirent a defiler devant ses yeux. 
Ele s'arreta net a l'entree de la cuisine. Stupefaite. Interloquee. Assis a la table, Luke tenait Emma dans ses bras et lui donnait le biberon. 
Il leva les yeux et lui sourit. 
-- Bonjour, Kate. 
-- Qu'est-ce que tu fais ? 
Il regarda Emma, puis de nouveau Kate. 
-- Je lui ai prepare un biberon. Ele s'est reveilee avec un petit creux et tu avais besoin de dormir. En fait, il y a eu deux episodes successifs-- le premier a 6 heures et demie. Ce biberon-ci est le second. 
Il etait venu prendre Emma dans sa chambre et ele n'avait rien entendu. 
Deconcertee, Kate avanca dans la piece, les jambes flageolantes. 
-- Mais comment... comment as-tu su ce qu'il falait faire ? 
Il lui adressa ce fameux petit sourire en coin qui avait toujours fait palpiter son coeur d'une drole de maniere. 
-- Cela n'a rien d'un exploit, Kate. Prendre le biberon, le remplir, le rechauffer, le presenter a bebe : quoi de plus simple ? 
Kate eclata alors de rire -- un rire nerveux, trop aigu. Luke la devisagea d'un air soucieux. 
-- Y a-t-il quelque chose qui cloche ? 
-- Non, je... 
Ele porta une main a sa poitrine et exhala un long soupir. 
-- Je me suis reveilee et... ele n'etait plus la. 
A la fois soulagee et encore ebranlee, ele marcha jusqu'a la table et s'effondra sur une chaise. 
-- J'ai cru... j'ai imagine le pire. 
Le sourire de Luke s'estompa. 
-- Excuse-moi, Kate. Je n'avais pas songe a cela. Compte tenu des circonstances, j'aurais du... 
Ele l'interrompit d'un geste. 
-- Non, non, je t'en prie ; je te suis reconnaissante de m'avoir laissee dormir. 
Richard n'a jamais... 
Ele ravala les mots qui lui venaient aux levres, esquissa un petit sourire contraint et tendit les bras. 
-- Je peux la prendre, maintenant. 
-- Tu me priverais plutot d'un plaisir, dit Luke. Puis-je continuer ? 
Kate acquiesca, la gorge nouee. 
-- La cafetiere est pleine, reprit-il. Si tu veux te servir, il y a des tasses dans le placard, a droite de l'evier. 
-- Merci. 
Ele ouvrit la porte qu'il indiquait et apercut une tasse avec une anse en forme de crosse de revolver. Sans doute un support publicitaire pour son dernier roman, songea Kate en lisant le titre du livre, imprime sur l'objet. 
-- Amusant, dit-ele. 
-- Un cadeau de mon editeur... 
Kate la remplit de cafe, ajouta une larme de creme et savoura une gorgee de liquide. 
-- Mmm... c'est du Kona, n'est-ce pas ? 
-- Exact. J'en suis devenu > durant le sejour que j'ai fait a Hawai, pour mes recherches a propos de Last Dance. Tu trouveras du bacon dans l'assiette couverte de papier aluminium ; et une miche de pain aux raisins fait maison sur la planche a decouper. Sers-toi a volonte. 
Ele obeit de bonne grace, soudain affamee. 
-- Quand t'es-tu transforme en cordon-bleu ? demanda-t-ele en revenant s'asseoir a table avec sa tasse et son assiette pleine. 
-- A force de vivre seul, on finit par se lasser des > et des pizzas a domicile. 
Le petit sourire en coin reapparut. 
-- Mon repertoire est assez limite mais j'ai pense que tu aurais faim en te levant. 
-- J'ai un appetit d'ogre. 
Kate gouta une bouchee de pain aux raisins. 
-- J'adore le pain fait maison, dit-ele d'un air gourmand. 
-- J'ai tout de meme un appareil pour melanger la pate, avoua Luke avec un clin d'oeil complice. Ma soeur me l'a offert pour Noel. 
Emma s'agita dans ses bras. Il lui ota le biberon de la bouche, mesura a vue d'oeil ce qui restait et le lui rendit. L'enfant se remit a teter avec voracite. 
Kate s'etonna mentalement qu'ils soient assis la a s'entretenir de futilites concernant la machine a pain ou la qualite du cafe ; a peine quelques minutes plus tot, ele croyait encore que John Powers avait enleve Emma. 
-- Tu as bien dormi ? s'enquit Luke. 
-- Etrangement bien. 



Au cours de la nuit, ses cauchemars avaient finalement cede la place a un curieux sentiment de bien-etre et de paix. 
-- Et toi ? demanda-t-ele. 
-- Moi aussi ; comme un bebe. 
Emma avala bruyamment le fond de son biberon et continua a teter de l'air, la tetine vide produisant un leger bruit de soufflerie. Luke la lui enleva, placa l'enfant contre son epaule et lui donna de petites tapes dans le dos. 
Devant l'assurance avec laquele il manipulait le bebe, Kate lui fit part de sa surprise. 
-- J'ai quatre freres et soeurs plus jeunes que moi, lui rappela-t-il. Et trois d'entre eux ont eux-memes des enfants, a present. J'ai passe une bonne partie de mon existence a faire faire leur rot a des tout-petits. 
-- J'avais oublie que tu appartenais a une famile nombreuse. 
Sur ces entrefaites, Emma emit un rot impressionnant dont un marin aurait pu etre fier. Kate et Luke se regarderent et eclaterent de rire. 
-- Bravo, ma bele, dit-il. C'est tres >, tres feminin. Kate rit de nouveau et tendit les bras. 
-- Oh, ele peut faire mieux encore. C'est une veritable virtuose, crois-moi ; sans parler des gaz qu'ele lache n'importe ou, sans se soucier de me mettre dans l'embarras. Tiens, a ce propos, il serait temps de changer sa couche. Ele doit etre trempee, le pauvre ange. 
-- C'est deja fait, dit Luke en lui donnant Emma. 
-- Oh, vraiment ? 
-- Mais oui. Je l'ai changee juste avant que tu descendes. 
Il ala remplir sa tasse a la cafetiere. Puis il se tourna vers Kate et croisa son regard, l'air serieux. 
-- Il faut que nous parlions, Kate. J'ai reflechi a la situation et conclu que vous faites fausse route, Julianna et toi. 
-- Ah bon ? 
-- Oui. 
Il porta sa tasse a ses levres et but une gorgee de cafe, comme s'il profitait de cette pause pour rassembler ses idees. Kate attendit, le coeur battant, esperant contre toute logique qu'au cours de la nuit, quelque solution miraculeuse lui etait venue a l'esprit. 
-- A mon avis, dit-il, si vous commencez a fuir, vous ne pourrez plus jamais vous arreter. Il doit y avoir une autre solution. 
-- Laquele ? 
-- Je ne sais pas. Pas encore. 
Il regagna la table et s'assit sans detacher son regard du sien. 
-- Je connais l'individu qui vous pourchasse, Kate ; pas personnelement, mais je me suis renseigne sur le compte de ces gens-la pour les besoins de mes romans. 
C'est un predateur qui echappe a la loi grace au caractere exceptionnel de sa profession, de ses... competences. Il n'eprouve aucun scrupule a supprimer une vie humaine ; pour lui, la mort fait partie de la vie ; et le fait de tuer ne l'impressionne pas davantage que de sortir ses poubeles. C'est une simple necessite. Un acte legitime. 
-- Merci de me remonter le moral, murmura Kate. J'en avais justement besoin. 
-- Ce n'est pas tout, poursuivit-il d'un ton lugubre. Il faut etre lucide, Kate. Vous ne vous exposez pas a une errance momentanee, en attendant des jours meileurs ; il ne s'agit pas de disparaitre un mois ou deux, ni meme un an, avant de reprendre une vie normale. Ce type-la s'est fixe un objectif et il ira jusqu'au bout ; meme si cela doit lui prendre des annees, il vous retrouvera. Et quand ce sera fait... 
-- Il nous eliminera. 
-- Exactement. 
Luke se leva et vint s'asseoir devant ele sur ses talons, plongeant les yeux dans les siens. 
-- Nous devons trouver un moyen de l'arreter. C'est la seule facon d'assurer votre securite. 
-- Nous, Luke ? 
Kate secoua la tete. 
-- J'ai deja mis ta vie en danger en venant chez toi. Je ne peux pas... 
-- Si, tu le peux, coupa-t-il. Je ne t'abandonnerai pas aux griffes de ce monstre, Kate. Ni toi, ni Emma. 
Kate s'efforca de respirer calmement, de dominer l'angoisse qui l'etreignait. Ele repoussa aussi la tentation de s'appuyer sur lui, de renoncer a lutter. Ce n'etait ni juste, ni correct. Il risquait sa peau. 
-- Je ne peux pas te laisser faire ca, Luke. Tu ne comprends pas a quoi tu t'exposes. 
-- Oh, si ; je le sais parfaitement. 
Inclinant la tete, il posa une main sur la joue de la jeune femme. 
-- Tu n'as pas le choix, petite Katie ; maintenant que tu t'es refugiee ici, tu ne peux plus te debarrasser de moi. 
Son pere l'appelait toujours >, songea-t-ele avec emotion. Ses yeux s'emplirent de larmes et ele couvrit la main de Luke de la sienne. 
-- Que devrions-nous faire, selon toi ? 
-- Je connais une ou deux personnes a la CIA. Laisse-moi reprendre contact avec eles, leur demander conseil. Pendant ce temps, vous resterez ici, toutes les trois. Reposez-vous, reprenez des forces... 
-- Non. 
Ils leverent ensemble les yeux sur la jeune femme qui venait d'apparaitre a l'entree de la cuisine, une expression de panique sur le visage. 
-- Julianna... 
-- Non ! repeta-t-ele d'un ton farouche. Vous ne savez pas de quoi il est capable. Vous n'avez pas vu... 
-- Je sais parfaitement, Julianna. 
Luke se leva. 
-- C'est precisement pour cela qu'il est inutile de chercher a lui echapper. J'en suis convaincu. 
-- Il a raison, intervint Kate. Nous devons nous organiser. Trouver un moyen de contrecarrer ses plans. 
Ele jeta un coup d'oeil sur Emma qui s'etait endormie dans ses bras, puis se tourna de nouveau vers Julianna. 
-- Vous pouvez prendre le parti que vous jugerez le meileur mais, en ce qui me concerne, je reste aupres de Luke. 
La jeune femme les devisagea un instant en silence, visiblement hesitante, puis ele fit demi-tour et quitta la piece. Ele ne tarda pas a revenir, munie de son petit sac a dos. Ele le posa sur la table, fouila un instant a l'interieur et en retira une pochette en plastique qui semblait contenir trois objets. 
Ele la tendit a Luke. 
-- Ceci pourrait vous etre utile. 
Luke ouvrit la pochette et examina son contenu qui se composait d'un petit carnet relie de cuir noir, d'une enveloppe usagee et d'un bilet d'avion. 
-- Qu'est-ce que c'est ? 
-- Je l'ai pris chez John quand j'ai quitte Washington, apres avoir parle avec ma mere. Luke feuileta rapidement le carnet. 
-- Toutes ces notes sont codees, expliqua Julianna. John ne parlait jamais de ses activites. Je ne devais jamais l'interroger a ce sujet. Cela a fini par eveiler ma curiosite. 
-- Et vous avez commence a fureter ? 
-- Exactement. 
Julianna tira une chaise et s'assit, l'air a la fois accable et mefiant. 
-- J'ai trouve le carnet noir dans le congelateur, dissimule entre deux paquets de viande. J'en ai deduit que ce devait etre vraiment important. 
-- Excelente nouvele, murmura Luke. Cela pourrait nous servir, en effet. 
Kate s'approcha et jeta un coup d'oeil sur les trouvailes de Julianna par-dessus l'epaule de Luke. 
-- Qu'est-ce que ca signifie ? 
-- Tu vois ce bilet d'avion ? dit-il en le lui montrant. Il a ete emis au nom d'un certain Wendel White. 
Il agita ensuite l'enveloppe. 
-- Et cette lettre a ete envoyee a M. David Snow. Mais tout ceci etait en possession de notre homme. Pourquoi ? Parce que ce sont deux noms d'emprunt de John Powers. Et cette lettre porte une adresse fantome -- cele d'une planque postale, en quelque sorte. 
Julianna fronca les sourcils. 
-- Comment le savez-vous ? 
-- Je n'en sais rien. Mais je suis pret a parier que c'est vrai. 
-- Une adresse fantome ? dit Kate, stupefaite. Comme le titre de ton roman. 
-- En effet. 
Luke esquissa un sourire. 
-- Une adresse fantome est une alternative a la poste restante : un endroit ou l'on recoit du courrier et des colis, mais qui ne permet pas de remonter jusqu'a leur veritable destinataire -- en l'occurrence, John Powers. Un agent de la CIA peut en posseder une douzaine a la fois -- voire davantage -- un peu partout dans le monde. 
-- Ils peuvent ainsi se livrer a leurs activites sans crainte d'etre decouverts, murmura Kate. 
-- Exactement. Je connais un detective prive -- un excelent detective. Il m'a aide dans mes recherches il y a deux ou trois ans. Je vais lui passer un coup de fil, lui demander s'il peut denicher quelque chose a partir de ces deux noms. 
-- Et le carnet ? demanda Kate. A quoi pourrait-il nous etre utile ? 
-- Il veut le recuperer, intervint Julianna. Il me l'a reclame. Il etait vraiment furieux que je l'aie pris. 
-- C'est parfait. 
-- C'est parfait ? repeta Kate. Qu'il soit en colere ? Pourquoi cela ne me rassure-t-il pas davantage ? 
Luke sourit de nouveau. 
-- Sa reaction prouve que c'est important pour lui. Autrement dit, nous pourrions nous en servir contre ce salopard. 
-- Mais de quele maniere ? interrogea Kate, redoutant de s'abandonner a un soulagement premature. 
Si ele relachait -- meme imperceptiblement -- son attention, peut-etre l'ennemi en profiterait-il pour frapper a ce moment-la. 
Luke frotta d'un air pensif son menton herisse d'une barbe naissante. 
-- Ca, je l'ignore encore, dit-il. Je vais me mettre en rapport avec les agents de la CIA et leur exposer la situation. Ils pourront certainement nous fournir quelques indications. 
-- Merci, Luke, dit Kate d'une voix mal assuree. Je ne sais pas ce que nous serions devenues sans toi. 
-- Pas si vite. 
Il lui adressa un petit clin d'oeil. 
-- Attends que nous soyons debarrasses de ce guignol. Alors, tu pourras me remercier. 
65. 
Condor repondit au message de Luke dans les quarante-huit heures. Il accepta de le rencontrer, choisissant comme lieu de rendez-vous une brasserie proche de l'aeroport qui restait ouverte toute la nuit. 
Luke arriva en avance. Il se dirigea vers le fond de l'etablissement et s'instala sur une banquette adossee au mur du fond. Le Skai, dechire par endroits, laissait apparaitre le rembourrage du siege sous le Scotch transparent utilise en guise de raccommodage succinct. 
Une serveuse qui affichait au moins la soixantaine vint prendre sa commande. 
L'eclairage au neon donnait a son casque de boucles grises une teinte verdatre et lui faisait un teint cireux. 
Ele apporta immediatement son cafe, le lui mit sous le nez et s'eclipsa sans un mot. Une odeur de brule melee a un vague relent de vaissele sale montait de la tasse. Il falait avoir l'estomac solide pour consommer pareil breuvage, songea Luke en examinant la sale avec attention. A part lui, les seuls clients etaient un solide gailard en survetement et deux files d'une vingtaine d'annees qui se gavaient de pate en croute accompagne de frites graisseuses et de Coca-Cola. 
Ponctuel, Condor franchit la porte de la brasserie a l'heure precise dont ils etaient convenus. Il le rejoignit a sa table et s'instala sur la banquette perpendiculaire a la sienne, dans l'angle de la sale. 
Ils echangerent quelques plaisanteries. La serveuse apporta une autre tasse du meme liquide et Luke entra sans plus tarder dans le vif du sujet. 
-- L'une de mes amies a de graves ennuis. J'ai besoin de votre aide. 
-- Vous connaissez la nature de mes activites, Luke. Sous quele forme souhaitez-vous obtenir cette aide ? 
-- Je ne veux rien de plus qu'un conseil. 
Un sourire imperceptible effleura les levres de son compagnon. 
-- Alez-y. 
Luke lui resuma toute l'affaire. 
-- L'individu en question s'appele John Powers, conclut-il. Ce nom vous dit-il quelque chose ? 
Condor ne repondit pas tout de suite. Son regard inexpressif ne laissait rien deviner de ses pensees. 
Enfin, il inclina la tete. 
-- J'ai entendu parler de lui. 
-- Mais vous ne l'avez jamais rencontre ? 
-- Non. 
Condor but une gorgee de cafe sans paraitre incommode par son gout. 
-- On essaie de nous isoler au maximum les uns des autres. 
Le petit sourire narquois dansa de nouveau sur ses levres minces. 
-- Rien ne deplairait davantage a nos employeurs que de nous savoir reunis autour d'une table a echanger de savoureuses anecdotes. Mais j'ai entendu parler de ce type. 
-- Que savez-vous, au juste ? 
-- Qu'il a ete l'un des meileurs et des plus redoutables instruments de l'Agence. 
Specialise dans les taches -- disons -- delicates. 
-- Delicates, repeta Luke. Entendez-vous par la les affaires a forte connotation politique ? 
-- C'est a peu pres ca. Powers est presque insurpassable dans le maniement des armes et dans le combat a mains nues. En outre, l'usage du poison et des explosifs n'a pas de secrets pour lui ; il a mene une carriere exceptionnele avant de decider un beau jour de faire cavalier seul, voici quelques annees. 
-- Cavalier seul ? Que voulez-vous dire ? 
-- C'est un renegat. Il s'est mis a son propre compte. En somme, il travaile desormais comme un mercenaire -- peu lui importe pour qui, pourvu qu'on le paie tres cher. 
-- Et la CIA autorise cela ? 
-- Jusqu'a un certain point. 
-- Pourriez-vous preciser ? 
Condor ignora la question et poursuivit :
-- Son nom de code etait Iceberg. On devine pourquoi. La rumeur pretend qu'il a assassine les six enfants d'un empereur de la drogue en les eventrant sous les yeux de leur mere, en Colombie. 
-- Oh, merde. 
Luke reprima un haut-le-coeur. 
-- Et notre gouvernement cautionne ces horreurs ? 
-- Pour tout dire, Iceberg avait ete envoye la-bas pour negocier. Ses instructions etaient d'employer tous les arguments necessaires pour obtenir gain de cause. 
Condor leva la main d'un geste circonspect. 
-- Evidemment, il ne s'agit la que d'une simple rumeur. 
Rumeur, mon cul, songea Luke. C'etait la verite, Condor le savait pertinemment. 
Et lui aussi. 
Jusque-la, Luke esperait que Kate et Julianna avaient surestime l'habilete de ce demon et le danger qu'il representait. Helas, il n'en etait rien. 
Les deux files attablees pres du bar se leverent et se dirigerent vers la sortie. 
Condor les suivit des yeux jusqu'a ce qu'eles eussent franchi la porte. Il reporta ensuite son attention sur Luke. 
-- Vos amies sont en mauvaise posture, Dalas. Et vous aussi, desormais. Je vous conseile de leur tirer votre reverence au plus vite. 
-- Je ne peux pas. 
-- C'est votre affaire, bien sur. 
-- Il doit bien y avoir un moyen de lui couper l'herbe sous le pied ? D'echapper a ce cauchemar ? Si nous alions trouver la police en expliquant toute... 
Condor secoua la tete, confirmant ce dont Luke se doutait deja. 
-- Alerter la police ne servirait qu'a faire de vous des cibles vivantes, affirma-t-il. 
Vous seriez morts avant que les flics du coin aient eu le temps de remuer leurs fesses. 
Il se pencha legerement en avant, le regard penetrant. 
-- La police n'a jamais pu mettre la main sur lui, a plus forte raison l'inculper du moindre crime. Vous savez comment fonctionne le systeme, Luke : pas d'arme, pas de temoin, pas de motif d'inculpation. 
Il avait raison. Luke le savait. Qu'alait-il dire a Kate ? Ele fondait tant d'espoir sur cette entrevue, quand il l'avait quittee ce matin. Ele reprenait presque courage. 
-- Il pourrait y avoir une issue, cependant. Mais ce ne sera pas facile. 
-- Dites toujours. 
Luke attendit, le coeur battant. La difficulte ne le rebutait pas ; une chance infime etait quand meme preferable au desespoir complet. 
-- J'ai l'impression que Powers est en train de derailer, confia Powers a mi-voix. Il se met a tuer pour des motifs personnels. C'est un comportement dangereux. Il transgresse la regle. 
Il promena les yeux sur la sale puis les fixa de nouveau sur Luke. 
-- Cela va l'affaiblir. Parce qu'il est directement concerne, parce que ce sont des choses qui lui tiennent a coeur, il va prendre des risques qu'il n'aurait sans doute jamais pris. Peut-etre l'a-t-il deja fait. 
-- Cela peut aussi l'inciter a se surpasser pour arriver a ses fins, maugrea Luke. 
-- Exact. Mais c'est precisement la que reside votre unique chance. 
Condor baissa la voix jusqu'au murmure. 
-- La CIA refusera de s'impliquer tant que Powers ne sera pas considere comme dangereux pour ele, tant que leurs operations ou la securite nationale ne seront pas menacees. Il fait partie des leurs, apres tout. Ils ne peuvent pas le laisser errer dans la nature en tuant n'importe qui, n'importe ou. Pas de facon notoire, en tout cas. 
Condor parlait d'une voix mesuree, choisissant ses mots avec soin. Luke s'efforca de lire entre les lignes, persuade que l'homme tentait de lui delivrer un message a mots couverts. 
-- Ils n'aimeraient pas voir leurs activites etalees au grand jour, n'est-ce pas ? 
demanda-t-il. 
L'autre homme ne parut pas l'avoir entendu. 
-- Si vous pouvez demontrer que Powers est devenu un element incontrolable, si vous prouvez qu'il represente une menace pour la CIA ou le gouvernement de ce pays, l'Agence se chargera de regler son cas. 
Il croisa les mains sur la table. 
-- Bien entendu, il faudra apporter des preuves. Des pieces a conviction. Des noms, des dates, par exemple. Les documents doivent etre convaincants. 
Le carnet. Seigneur, ils detenaient la preuve. 
-- J'ai ce qu'il vous faut, dit-il. Je peux vous apporter ce que vous me demandez. 
Condor se redressa. 
-- Expliquez-vous. 
Luke decrivit alors le carnet de Powers et raconta comment Julianna se l'etait procure. 
-- Son contenu est code mais je suis persuade que les noms et les dates qui vous interessent doivent s'y trouver. 
L'expression de son compagnon se modifia imperceptiblement, comme s'il se tenait soudain a l'affut. 
-- Avez-vous decrypte le code ? 
-- Non, avoua Luke. Aidez-nous a le faire, je vous en prie. C'est notre seule chance. 
-- Vous m'etes tres sympathique, Dalas -- mais je ne peux pas vous rendre ce service. 
Il jeta un coup d'oeil sur la porte de la brasserie puis se tourna de nouveau vers Luke. 
-- Je ne veux pas savoir ce qui est ecrit dans ce carnet. Si je l'apprenais, je deviendrais une cible -- un homme a abattre, un jour ou l'autre. Du reste, en me melant des affaires de Powers, je transgresserais la regle et mes principes me l'interdisent. 
-- Alors, dites-moi comment le decrypter. 
Condor hesita un instant avant d'acquiescer. 
-- Dechiffrez l'une des donnees, utilisez ce que vous aurez trouve pour decouvrir la cle du code. Alez voir Tom Morris. Il fera l'ignorant au sujet de Iceberg, mais il dirige le departement des Operations Secretes et le dossier Powers n'a pas de mystere pour lui. Exposez-lui toute l'affaire comme vous venez de le faire avec moi, puis arrangez-vous pour que l'Agence s'engage a eliminer Powers en echange d'une preuve indiscutable de ses activites actueles. Il est important que vous obteniez un veritable engagement de la part de Morris. 
-- Sinon, ce sera bien dommage pour nous, n'est-ce pas ? 
-- Il s'agit de la realite, Dalas ; pas d'un roman policier. Les > ne s'en sortent pas forcement. 
Luke eut un rire bref et maussade. 
-- Et la frontiere entre > et > n'est pas vraiment nette. 
-- Ce n'est pas moi qui etablis les regles, Dalas. Je me contente de les respecter, repliqua Condor. 
Il posa un bilet sur la table et se leva. 
-- Je vous offre le cafe. 
Ils quitterent la brasserie. Dans la rue, le froid humide de la nuit les enveloppa comme un linceul. 
-- Vous ne m'avez pas vu ce soir, reprit Condor. Cette affaire ne me concerne pas. 
-- Entendu. 
-- Une derniere recommandation : ne perdez jamais de vue ce carnet. Si Morris ou la CIA mettent la main dessus, ils auront vite fait de decrypter le code. Des qu'ils auront obtenu ce qu'ils voulaient, vous vous retrouverez le bec dans l'eau. Et si Powers parvient a le recuperer, vous n'aurez plus aucune prise sur lui. 
-- En d'autres termes, nous serons morts. 
-- C'est ca. 
Condor se tourna vers lui et le regarda droit dans les yeux. Une fois de plus, Luke eut le sentiment que ses propos apparemment anodins contenaient un sens cache. A lui de le deviner. 
-- Morris vous reclamera le carnet ; vous devez vous y attendre. Mais ne vous en separez sous aucun pretexte, meme s'il vous promet la lune. C'est capital, Luke. 
Ne le lui donnez pas. Votre vie en depend ; m'avez-vous bien compris ? 
Luke repondit par l'affirmative. L'instant d'apres, Condor avait disparu dans la nuit. 
66. 
Kate et Julianna n'etaient pas couchees quand Luke rentra. Il les trouva sur le pas de la porte, et l'espoir qui brilait dans leurs yeux lui fit presque mal. Si eles s'attendaient a quelque miracle, eles en seraient pour leurs frais. 
-- Nous avons une chance, dit-il. Ce sera difficile et risque mais la situation n'est pas tout a fait sans issue. 
Ils se rendirent dans la cuisine. Tandis que Kate preparait du cafe, Luke leur fit un recit detaile de sa conversation avec Condor. A mesure qu'il parlait, l'espoir qui animait le visage de Kate quelques minutes plus tot se muait en incertitude. 
-- Dechiffrer l'une des donnees ? demanda-t-ele quand il eut termine. Mais comment nous y prendrons-nous ? 
-- J'ai deja reflechi a la question et ce n'est peut-etre pas aussi insoluble qu'on pourrait le croire. 
Luke ala se servir une tasse de cafe tout juste filtre. 
-- Puisque les dates inscrites dans le carnet ne sont pas codees, il faudrait nous arranger pour trouver quelque chose qui permette de relier l'une de ces dates a la presence de Powers en un certain lieu ; nous pourrions ensuite mener une petite enquete sur les meurtres eventuelement commis ce jour-la dans les parages. 
-- Et avec un peu de chance, murmura Kate, nous ferons une decouverte interessante. 
Ele croisa le regard de Luke. 
-- Avec une chance inouie, corrigea-t-il. 
-- Ca ne marchera pas, intervint Julianna, la mine accablee. Et nous nous retrouverons pris au piege ; a la merci de cette brute sanguinaire. Qu'adviendra-t-il alors de nous ? 
-- Qu'adviendra-t-il alors de nous ? repeta Kate, les joues soudain enflammees par la colere. Je sais exactement ou j'en etais, Julianna -- avant que vous entrepreniez de seduire mon mari et de m'entrainer dans ce cauchemar. Avant que vous ameniez ce monstre jusqu'a ma porte. 
-- Je ne savais pas ! s'ecria Julianna. Je n'ai jamais pense qu'il s'en prendrait a vous, ou a Emma. A Richard non plus. A moi, oui. Mais pas a vous. 
Les yeux luisants de larmes, ele leva sur Kate un regard suppliant. 
-- Comment aurais-je pu imaginer cela ? Vous ne lui avez jamais rien fait. 
-- C'est la le hic, repliqua Kate d'un ton cinglant ; vous n'avez pas pense... vous ne pensez a rien, a personne d'autre qu'a vous. 
-- Je suis desolee, bredouila la jeune femme, effondree. Je ne savais pas. 
Ele porta les mains a son visage. 
-- J'ai telement peur. Je veux seulement retourner chez moi. 
-- Vous croyez peut-etre que je ne souhaite pas en faire autant ? 
Tremblante de rage, Kate avanca vers ele. 
-- J'aimerais par-dessus tout rentrer chez moi, Julianna. Mais, a cause de vous, je ne peux plus y songer. A cause de vous, mon mari est mort. A cause de vous, nous sommes condamn... 
Luke posa une main sur son bras, l'interrompant. 
-- Je sais que tu es en colere, Kate. Il y a de quoi. Mais, en nous querelant, nous ne ferons que nous affaiblir et nous rendre plus vulnerables vis-a-vis de Powers. Pour lutter contre lui, nous devons nous serrer les coudes. 
Il plongea les yeux dans les siens. 
-- Tu sais bien que c'est vrai. 
D'une pirouette, ele se degagea et ala se poster devant la baie vitree qui donnait sur le jardin, derriere la maison. La nuque raide, les bras serres autour de la taile, ele s'efforcait manifestement de dominer ses emotions. 
Au bout de quelques instants, ele inspira profondement et se retourna vers l'autre femme. 
-- Il n'est pas question de prendre simplement le large, dit-ele. Nous ne pourrions pas lui echapper. J'en suis certaine, a present. Mais si c'est ce que vous souhaitez faire, vous avez ma benediction. Pour ma part, je m'en tiens a la proposition de Luke. 
-- Eh bien, Julianna, a vous de decider, rencherit Luke. Voulez-vous rester avec nous ou vous enfuir seule ? 
-- Rester avec vous, murmura-t-ele en essuyant furtivement ses larmes. Je ne veux pas etre seule. 
-- Dans ce cas, j'ai besoin de votre aide. Nous en avons besoin. Il fit quelques pas et s'arreta devant ele. 
-- Auriez-vous autre chose a nous dire au sujet de Powers ? N'importe quoi. 
Une remarque que vous auriez jugee anodine sur le moment ou des informations que vous auriez entendues par hasard. Ou encore une confidence faite par inadvertance, sur l'oreiler -- ou quelques mots murmures dans son sommeil. 
-- Non, repondit Julianna en secouant la tete. Je vous ai tout dit. 
-- Reflechissez bien. C'est d'une importance vitale, Julianna. 
-- Je ne vois rien d'autre. 
La jeune femme soupira. 
-- Nous avions passe un... accord. Il ne parlait jamais de ses activites, des gens pour qui il travailait. Quand il partait en voyage, il ne precisait jamais ou il alait. Et je n'avais pas le droit de l'interroger. 
Ele marqua une pause et haussa les epaules. 
-- Jusqu'aux derniers temps, cela ne me genait pas d'ignorer ou il etait et ce qu'il faisait. Je ne posais jamais de questions. 
-- Puis vous etes devenue plus curieuse, avanca Luke. Et vous avez commence a fureter un peu partout. 
-- Oui ; c'est alors que j'ai trouve le carnet. 
-- Et les cadeaux qu'il vous offrait ? demanda Kate en se tournant vers ele. 
Quel genre d'objets vous rapportait-il de voyage ? Ne vous souvenez-vous pas d'une specialite quelconque provenant d'un endroit particulier ? Par exemple, des chocolats suisses ou du parfum de Paris ? 
D'un geste machinal, Julianna porta les mains a ses oreiles ou scintilaient les boucles en diamant. Luke les avait deja remarquees ; avec des pierres de cette taile, eles passaient difficilement inapercues. 
-- Rien de ce genre, repondit-ele d'un ton de regret. La derniere fois, il m'a offert ces bijoux. Parfois, il me rapportait une... une poupee, ou un joli serre-tete. 
Ou encore des livres, des fleurs, achetes dans les boutiques de l'aeroport. Jamais rien de plus exotique. 
Ele leva les yeux vers ses deux interlocuteurs, visiblement sincere. 
-- Vous devez me croire. Son appartement etait tout aussi impersonnel. A part les meubles, les ustensiles de cuisine et le linge de maison, il n'y avait rien qui permit d'identifier la personne qui l'occupait. 
Kate regarda soudain Luke. 
-- Penses-tu a la meme chose que moi ? 
-- L'appartement de Powers ? 
Comme ele opinait, il se tourna de nouveau vers Julianna. 
-- Avez-vous garde une cle ? 
-- Oui ; je me demande bien pourquoi, du reste. Je n'y retournerai jamais. 
-- Il ne faut jamais jurer de rien, mon petit. 
Luke se frotta les mains avec un sourire. 
-- Powers ne s'attend certainement pas a ce que nous passions a l'offensive. 
Enfin, voila un bon point de depart pour nos recherches. 
Julianna paraissait rien moins qu'enthousiaste. Kate, en revanche, semblait plus determinee que jamais. 
-- Es-tu certain que la CIA s'engagera a mettre Powers hors d'etat de nuire ? 
demanda-t-ele. 
-- C'est ce que pense mon contact, repondit Luke ; a condition que nous puissions fournir des preuves contre Powers. 
Il regarda tour a tour les deux femmes. 
-- En tout etat de cause, je ne crois pas que nous ayons le choix. 
-- Tres bien, dit Kate. Je t'accompagne. Et vous, Julianna ? 
Apres un bref instant d'hesitation, la jeune femme acquiesca. 
-- Moi aussi. 
-- Alors, c'est entendu. 
Luke consulta sa montre, qui indiquait 2 heures du matin. 
-- Nous partons des aujourd'hui pour Washington. 
67. 
Incapable de se calmer suffisamment pour dormir, Kate s'efforca du moins de se reposer. Etendue sur le lit, ele ecoutait la respiration legere d'Emma, imaginant le pire et priant pour qu'un miracle se produisit. 
Par moments, helas, l'angoisse prenait le dessus et la submergeait. Ele voyait alors sa precieuse Emma sauvagement assassinee sous ses yeux, hurlant de terreur sans qu'ele put rien faire pour la secourir. Ce scenario atroce etait insoutenable. Le cas echeant, decida Kate, ele supplierait Powers de la tuer, ele, plutot que sa file. 
Des coups legers frappes a la porte interrompirent ce cauchemar eveile. Jetant un coup d'oeil sur le bebe endormi, Kate se leva et traversa la piece sur la pointe des pieds. 
-- Oui ? chuchota-t-ele a travers le battant. 
-- C'est moi, Luke. Puis-je entrer un instant ? 
Ele ouvrit la porte et posa un doigt sur ses levres. 
-- Je voulais seulement m'assurer qu'Emma et toi... que vous alez bien, dit-il a voix basse. 
-- Pour le moment, oui. 
Avec un soupir, Kate regarda de nouveau le lit ou reposait l'enfant. 
-- L'angoisse me rend fole mais il n'y a la rien de bien nouveau. 
-- Tout va s'arranger, affirma Luke. Je ferai tout mon possible pour vous proteger, toutes les trois. Je te le promets. 
Kate sonda son regard, se rememorant les innombrables promesses de Richard, son assurance a toute epreuve. En definitive, tout cela n'etait que du vent. 
-- Je ne suis pas Richard, dit-il comme s'il lisait en ele. Tu peux me croire, Kate. 
C'etait vrai, songea-t-ele. Il etait different. Luke Dalas etait l'homme que Richard aurait voulu etre. 
Cette simple constatation permettait d'eclairer bien des zones d'ombre, comme la rancune et la jalousie de Richard envers son ancien ami. Manifestement, il avait considere Luke comme un rival, et son succes comme un echec personnel. 
Sa gorge se serra. 
-- Merci, Luke, murmura-t-ele. Merci de ne pas nous avoir laissees tomber. 
Merci d'etre la pour moi malgre... malgre tout. 
Du bout des doigts, il lui caressa la joue. D'un geste spontane, irreflechi, ele tourna la tete et promena ses levres sur sa main. 
Il parut soudain manquer de souffle. 
-- Kate, je... 
Ele leva les yeux sur lui ; son visage etait empreint d'une nostalgie poignante. 
Ele voulut dire quelque chose -- mais quoi ? Sans lui en laisser le temps, il ota sa main et recula legerement. 
-- Essaie de dormir un peu, conseila-t-il. La journee de demain sera eprouvante. 
L'instant d'apres, il etait parti. 
La journee du lendemain se revela epuisante, en effet. Pour le voyage, Kate et Julianna avaient besoin de vetements et d'articles de toilette. Il falait aussi acheter des couches et quelques jouets pour le bebe. Luke les accompagna dans un grand magasin et insista pour regler leurs achats en especes. Cheques et cartes de credit, expliqua-t-il, laissent des traces utilisables par n'importe quel detective amateur. 
Et John Powers n'etait pas un amateur. 
Pour les memes raisons, il suggera d'effectuer le trajet jusqu'a Washington en voiture plutot qu'en avion. Contrairement a ce qu'affirment les compagnies aeriennes, les listes de passagers sont d'un acces relativement facile, assura-t-il. En outre, l'avion les eut obliges a louer un vehicule ou a prendre un taxi pour se deplacer ensuite. Aucune des deux formules n'assurait une discretion suffisante. 
Il etait pres de 15 heures quand Kate, ayant charge tous leurs bagages dans la Tahoe de Luke, fut enfin prete a partir. Ele se mit en quete de leur hote et le trouva finalement au telephone, dans son bureau. Il lui fit signe d'entrer. 
-- Oui, Frank, je vais bien. 
Il couvrit le micro d'une main et se tourna vers Kate. 
-- Le detective prive, chuchota-t-il. 
Il reprit sa conversation telephonique. 
-- Merci ; je suis content qu'il t'ait plu. Ecoute, j'ai une petite enquete a te confier. Voici trois noms : John Powers, Wendel White, David Snow. 
Il les epela. 
-- Je pense que Wendel White et David Snow sont deux noms d'emprunt utilises par un certain John Powers. Tache de rassembler le maximum de renseignements sur son compte a partir de ces trois identites : adresses, factures de telephone, releves de cartes bancaires, deplacements eventuels. Je veux etre informe du moindre eternuement emis par cet individu au cours de ces deux dernieres annees. 
Luke ecouta un instant son interlocuteur puis acquiesca. 
-- Deux, c'est tout. Et le nom d'une agence de voyages. 
Il sortit l'enveloppe et le bilet d'avion d'une poche de son veston et fournit au detective l'adresse de Powers a Washington puis cele de David Snow et les coordonnees de l'agence de voyages. 
-- Voila, conclut-il. Je n'ai rien de plus. A present, je dois m'absenter quelque temps. Je t'expedie un acompte avant de partir. Inutile d'essayer de me joindre. Je t'appelerai moi-meme en route. 
Quand il eut raccroche, Kate exhala enfin le souffle qu'ele retenait inconsciemment depuis un moment. 
-- Tu m'epates, Luke. D'ou tiens-tu toutes ces astuces ? J'ai l'impression d'avoir affaire a James Bond, ma parole. 
-- Ca fait partie du metier, repondit-il avec un clin d'oeil amuse. Au cours de ces dix dernieres annees, je me suis completement immerge dans l'univers de l'espionnage, de la P. J. et des criminels. Je me suis identifie aux pires assassins aussi bien qu'aux heros ; il m'est meme arrive de me glisser dans la peau de quelque damoisele en detresse. 
-- A present, tu es un authentique heros, dit-ele avec un sourire attendri. 
-- Ce qui fait de toi la damoisele en detresse. 
-- Probablement, admit Kate. 
Son sourire s'estompa. 
-- Les heros se font tuer, Luke. Je ne veux pas... Je ne pourrais pas supporter de... 
Ele ne pourrait pas supporter de le perdre. 
Embarrassee, ele s'eclaircit la gorge. 
-- Sois tres prudent, veux-tu ? Pas d'actes de bravoure. 
-- Inutile de t'inquieter pour moi. J'ai dame le pion a des dizaines de crapules aussi dangereuses que Powers. 
Mais c'etait la l'avantage de la fiction -- ou le denouement ne depend que de l'auteur ; ou il peut faire triompher les bons, regler leur compte aux mechants et accorder a ceux qui le meritent de vivre tres longtemps et d'avoir beaucoup d'enfants. 
Helas, ils evoluaient dans la realite -- pas dans un roman. 
-- Alons, Kate, reprit-il. Je sais ce que tu penses. 
De l'index, il lui souleva le menton, l'obligeant a le regarder dans les yeux. 
-- Nous viendrons a bout de ce forcene. J'en ai la conviction absolue. 
Kate sonda un moment ses pruneles, le coeur battant. 
-- J'aimerais partager ta confiance, dit-ele. J'aimerais ne pas etre aussi effrayee. 
Il enlaca sa taile mince et l'attira doucement contre lui. D'abord reticente, ele s'abandonna finalement a son etreinte, au reconfort qu'il lui procurait. Ele noua les bras autour de son torse et le serra tres fort ; sans son soutien, ele eut presque redoute de s'ecrouler. 
-- Tu peux t'appuyer sur moi, Kate, dit-il en lui caressant les cheveux d'un geste apaisant. Je suis la pour toi. 
La jeune femme inspira profondement, savourant l'odeur de sa peau halee -- un arome ensoleile, mele de savon epice. Il etait si tentant de l'ecouter, songea-t-ele. 
D'abandonner la lutte et de se laisser prendre en charge, desormais. 
Helas, ele ne pouvait pas se le permettre. La menace qui pesait sur eux etait trop monstrueuse. 
Ele s'ecarta a regret. 
-- Je dois rester forte, Luke. Emma est mon enfant. Ele est en danger. C'est une responsabilite dont je ne peux -- ni ne veux -- me decharger sur personne. Pas meme sur toi. 
Il la devisagea un instant avec un melange de gravite et de respect, puis il se pencha sur ele et effleura ses levres d'un rapide baiser. 
-- Il est temps de partir. 
Vingt minutes plus tard, ils etaient en route pour Washington. Kate s'efforca de ne songer qu'aux propos rassurants de Luke, a la confiance qu'il avait manifestee avant leur depart. Ele voulait faire bonne figure, se montrer optimiste. Pas seulement pour ele mais aussi pour les autres. 
Pourtant, la peur ne cessait de la tenailer. Ele regardait regulierement derriere ele tandis que defilaient les kilometres les separant de Houston, consciente que chacun de ces kilometres les rapprochait davantage d'un inevitable affrontement avec John Powers. 
Du moins le voyage se passait-il bien. Il lui semblait tout naturel d'etre avec Luke, comme s'ils ne s'etaient jamais quittes depuis l'universite. Ils parlaient et riaient ensemble, chacun anticipant frequemment les desirs de l'autre, le moment auquel il souhaitait s'arreter, manger, ou se taire. 
En revanche, la compagnie de Julianna la mettait mal a l'aise. Ele ne pouvait regarder cette femme sans eprouver une violente colere, sans se rappeler l'enchainement de circonstances qui l'obligeait a fuir pour sauver sa peau et cele de sa file -- sans penser a Richard. 
A plusieurs reprises, Kate avait surpris le regard de Julianna pose sur Emma, un regard plein d'envie et de regret. A ces moments-la, Kate s'etait sentie terriblement oppressee -- et vulnerable. Cette angoisse n'avait rien a voir avec l'epee de Damocles suspendue au-dessus de leurs tetes. Ele craignait que Julianna voulut reprendre Emma. Ele la jugeait tout a fait capable d'enlever subrepticement l'enfant au milieu de la nuit et de disparaitre avec ele sans autre forme de proces. 
De ce fait, Kate ne s'eloignait jamais d'Emma ; ele ne laissait Julianna ni la prendre dans ses bras ni meme l'approcher. Il n'etait pas question de courir le moindre risque. 
Le lendemain de leur depart, en debut d'apres-midi, Kate se rendit compte qu'un trajet de deux jours etait une utopie. A cause d'Emma, il falait envisager une etape supplementaire. L'enfant supportait de plus en plus mal les longues heures confinees dans son siege auto ; ele commencait a se montrer grognon et ne tarderait pas a devenir inconsolable. 
-- On va devoir faire une pause, annonca-t-ele en agitant sans succes le jouet favori d'Emma devant ses yeux. 
Au lieu de frapper vigoureusement le hochet comme a l'accoutumee, l'enfant detournait la tete avec une moue -- le genre de moue qui annoncait generalement les larmes. 
Kate croisa le regard de Luke dans le retroviseur. 
-- Emma en a assez. Si nous ne lui accordons pas un moment de detente, ele nous rendra bientot la vie insupportable. 
Comme pour confirmer ses dires, l'enfant se mit a pleurer, et ses cris s'intensifierent de seconde en seconde. Kate entreprit de la bercer dans son siege en fredonnant a mi-voix. Au bout de quelques instants, ses efforts furent recompenses. Des que les cris commencerent a ceder la place a de petites plaintes entrecoupees, ele glissa une tetine dans la bouche du bebe. 
-- Comment faites-vous donc ? demanda soudain Julianna. Comment pouvez-vous supporter ces crises sans vous enerver ? A votre place, j'ai l'impression que je deviendrais fole. 
-- C'est tout simple, dit Kate : je l'aime. Et je suis sa mere. 
-- Prochaine sortie, 10 kilometres, lut soudain Luke sur un panneau indicateur : station-service, chambres, restaurant. Voila tout a fait ce qu'il nous faut, on dirait. 
Cinq minutes plus tard, ils prenaient la direction du complexe autoroutier et gagnaient directement le motel -- un etablissement haut de gamme, niche dans la verdure. Comme il ne restait plus de suites avec deux chambres, ils se contenterent d'une suite classique, equipee d'un bar et d'un minirefrigerateur. Julianna proposa de dormir dans le convertible de l'entree, pour laisser la grande chambre a Kate, Emma et Luke. 
Afin de se delasser un peu, ils profiterent durant plus d'une heure de la piscine couverte, faisant barboter Emma dans la pataugeoire a la disposition des tout-petits. L'intermede leur fit a tous le plus grand bien apres cette longue journee de voyage. Puis, ils regagnerent la chambre, detendus et rafraichis ; le bebe maussade que Kate reconnaissait a peine a leur arrivee avait recouvre son humeur joyeuse et son rire irresistible. 
Kate s'instala a l'extremite du divan, les jambes repliees sous ele, et regarda Luke jouer avec Emma tandis que Julianna s'abimait dans la contemplation d'un film sentimental a la television. Alonge sur le dos au milieu de la piece dont le sol etait revetu d'une epaisse moquette, Luke souleva l'enfant a bout de bras au-dessus de lui. Emma tendit les bras en croix et raidit ses petites jambes. 
-- Vroum, l'avion decole, dit-il en la faisant successivement descendre et monter puis osciler de droite a gauche. 
Le rire argentin du bebe fit sourire Kate. Son amusement ceda peu a peu la place a une emotion plus ambigue cependant que ses yeux s'attardaient, soudain reveurs, sur les larges epaules de Luke et les muscles qu'on voyait jouer sous la peau halee. 
Se sentant observe, Luke tourna la tete de son cote et surprit son regard mi-attendri, mi-lascif. Une flamme espiegle passa dans ses pruneles dorees. 
-- Eh bien ? Qu'y a-t-il ? 
La jeune femme rougit malgre ele. 
-- Rien, dit-ele precipitamment. Je suis... heureuse. C'est tout. 
-- Ah oui ? Ma foi, le bonheur te donne des couleurs, repliqua-t-il d'un air taquin, entre deux gazouilis d'Emma. 
Kate jeta un coup d'oeil vers Julianna. Totalement absorbee dans son film, la jeune femme ne semblait pas leur preter la moindre attention. 
-- Ce doit etre le soleil. 
-- Les piscines couvertes provoquent parfois... 
Il s'interrompit brusquement avec une grimace, le visage asperge de salive. 
-- Oh, non. 
L'avion redescendit en pique et Luke se redressa en position assise. 
-- Ele m'a bave sur le nez. 
Kate se mit a rire. Quittant le canape, ele gagna la sale de bains. 
-- Cela prouve a quel point ele t'admire, dit-ele en revenant avec une serviette qu'ele lui lanca a la volee. Mais rassure-toi : la salive d'ange ne salit pas. 
-- Certes ; ce n'est pas toi qui es inondee. 
Luke s'essuya les joues et le nez, et lui rendit la serviette. 
-- Tu pourrais en avoir encore besoin, fit-ele remarquer d'un ton leger. 
Il suivit la direction de son regard ; Emma s'amusait a present a souffler de grosses bules ; le liquide coulait ensuite sur son menton, puis sur le short de Luke. 
-- Bon sang, maugrea-t-il en riant. J'ai du la secouer un peu trop fort. Lance-moi la serviette ; je ferais mieux de la garder. 
Kate consulta sa montre. 
-- En fait, il est bientot l'heure de la coucher. Il serait plus sage de la mettre en pyjama et de lui donner son biberon. Je parie qu'ele va s'endormir avant meme de l'avoir fini. 
Ele avait vu juste ; et quand les adultes furent prets a se coucher a leur tour, apres un leger repas que Luke avait fait porter dans la chambre, Emma dormait deja depuis pres de deux heures. 
Luke aida Julianna a deplier le convertible tandis que Kate s'assurait que la porte etait fermee a double tour. Ele cala une chaise sous la poignee pour plus de securite. 
-- Bonne nuit, Julianna, dit Luke. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, nous sommes juste a cote. 
-- Merci. 
Ele regarda Kate d'un air hesitant comme si ele s'appretait a lui souhaiter egalement bonne nuit, mais ele detourna la tete sans rien dire. 
Luke laissa la porte de communication legerement entrebailee pour qu'ele ne fut pas totalement isolee, puis se tourna vers Kate. 
-- Je vais m'instaler un lit sur la moquette. 
Il traversa la piece pour aler prendre une couverture et un oreiler dans la penderie. 
-- Ne dis pas de betises, repliqua Kate. C'est moi qui dormirai par terre. Tu as conduit plus longtemps que moi. Tu as besoin de repos. 
-- Il n'en est pas question. Je suis moins fatigue que toi. 
Kate se planta devant lui, les poings sur les hanches. 
-- Tu es plus entete qu'une mule, n'est-ce pas ? Tu n'en demordras pas. 
-- Ma foi, non. 
Ele haussa les epaules avec un soupir. 
-- C'est stupide, apres tout. Ce lit est immense. Nous alons le partager. 
Comme il s'appretait a protester, ele l'arreta. 
-- Tu n'as donc pas confiance en moi ? Craindrais-tu que je te fasse des avances ? 
Luke la devisagea un instant. 
-- Ce n'est pas en toi que je n'ai pas confiance. Peux-tu supporter cette idee ? 
-- Naturelement, repondit-ele avec desinvolture. Nous sommes de vieux amis. 
-- Comme tu dis. 
Ignorant le sarcasme, ele rabattit le haut du drap et se mit au lit. Dix minutes plus tard, alongee a cote de Luke, dont ele ecoutait la respiration irreguliere, ele comprit qu'ils ne parviendraient ni l'un ni l'autre a s'endormir. 
Alors un fou rire incoercible s'empara d'ele. Ele enfouit le visage dans l'oreiler sans parvenir a l'etouffer completement. 
Luke tourna la tete vers ele. 
-- Qu'y a-t-il de si drole ? 
-- Nous. 
Ele croisa son regard dans la penombre. 
-- Nous avons un tueur professionnel a nos trousses, et notre principal souci est de savoir qui va dormir par terre ou si l'un de nous deux risque de faire des avances a l'autre. 
Luke sourit. 
-- Es-tu vraiment soucieuse ? A l'idee que je pourrais tenter ma chance aupres de toi ? 
Emma remua dans son petit lit et Kate baissa davantage la voix. 
-- Soucieuse n'est pas le terme approprie. Curieuse, peut-etre. 
Il se tourna plus franchement vers ele. 
-- Et si je te faisais des avances, y repondrais-tu favorablement ? Kate soutint son regard. 
-- Je ne sais pas. Peut-etre. 
Il y eut un silence. 
-- Luke ? 
-- Oui ? 
-- Te souviens-tu de cette nuit a Tulane, cele ou nous... avons fait l'amour ? 
-- Je m'en souviens. 
-- Je ne me suis pas servie de toi. Il n'y avait rien de premedite dans tout cela. 
Kate chercha son visage a tatons et posa les doigts sur sa bouche. 
-- Est-ce que tu me crois ? 
Il prit sa main dans la sienne. 
-- Je l'ai toujours su, je pense ; mais j'avais trop mal, j'etais trop decu pour l'admettre. 
-- Je suis desolee. 
-- C'est du passe. 
-- Vraiment ? 
Ele se tut un instant. 
-- Certaines plaies ne guerissent jamais tout a fait, murmura-t-ele enfin. 
-- Cele-la a mis longtemps a cicatriser, en effet. Mais a present, c'est fini. 
Comme Luke lachait sa main, ele la ramena le long de son corps. 
-- J'ai commis beaucoup d'erreurs a cette epoque, reprit-ele. Tu sais, le jour ou tu as dedicace mon livre, tu avais raison. Pas seulement au sujet de Richard, mais aussi a mon propos. A propos des raisons pour lesqueles je l'ai epouse. 
-- Pourquoi l'as-tu epouse, Kate ? 
-- Parce que je l'aimais. Je l'aimais vraiment ; mais on ne sait pas toujours sur quoi se fonde l'amour qu'on eprouve. Je ne me rendais pas compte a ce moment-la que je l'aimais surtout parce qu'il me procurait un sentiment de securite. 
-- Et moi, non ? 
-- Certainement pas. 
Kate esquissa un sourire. 
-- Toi, tu representais le risque, l'aventure. Avec toi, l'avenir etait incertain. 
Ele renversa la tete sur l'oreiler et fixa le plafond, se rememorant le passe. 
-- Avec toi, j'avais l'impression d'etre capable de tout, a condition d'essayer. A condition de le vouloir. 
-- J'ai toujours cru en toi, Kate. Je continue, du reste. 
Les yeux de Kate s'emplirent de larmes. En dix ans de mariage, Richard ne lui avait jamais dit cela. 
-- Oui, mais justement... Ce n'etait pas de toi que je doutais, Luke. Moi aussi, je croyais en toi. J'avais foi en ton talent, ta force de caractere. C'est en moi que je ne croyais pas. 
Luke voulut intervenir mais ele ne lui en laissa pas le loisir. 
-- J'avais envie d'etre une artiste mais je craignais de finir comme mes parents ; de passer ma vie a essayer de joindre les deux bouts, en sacrifiant le confort de mes enfants a mon art. Tout au long de ma scolarite, j'ai porte des vetements dont les autres ne voulaient plus et des chaussures trouees ou ressemelees. Je m'etais promis de ne jamais faire subir ce genre d'existence a mes enfants ou a moi-meme. 
-- Oh, Kate... 
Il glissa les doigts dans ses cheveux deployes sur l'oreiler. Kate prit sa main et l'approcha de ses levres. 
-- J'ai eu peur, chuchota-t-ele. Trop peur pour donner la priorite a mes desirs ; trop peur pour preter attention aux sentiments que tu m'inspirais. Je le regrette infiniment. Et je regrette surtout de t'avoir fait du mal. 
Luke se souleva sur un coude et la contempla un long moment sans rien dire. 
Puis il approcha sa bouche et l'embrassa d'abord doucement, presque chastement. 
Palpitante, Kate lui rendit son baiser, savourant la douceur de ses levres, de sa langue qui cherchait la sienne ; c'etait comme un vin capiteux dont les effluves lui montaient a la tete, l'enivraient peu a peu. Ele se sentait soudain revivre : chaque parcele d'ele-meme renaissait sous la caresse ; grace a lui, ele redevenait une femme complete -- pas seulement une mere ou la proprietaire du Grain de Fantaisie, pas une epouse trahie ou une veuve eploree, mais une femme, enfin. Et c'etait la une sensation grisante. 
Ele noua les bras autour de son cou et l'attira plus pres. Quand il murmura son nom a son oreile, ele entendit le desir dans sa voix ; un desir qu'il lui communiquait de tout son corps brulant, presse contre le sien. 
Soudain, ele songea a son mari. A leur derniere etreinte -- leurs derniers baisers
--, aux caresses, aux murmures qu'ils avaient echanges en faisant l'amour pour la derniere fois. 
Et tout aussi brusquement, les gestes qu'ele trouvait si naturels, si merveileux quelques instants auparavant lui parurent deplaces. Ele eut le sentiment de commettre une trahison. 
Aussitot, le remords remplaca le desir, et la jeune femme se raidit dans les bras de Luke. Ses bras se denouerent et ele posa les mains sur le torse de son compagnon. 
-- Excuse-moi, Luke. Je ne... C'est... 
-- C'est trop tot, acheva-t-il a sa place. 
-- Oui, dit-ele dans un souffle. 
Sous ses doigts, ele sentait les battements desordonnes de son coeur. Ele leva sur lui un regard suppliant. 
-- Richard et moi... nous avons vecu si longtemps ensemble. J'ai envie de toi mais je ne peux pas. J'ai l'impression de le tromper. 
-- Je vois. 
De toute evidence, ce n'etait pas vrai. Pas completement. 
-- Je ne veux pas qu'il y ait le moindre malaise, le moindre malentendu entre nous, reprit-ele. Cette fois, il faut que tout soit transparent -- sans remords ni regrets pour aucun de nous. 
Luke soupira. 
-- Toi et moi, Kate, j'ai toujours trouve cela juste -- et evident. Il eut un petit rire amer. 
-- Tu as l'impression que c'est trop tot et moi, j'attends depuis plus de dix ans. 
La gorge nouee par l'emotion, Kate resta sans voix. Ele aurait tant voulu ignorer ce sentiment de culpabilite qui la freinait, l'etouffer sous le feu devorant de la passion. Ele avait envie de lui ; envie de trouver l'oubli dans la griserie du plaisir charnel. Ele avait tant besoin de dissiper le cauchemar de sa vie, ne fut-ce que pour quelques heures. Et, par-dessus tout, ele ne voulait pas perdre Luke. 
-- Ne me regarde pas ainsi. 
Il prit son visage en coupe dans ses mains, l'embrassa avec fougue puis se laissa retomber sur le dos et exhala un profond soupir. 
-- J'ai deja attendu dix ans. Je peux sans doute patienter encore un peu. 
68. 
Luke ne perdit pas une minute. Sitot arrive a Washington et instale a l'hotel avec Kate, Emma et Julianna, il appela Tom Morris. Il eut la chance de le trouver a son bureau et d'obtenir un rendez-vous le jour meme. Les deux hommes convinrent de se retrouver dans un jardin public, a la peripherie de la vile, a 4 heures de l'apres-midi. 
Luke decida de faire attendre Morris ; pas assez longtemps pour le contrarier, mais suffisamment pour que le message passe. Il tenait a prendre l'avantage des le debut de l'entretien. Avant meme d'avoir dit un mot, il voulait que l'autre homme comprenne qu'il entendait mener le jeu ; que ses exigences n'etaient pas negociables et qu'il ne transigerait sous aucun pretexte. 
Il n'etait pas question d'envisager un echec, songea-t-il. Il devait reussir. 
Luke grimaca un sourire en traversant l'epaisse pelouse d'un vert eclatant en direction de la mare aux canards ou l'attendait Morris. Assis sur un banc comme une dizaine d'autres promeneurs, le directeur de la branche operations de la CIA lancait du pain aux canards en les regardant plonger et se chamailer pour l'attraper. 
-- Salut, Tom. 
Morris leva les yeux sur lui. 
-- Luke. Ravi de vous revoir, mon vieux. 
-- Merci de me consacrer un moment. Si nous marchions un peu ? 
L'homme parut legerement surpris, mais il se leva sans discuter, fourrant le reste du pain dans la poche de son pardessus. 
Ils firent quelques pas en silence au bord de l'etang. 
-- Bele journee, dit enfin Morris. J'aime cette periode de l'annee -- l'air piquant, l'approche des fetes. Nous voila bel et bien debarrasses de la canicule et de la moiteur estivales. 
Il tourna la tete vers Luke. 
-- Mais je ne pense pas que vous soyez venu pour parler de la pluie et du beau temps. 
-- Non, en effet, admit Luke. 
Il entra aussitot dans le vif du sujet. 
-- L'un de vos hommes a assassine l'epoux de ma meileure amie. A present, il veut aussi sa peau et cele de sa petite file de quatre mois. 
-- Cela me semble difficile a croire. 
Morris avait riposte du tac au tac ; Luke eut le sentiment qu'il connaissait deja le motif qui l'amenait et n'ignorait rien de ce qui alait suivre. 
-- Vraiment ? Le nom de John Powers ne vous dit rien, peut-etre ? 
-- John Powers, repeta lentement Morris en froncant les sourcils. 
Il secoua la tete. 
-- Non, je ne pense pas. 
-- Alons, Tom ; cessons de tourner autour du pot. Je n'ai pas le temps de tergiverser. Son nom de code est Iceberg ; il etait charge des missions delicates au sein de l'Agence. Un renegat. 
Morris tiqua imperceptiblement. La surprise, peut-etre ; nuancee d'un soupcon de respect. 
-- Il se peut que j'aie entendu ce nom-la quelque part ; pas dans le cadre de la CIA, en tout cas. 
-- Avant que vous vous en teniez definitivement a cette version, laissez-moi vous raconter une petite histoire. 
Comme l'avant-veile, pour Condor, Luke lui fit le recit des evenements qui s'etaient succede depuis le meurtre de Richard Ryan jusqu'au moment ou Kate et Julianna etaient arrivees a sa porte. 
Tom Morris enfonca les mains dans ses poches. 
-- En admettant que tout ceci soit vrai -- je dis > car l'affaire me parait tout de meme assez invraisemblable --, qu'attendez-vous de moi, au juste ? 
Aucun sentiment de culpabilite. On fait porter le chapeau aux autres. 
Quele grandeur d'ame. 
-- Voici ma proposition : je vous fournis la preuve que votre bonhomme est devenu incontrolable et represente une menace pour l'Agence. En echange, vous vous engagez a le liquider. 
-- Le liquider ? 
Morris haussa vigoureusement les sourcils. 
-- Ma foi, Dalas, vous commencez a vous exprimer comme l'un de vos personnages. 
-- Ecoutez, Tom, je n'ai pas le temps de jouer au plus fin avec vous. Si j'obtiens cette preuve, le liquiderez-vous ? 
-- Comment pensez-vous vous procurer cette... preuve ? 
-- J'ai actuelement en ma possession un document fort interessant : le carnet de notes de Powers. Il contient toutes sortes d'informations passionnantes : noms, dates, lieux... 
-- J'imagine qu'il est code. 
-- Bien vu. Sans quoi notre entretien n'aurait pas de raison d'etre. 
-- Vous et vos amies avez donc l'intention de decrypter ce code ? 
-- Bravo. Excelente deduction, encore une fois. 
L'homme plissa legerement les yeux. 
-- Epargnez-vous cette peine, Dalas. Remettez-nous le carnet ; nous avons des specialistes pour ce genre de tache. 
-- Je n'en doute pas un instant mais la, vous faites fausse route. Vous aurez le carnet quand Powers aura evacue la scene. 
-- Mais comment pourriez-vous savoir si vous detenez la un objet de valeur ? 
interrogea Morris d'une voix suave. Si vous me le remettiez, je pourrais l'evaluer moi-meme. Mes colaborateurs... 
-- Bon, je commence a en avoir marre. 
Luke s'immobilisa et fit brusquement face a Morris. 
-- Je manque peut-etre d'experience a ce jeu-la mais je ne suis pas debile. Ce carnet est notre seul atout. Vous le savez aussi bien que moi. Et nous n'avons pas envie, mes amies et moi, de nous retrouver completement demunis. 
Il tendit la main. 
-- Marche conclu ? 
Morris marqua un temps d'arret avant de lui serrer la main. 
-- Entendons-nous bien ; je vous le repete, cet individu n'a aucun rapport avec nous et nous ne sommes pas au courant de ses activites. Cependant, si vous me fournissez de solides elements sur son compte -- la preuve tangible qu'il constitue une menace pour le pays ou pour la CIA --, alors oui, nous nous chargerons de lui. Vous avez ma parole d'honneur. 
69. 
-- Une coupe de champagne, monsieur Winters ? Un brin de mimosa, peut-etre
? 
John sourit a l'hotesse de l'air. 
-- Un simple jus d'orange, je vous prie. 
-- Certainement. 
La jeune femme prit un verre dans le chariot et le remplit ; puis ele le posa sur la tablette de John et se redressa. Il etait l'un des trois passagers de premiere classe du Boeing 707 et ele ne semblait pas pressee de poursuivre son service. 
-- Vous vous rendez a Washington pour vos affaires ou pour les loisirs ? 
s'enquit-ele. 
-- Les deux a la fois. 
Il sourit de nouveau et but une gorgee de jus de fruits. 
-- A quele heure devons-nous atterrir ? J'ai quelques personnes a rejoindre la-bas et je ne voudrais surtout pas les manquer. 
-- A 10 heures et demie. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-moi signe. 
-- Entendu. Merci, Alison. 
Flattee qu'il eut remarque son prenom sur son badge, ele le gratifia d'un sourire avant de s'eloigner d'un pas chaloupe. John la suivit un instant des yeux, puis il cala sa nuque contre l'appuie-tete. L'horaire lui convenait parfaitement ; quoique, en fait, il ne fut pas presse. Traquer une cible n'etait pas une question de rapidite mais de precision ; de rigueur et d'organisation. Il les retrouverait et, le moment venu, il les supprimerait. Rapidement et sans bavure. 
Ce serait une mort plus douce qu'ils ne le meritaient -- qu'ele ne le meritait. 
D'un geste machinal, il porta la main a l'arriere de sa tete, palpant les quinze points de suture que lui avait valus la trahison de Julianna. Il respira longuement, profondement, s'efforcant de se calmer. Depuis cet incident, il avait du mobiliser tout son sang-froid, toute l'autodiscipline a laquele il avait ete entraine, pour reussir a dominer sa fureur. Pour controler la haine qui brulait en lui et se concentrer sur la tache qu'il s'etait assignee. 
Il avait deja repere la trace de Julianna et de ses comparses. Un sourire lui monta aux levres. Les retrouver avait ete un jeu d'enfant pour lui. Les deux femmes s'etaient refugiees a Houston chez un ami de Kate, l'ecrivain Luke Dalas. Les conversations a voix basse entre Blake et Marilyn au Grain de Fantaisie l'avaient renseigne sur ce point. Il avait ensuite decouvert l'adresse de Luke dans l'agenda de Kate. Houston n'etait qu'a une heure de vol de La Nouvele-Orleans. Il lui avait falu a peine trois quarts d'heure de plus -- en comptant le temps de louer une voiture -- pour se rendre de l'aeroport de Hobby a Kingwood, l'endroit ou residait Dalas. 
Malheureusement, il les avait manques. John porta son verre a ses levres. Ce n'etait la qu'un contretemps mineur, qui rendait la chasse plus palpitante encore. En fait, l'editeur de Luke s'etait fait un plaisir de le renseigner en apprenant qu'il avait affaire a un journaliste du magazine People interesse par l'auteur. Il lui avait fourni les coordonnees de son attache de presse. 
L'astuce du journaliste avait fonctionne une nouvele fois, tel un veritable sesame. Dans son empressement a obtenir l'interview, le brave homme en avait oublie toute precaution. Apres avoir prealablement affirme qu'il n'etait pas en mesure de joindre son client, il avait ensuite confie -- craignant de rater l'interview
-- que Dalas etait en vacances a Washington mais resterait en contact avec lui. 
Le plus delicat consistait desormais a savoir ou ils etaient descendus. Apres une trentaine d'appels, John avait enfin reussi a les denicher -- au Capitol Hil. Luke Dalas avait commis l'imprudence de reserver les chambres d'hotel a son propre nom. 
John en etait presque navre pour eux. Jusque-la, le choix de Washington avait ete sa seule surprise au cours de cette chasse a l'homme. Il avait eprouve une sorte de satisfaction perverse a l'idee que l'existence de Julianna s'acheverait dans cette vile ou ele l'avait trahi pour la premiere fois. 
John se tourna vers le hublot et contempla le ciel radieux au-dessus de l'epaisse couverture de nuages blancs. Luke Dalas n'aurait jamais du se laisser entrainer dans cette affaire. Il alait faloir l'eliminer, lui aussi. Kate, ele, n'avait pas eu le choix : ele protegeait son enfant au peril de sa vie. John regrettait sincerement d'etre oblige de la sacrifier. Il admirait son courage et sa loyaute, son honnetete et sa fidelite sans faile. 
S'il l'avait rencontree en d'autres circonstances, peut-etre aurait-il pu s'eprendre d'ele. 
Pour cette raison, il lui epargnerait le spectacle de la mort du bebe. 
John termina son jus d'orange, gardant un instant le liquide sur sa langue avant de l'avaler -- en savourant l'arome, la fraicheur fruitee. Comme il savourerait le plaisir de massacrer Julianna et son petit groupe de fideles malavises. 
Il etait impatient de voir leur reaction quand il apparaitrait devant eux ; de voir blemir Julianna, surtout. John ferma les yeux et imagina le crane de Julianna emporte par une bale. 
70. 
La description que Julianna avait faite de l'appartement de Powers se revela d'une surprenante exactitude. C'etait un trois pieces spacieux, depouile et sans ame ; glacial, lugubre -- a l'image de l'homme qui l'habitait, songea Kate en penetrant dans la sale de sejour. 
Ele balaya la piece du regard, remarquant le canape de cuir sombre et les fauteuils assortis, la bibliotheque encastree, les gravures quelconques qui decoraient les murs. John Powers ne vivait pas ici ; personne n'y vivait. C'etait une coquile vide, une vitrine de magasin garnie d'un mobilier couteux et classique. Rien ne signalait ici la presence d'un etre humain, a l'exception, peut-etre, d'une photo dans son cadre, posee sur la table basse. 
-- Julianna, dit Luke en se tournant vers la jeune femme, vous connaissez les lieux. A votre avis, par ou faudrait-il commencer ? 
Julianna, immobile comme une statue, n'avait pas bouge de l'entree. Ele secoua la tete sans rien dire. 
-- D'abord, que devons-nous chercher ? demanda Kate en posant par terre le siege de bebe ou Emma dormait a poings fermes. 
-- De la correspondance, repondit Luke. Des factures de telephone, des releves de cartes bancaires -- n'importe quel indice permettant d'etablir un lien avec un endroit, une date, un evenement. Evidemment, l'ideal serait de decouvrir la cle de son code secret ; mais, a mon avis, il l'a gravee uniquement dans sa memoire. 
Il se tourna vers Kate. 
-- Vous pourriez vous mettre a fouiler cette piece et la cuisine, toutes les deux. 
Pendant ce temps, je m'attaquerais a la chambre principale. 
Kate opina. 
-- Ca me convient tout a fait. 
Ele jeta un coup d'oeil sur Julianna qui restait petrifiee sur le pas de la porte, visiblement prete a decamper a la premiere occasion. 
-- Ca ne va pas ? lui demanda-t-ele. 
La jeune femme la fixa d'un air absent. 
-- Pardon ? 
-- Comment vous sentez-vous ? 
Julianna battit des paupieres et parut soudain l'apercevoir. 
-- Bien, bien. Alons-y. 
-- Je vais commencer par ici. Si vous vous occupiez de la cuisine ? proposa Kate. 
La jeune femme acquiesca, et Kate la regarda s'eloigner d'un pas hesitant, comme si ses jambes et son cerveau n'etaient pas parfaitement coordonnes. Son teint cireux, son expression hagarde n'avaient rien de rassurant, songea-t-ele. 
Peut-etre avaient-ils eu tort de l'emmener ; devait-ele en parler avec Luke ? A la reflexion, il etait un peu tard pour modifier leurs plans. Mieux valait achever ce qu'ils avaient commence afin de ne pas s'eterniser ici. Cet endroit lui donnait la chair de poule. 
Ele entama son inspection par le meuble le plus proche -- un fauteuil a oreilettes dont le cuir lisse crissait comme s'il etait encore neuf. Apres avoir souleve le coussin d'assise, ele le retourna, examina soigneusement l'envers a la recherche d'un endroit decousu pouvant servir de cachette. Ele passa au second fauteuil, puis a la bibliotheque encastree dans le mur. 
De la cuisine lui parvenaient des bruits de vaissele, de placards qu'on ouvre et qu'on ferme, accompagnes par intermittence de quelque commentaire indistinct. 
Luke emergea de la chambre principale et s'approcha de Kate. 
-- Tiens, jette un coup d'oeil la-dessus. 
C'etait un exemplaire du Times Picayune -- l'edition locale de La Nouvele-Orleans -- date du mois de septembre. Ebranlee, Kate leva les yeux sur Luke. 
-- Cela signifie que... 
-- Qu'il avait deja retrouve la trace de Julianna a ce moment-la et qu'il s'appretait a partir pour La Nouvele-Orleans. 
Kate fremit. Pendant combien de temps les avait-il epies, suivis
-- guettant l'occasion de frapper ? 
Ele se frictionna les bras. 
-- Rien d'autre ? 
-- Helas, non, repondit Luke. Ce lascar est d'une meticulosite maladive. Et de ton cote ? 
-- Nada. Alons voir si Julianna a decouvert quelque chose dans la cuisine. 
Mais la jeune femme n'avait rien trouve non plus. Decu, Luke jura entre ses dents. 
-- Vous avez bien ouvert tous les recipients, n'est-ce pas ? Ote leur contenu pour verifier si rien n'a ete dissimule en dessous ? 
-- Oh, j'ai tout deplace, tout retourne chaque fois que c'etait possible, affirma Julianna. Mais jetez donc un coup d'oeil la-dedans. 
Ele ouvrit successivement deux placards. Ils etaient vides, a l'exception de deux piles d'assiettes, d'une douzaine de verres et de tasses. 
-- Il n'y a rien non plus dans le refrigerateur, a part une bouteile de champagne. 
Idem dans le congelateur et le garde-manger. 
-- Etait-ce toujours ainsi ? demanda Kate en contemplant la cuisine immaculee, le sol et les plans de travail reluisants, dignes d'une sale d'operation. 
-- Pas tout a fait ; il y avait quand meme quelques provisions. Mais John est un maniaque de l'ordre et de la proprete. Il ne tolerait pas une miette sur la table entre les repas. 
-- Toutes les corbeiles et poubeles sont vides, declara Luke en inspectant cele qui se trouvait sous l'evier. Je me demande ce que cela veut dire. 
-- Il considere peut-etre cette mission comme la derniere, avanca Kate. Une sorte d'operation kamikaze. 
Luke reflechit un instant puis inclina la tete de cote. 
-- A moins que ce ne soit un signe d'aggravation de son etat mental ; le dereglement progressif d'une obsession latente. 
-- Interessant, murmura Kate ; il ne supporte pas le moindre desordre mais gagne sa vie en massacrant les gens. Comment reagit-il quand il a du sang sur les mains ? 
Pendant quelques instants, personne ne dit mot. Enfin, Julianna soupira. 
-- Nous ne trouverons rien ici, n'est-ce pas ? 
-- Ce n'est pas une certitude, repliqua Luke. Puisque nous y sommes, tachons de terminer ce que nous avons entrepris. 
Les deux femmes y consentirent et regagnerent leurs pieces respectives. Kate deplaca tous les livres des etageres, les retournant et les secouant un par un avant de les remettre en place. Son inspection minutieuse se revela helas aussi infructueuse que les precedentes. Decue, presque decouragee, ele se tourna vers le canape. Son regard s'arreta sur le cadre pose sur la table basse. Peut-etre Powers avait-il cache quelque chose entre la photo et le cadre ? 
S'approchant, ele se pencha et etudia un instant le cliche. Julianna, encore toute jeune, posait en tenue de tennis aupres d'un homme qui devait etre Powers. Il portait une casquette de base-bal et son visage etait partielement cache par l'ombre de la visiere. Pourtant, Kate eut le sentiment de l'avoir deja vu. Ele fronca les sourcils, l'examinant plus attentivement, se demandant ou... 
Soudain, ele comprit. 
John Powers et Nick Winters n'etaient qu'un seul et meme individu. 
Kate recula involontairement, prise de vertige. Toutes les implications de sa decouverte tournoyaient a present dans son esprit. Sous l'identite de Nick Winters, Powers les avait traquees, Emma et ele, durant plusieurs semaines. Il avait cherche a la seduire et fait sauter Emma sur ses genoux. 
Il etait meme entre chez ele ; ele lui avait ouvert sa porte de son plein gre. La nuit ou Richard avait ete tue. La nuit ou il avait tue Richard. 
Retrospectivement, tout devenait parfaitement logique -- l'attitude qu'il avait eue ce soir-la, les mots qu'il avait prononces. Horrifiee, Kate porta une main a sa bouche. Tout sera bientot termine. Bien plus tot que vous ne pourriez l'imaginer. 
Il aurait pu les tuer a ce moment-la. Il aurait pu assassiner Emma. Sans la moindre difficulte. Eles etaient seules. Sans defense. De toute evidence, il le savait. 
Naturelement. Oh, Seigneur ! Pourquoi les avait-il epargnees ce soir-la ? Eles etaient pourtant toutes les deux a sa merci. 
Parce qu'il ne fonctionnait pas ainsi, songea-t-ele, atterree. Ce salaud procedait de facon methodique. Chaque chose en son temps, suivant l'ordre de ses priorites. 
Oh, oui, le Powers qu'ele connaissait a travers Nick Winters ne laissait jamais rien au hasard. 
D'une main tremblante, ele prit le cadre sur la table. Observant l'image de Powers-Winters, ele se rememora d'autres choses qu'il avait dites -- ses principes concernant la loyaute, la confiance, la fidelite... 
Tess. 
Ele etait bien differente de nous, vous ne l'ignorez pas. Ele n'avait aucune notion de loyaute ou de fidelite. 
Kate s'effondra sur le canape. Le petit ami de Tess avait toujours clame son innocence. Tess et lui s'etaient bien disputes ce soir-la, avait-il admis. Il l'avait deposee pres de sa voiture, derriere le Grain de Fantaisie, puis il etait reparti sur-le-champ, furieux, sans s'assurer qu'ele avait repris le volant sans encombre. 
C'etait la qu'il l'avait vue pour la derniere fois, avait-il jure. Comme tout le monde, Kate avait alors cru qu'il mentait. En meme temps, ele s'etait toujours demande pourquoi il avait brise tous ses vitraux. Cela ressemblait a une crise de rage dirigee contre ele -- pas contre Tess. 
L'apres-midi precedant le crime, se souvint alors Kate, ele avait voulu racheter a Winters le vitrail qu'il s'etait procure la veile. Ele se rappela la conversation qui avait suivi, a propos du travail de creation artistique ; les propos deconcertants de Winters lui avaient fait froid dans le dos. 
> 
Il etait tout a fait conscient de ce qu'ele eprouvait. Il y prenait plaisir. Ce jeu du chat et de la souris l'amusait d'autant plus qu'il en edictait lui-meme les regles --
tandis qu'ele ignorait totalement le role qui lui etait echu. 
Powers avait massacre Tess ; c'etait l'evidence meme. Les vitraux brises signaient indiscutablement son acte. Mais pourquoi ? se demanda Kate en examinant la photo comme si ele pouvait lui fournir quelque indice. En quoi Tess le derangeait-ele ? Pourquoi lui voulait-il du mal ? 
Peut-etre la jeune femme s'etait-ele simplement trouvee au mauvais endroit, au mauvais moment ; peut-etre l'avait-ele surpris en train de fureter et... 
Bonte divine... son agenda. 
Kate se leva d'un bond. Le cadre lui glissa des mains et atterrit par terre. Le verre vola en eclats. 
Powers avait la liste de toutes les personnes qu'ele connaissait grace a son carnet d'adresses. Evidemment, cele de Luke y figurait en bonne place. Une panique incontrolable lui coupa brusquement le souffle. Winters n'etait-il pas devenu l'un de leurs meileurs clients, le > de la pauvre Tess, et de Marilyn ? En tant que tel, il continuait sans doute a frequenter le cafe, a approcher ses employes, qui ne se mefiaient pas de lui. 
Ele ferma les yeux, essayant de se rememorer exactement ce qu'ele avait confie a Blake quand ele l'avait appele de chez Luke avant leur depart pour Washington. 
Ele lui avait dit qu'ele etait alee voir un ami a Houston. Qu'il y avait trop de souvenirs douloureux chez ele et qu'ele avait prefere partir. Ele lui avait demande de garder le secret absolu sur sa destination. 
Un rire nerveux la secoua tout entiere. Blake et Marilyn avaient-ils jamais ete capables de tenir leur langue ? Combien de temps faudrait-il a Powers pour decouvrir aupres de qui ele s'etait refugiee et pour retrouver leur trace ? 
Peut-etre etait-ce deja fait ? 
Ele fit brusquement volte-face, le coeur battant a se rompre, s'attendant presque a trouver Powers sur le pas de la porte. 
-- Kate ? 
Julianna vint la rejoindre dans le salon, l'air inquiet. 
-- Que se passe-t-il ? 
Kate se retourna vers ele. 
-- Je crains que nous n'ayons des ennuis. 
-- Que voulez-vous dire ? 
-- Il sait peut-etre ou nous sommes. Il a pu apprendre que nous etions parties chez Luke. 
Julianna fronca les sourcils et fit le tour du canape. En apercevant le cadre brise, ele se figea sur place. Le sang reflua brusquement de son visage. 
-- Il faut partir d'ici au plus vite, dit Kate en glissant une main tremblante dans ses cheveux. Avez-vous fini d'inspecter la cuisine ? 
Comme Julianna gardait le silence, Kate la regarda, inquiete. 
-- Julianna ? Ca ne va pas ? 
La jeune femme ne repondit pas tout de suite. 
-- C'est moi qui lui en avais fait cadeau, murmura-t-ele enfin d'une voix etrangement detachee. Je voulais agrementer cet endroit d'une touche personnele. 
Pour qu'on s'y sente chez soi. 
-- Je suis desolee, dit Kate avec douceur. Je ne voulais pas le casser. 
S'agenouilant, Julianna entreprit de rassembler les eclats de verre dans ses mains nues. Ce faisant, ele se coupa un doigt et le sang se mit a couler. 
-- Julianna, vous vous faites mal. 
Mais rien n'indiquait qu'ele eut entendu la remarque de Kate. 
-- Il m'amenait souvent ici. Maman disait qu'ele etait d'accord. Ele ne savait pas. 
Kate s'assit sur ses talons et lui prit les mains. 
-- Arretez, Julianna. Vous saignez. 
Julianna repoussa ses mains d'une pichenette et s'empara du cadre en cristal. 
Bien qu'il fut fendu en deux, ele ouvrit le fond avec precaution, sortit la photo et le referma d'un geste vif. Puis ele passa la main sur le cliche, le barbouilant de rouge. 
Kate se releva d'un bond et fit un pas en arriere. 
-- Luke, appela-t-ele sans trop elever la voix. Peux-tu venir ici, s'il te plait ? 
-- J'etais mignonne, n'est-ce pas ? 
La tete inclinee sur le cote, la jeune femme examinait le cliche comme si ele faisait un effort de memoire. 
-- Avais-je dix ou onze ans, a ce moment-la ? 
Ele leva les yeux sur Kate. 
-- Qu'en pensez-vous ? 
Dix ou onze ans. Seigneur, etait-ce possible ? 
Craignant que sa voix la trahisse, Kate secoua la tete. 
-- Enfin, peu importe, reprit Julianna. Mais j'etais tout de meme jolie, non ? 
-- Vous etiez tres bele, murmura Kate, prise de nausee a l'idee de ce qui avait pu se passer a l'epoque entre Powers et cette pauvre enfant. Vous l'etes toujours. 
-- Non, dit Julianna, d'une voix qui avait pris une intonation enfantine. Maman est bele et Julianna est jolie. Il faut etre une petite file bien sage, bien gentile. Ne l'oublie surtout pas. La petite file bien sage de John. 
-- Luke, appela Kate un peu plus fort, sans quitter Julianna des yeux. Il vaudrait mieux venir tout de... 
-- Je suis la. 
Il posa une main sur son epaule et se pencha a son oreile. 
-- Emmene Emma dans la chambre a coucher, murmura-t-il. 
Kate tourna la tete et leva les yeux sur lui. 
-- Pourquoi ? Que crois-tu... 
-- Je ne sais pas. Mais cela vaut mieux. 
Ele obtempera sans discuter davantage, s'eloignant sur la pointe des pieds. 
Precaution superflue, car Julianna ne remarquait meme plus sa presence. 
Kate instala le siege portable dans la chambre et laissa la porte entrouverte. Ele ignorait ce que Luke redoutait au juste, mais ele ne voulait pas faire courir le moindre risque a sa file. 
Quand ele regagna le salon, Julianna serrait le cadre sur sa poitrine. Ses mains striees de coupures etaient toutes sanguinolentes. Ele avait le visage barbouile de rouge et le pantalon tache. Ele fredonnait a mi-voix en se balancant d'avant en arriere. 
Kate et Luke se regarderent. 
-- Il faut faire quelque chose ; ce verre lui met les mains en lambeaux. 
Luke opina et ala s'accroupir aupres d'ele. 
-- Julianna... alons, cherie. Vous vous faites du mal. 
-- C'est moi, dit-ele en lui montrant la photo ; avec John. 
-- Oui, je vois. 
Il posa une main sur son bras. 
-- Vous pouvez l'emporter a l'hotel, si vous voulez. 
-- Je ne comprends pas. 
Ele secoua la tete. Kate vit que ses yeux etaient luisants de larmes. 
-- Comment a-t-il pu me faire ca ? Je n'etais... qu'une enfant. Une petite file. 
-- Je sais, mon ange. C'est fini, a present. Tout va bien. 
Il la prit par le coude mais ele se degagea d'une secousse, contemplant de nouveau la photo. Ele inspira profondement, de maniere entrecoupee ; quand l'air ressortit de ses poumons, ce fut sous la forme d'une plainte aigue, un long gemissement pitoyable. Un autre suivit, puis un troisieme. 
Ele releva les genoux contre sa poitrine et les entoura de ses bras. Ses plaintes se muerent peu a peu en sanglots dechirants qui semblaient provenir du trefonds de son etre. Des qu'ils commencerent a s'attenuer insensiblement, Luke se pencha vers ele et la souleva comme une plume. 
-- Alons, mon petit. Vous avez les mains en sang. 
Inerte dans ses bras, ele continua a pleurer doucement. Puis brusquement, avec un cri de rage, ele se mit a se debattre a coups de pied et de poing, essayant de griffer et de mordre. Luke perdit prise et ele reussit a se liberer. 
Dechainee, ele s'empara d'une lourde lampe posee sur un gueridon et la lanca de toutes ses forces. L'objet heurta le mur, volant en eclats. 
-- Je n'etais qu'un bebe ! hurla-t-ele. 
Ele attrapa le telephone, l'arracha de sa prise. 
-- Comment a-t-il pu me faire ca ! Comment ? Je l'aimais ! 
Son regard tomba de nouveau sur la photo et ele se jeta dessus, la froissant et la dechirant en menus morceaux. 
-- J'avais confiance en lui ! 
Haletante, tremblant de rage desesperee, ele se precipita d'un pas chancelant vers la bibliotheque et balaya les etageres de ses mains, jetant les volumes a travers la piece. 
Puis, aussi soudainement qu'il s'etait declenche, son acces de violence prit fin. 
Julianna s'effondra sur le sol, pantelante, a bout de forces. 
Kate s'approcha d'ele. S'agenouilant aupres de la jeune femme, ele la prit dans ses bras et se mit a la bercer comme ele bercait Emma, lui murmurant des paroles de reconfort. 
Julianna blottit son visage contre sa poitrine, s'accrochant a ele. 
-- Je n'etais qu'une toute petite file. Comment a-t-il pu me faire ca ? Comment
? 
-- Je ne sais pas, ma grande. Mais tu es en securite, maintenant, assura Kate. 
Tout en lui caressant les cheveux, ele leva les yeux sur Luke, le coeur serre. 
-- Nous ne le laisserons plus s'approcher de toi. Plus jamais. 
71. 
Luke acheva de fouiler l'appartement tandis que Kate s'occupait de Julianna. 
Ele aida la jeune femme a nettoyer ses blessures, lui lavant soigneusement les mains, otant avec precaution les eclats de verre incrustes dans les plaies avant de desinfecter celes-ci avec de l'alcool trouve dans un placard de la sale de bains. 
Assise sur le canape, Julianna resta immobile pendant que Kate appliquait le tampon imbibe d'alcool sur ses blessures. La brulure ne lui arracha pas une plainte, ni meme un tressailement, comme si la crise avait absorbe la totalite de son energie, inhibe en ele toute espece de sensation. 
Sa detresse faisait peine a voir et Kate aurait voulu pouvoir dire ou faire quelque chose pour ele -- pour compenser le prejudice moral et psychique qui lui avait ete inflige lorsqu'ele n'etait encore qu'une enfant confiante et innocente. 
Helas, c'etait impossible, songea-t-ele. Le mal etait fait et Julianna en porterait a jamais les stigmates. 
Ele reboucha le flacon et le posa sur la table basse. 
-- Tu devrais t'alonger et te reposer un moment, suggera-t-ele. Je vais voir ou en est Luke. 
Julianna s'etendit sur le canape. Les yeux grands ouverts, ele fixait le plafond d'un regard absent. Kate s'attarda encore un instant aupres d'ele, deplorant son impuissance, avant d'aler rejoindre Luke. 
Ele le trouva juche sur une chaise dans la cuisine, a inspecter le sommet des placards. 
-- As-tu deniche quelque chose ? 
-- Rien du tout, maugrea-t-il en remettant pied a terre. 
-- J'ai une mauvaise nouvele. 
Ele lui fit part de ce qu'ele avait decouvert en regardant la photo : John Powers n'etait autre qu'un habitue du Grain de Fantaisie qu'ele connaissait sous le nom de Nick Winters. 
-- Si -- comme je le soupconne -- c'est lui qui a tue Tess, il est actuelement en possession de mon carnet d'adresses. Bien entendu, ton nom et tes coordonnees y figurent. 
-- L'ignoble ordure ! En somme, il sait peut-etre que nous sommes ensemble. 
-- Oui. 
-- Dans ce cas, nous nous trouvons bel et bien dans le petrin, dit Luke. 
Il laissa echapper un juron. 
-- L'hotel, Kate ; j'ai retenu les chambres a mon nom, pensant qu'il ne pouvait pas deviner que tu m'accompagnais. Bon sang, quel imbecile ! Par ma faute, nous voila en mauvaise posture. 
-- J'ai reagi comme toi, Luke ; j'ai cru que nous ne risquions rien. Je ne t'aurais jamais entraine la-dedans si j'avais su qui etait reelement Nick Winters. 
-- Je suis content que tu ne l'aies pas su. 
Ils se regarderent un instant, puis Luke detourna les yeux avec un grognement de depit. 
-- Il va faloir changer d'hotel ; le plus tot sera le mieux. 
-- J'ignore si Julianna est prete a partir. Ele semble serieusement traumatisee. 
Comme pour confirmer, Julianna se remit a gemir dans la piece voisine. La machoire de Luke se crispa. 
-- Je hais cet individu, Kate. S'il avait franchi cette porte tout a l'heure, j'aurais pu le tuer -- l'etrangler de mes propres mains. Je... 
Il respira profondement, s'efforcant de se calmer. 
-- Je ne me serais jamais cru capable de dire une chose pareile. Pourtant, je le pense vraiment. J'aurais pu le tuer. 
Kate posa une main sur son bras et il la recouvrit d'un geste protecteur. 
-- A ton avis, quel age pouvait-ele avoir quand il... quand il a commence a s'en prendre a ele ? 
-- Je ne sais pas, murmura Luke. Ele devait etre une enfant. 
Ele songea a sa propre file et a la jeunesse heureuse que Julianna aurait pu avoir. Des larmes lui monterent aux yeux. 
-- Crois-tu qu'ele ait des chances de s'en sortir ? Ele est telement desemparee. 
-- L'esprit humain est resistant, Kate. Une bonne therapie pourrait la remettre d'aplomb ; il se produit de vrais miracles, parfois. 
-- Sans doute. 
Kate se tourna vers le salon ; par la porte ouverte, on apercevait en partie le canape ou Julianna etait alongee. 
-- Sa detresse me va droit au coeur, murmura Kate. Hier encore, je lui en voulais terriblement. Apres tout ce qui nous est arrive par sa faute, je n'aurais jamais cru pouvoir m'apitoyer sur son sort. 
-- Ele t'a donne Emma. 
-- C'est vrai. 
Ils se turent tous deux. Au bout d'un instant, Kate s'eclaircit la gorge. 
-- En depit de tout, je lui en ai toujours ete reconnaissante ; sans oser me l'avouer, du reste. 
Ele marqua une pause et regarda Luke. 
-- Que dois-je en deduire sur mon propre compte ? 
-- Que tu aimes enormement ta file. 
-- Ou bien que je n'aimais pas suffisamment mon mari ? 
-- Ne te tourmente pas ainsi, Kate. C'est une attitude autodestructrice ; et totalement inutile. N'y pense plus. 
Il avait raison, bien sur. Mais ele etait incapable de ne plus y penser. 
Absolument incapable. 
-- Julianna m'a dit qu'en echange de Richard, ele m'avait donne ce que je desirais le plus au monde, reprit-ele. 
Ses yeux s'emplirent de larmes. 
-- Est-ce que je voulais un enfant a n'importe quel prix ? 
Ses larmes jailirent et ele les essuya d'un geste impatient. 
-- Je me suis pose cent fois la question depuis... depuis sa mort. S'il m'etait possible de rendre la vie a Richard, de reprendre notre vie commune d'avant a la seule condition de renoncer a Emma..., est-ce que j'accepterais ? 
Les mots s'etranglerent dans sa gorge sous l'effet de la honte et du chagrin. 
-- Je mentirais en pretendant que je le ferais, Luke. Je me sens telement coupable, telement... moche. 
-- Tu n'es pas responsable de la mort de Richard, Kate. Ce n'est pas toi qui l'as provoquee. Julianna non plus. John Powers a assassine Richard. C'est a lui qu'incombe cette faute ; c'est lui qui doit etre chatie. Pas toi. 
-- Je le deteste, dit-ele d'une voix sourde, une lueur farouche dans le regard. 
Ce type n'est pas un monstre ; c'est le diable en personne. Dieu me pardonne -- je voudrais qu'il creve. 
-- La CIA se chargera de le liquider, Kate. Ne perdons surtout pas de vue ce que nous devons obtenir pour arriver a nos fins. 
Un peu reconfortee, Kate hocha la tete et fit quelques pas. Ele respira profondement pour rassembler ses forces. 
-- Et maintenant, que faisons-nous ? 
-- Maintenant ? On va lui secouer un peu les puces, a cette ordure. 
Luke grimaca un sourire. 
-- As-tu du rouge a levres ? 
Kate ala chercher son sac, en sortit un tube dore et le lui tendit. 
-- Vermilon, ca ira ? 
Il le deboucha et devissa le fond pour admirer la couleur du fard. 
-- Parfait. 
-- Qu'est-ce que tu... 
-- Attends un peu ; je vais lui laisser un message. 
Le baton de rouge a la main, il se dirigea vers l'un des placards immacules. 
-- Voyons un peu si M. Powers appreciera d'etre la proie au lieu du chasseur. 
72. 
John examina le carnage, ecumant de rage. Comment avaient-ils ose s'introduire chez lui ? Comment avaient-ils ose porter la main sur ses biens et detruire ce qui lui appartenait ? 
Ne comprenaient-ils pas a qui ils avaient affaire ? 
John se fraya un passage parmi les decombres du salon. Sur le seuil de la cuisine, il s'arreta net. Ils lui avaient laisse un message, barbouile en rouge sur les portes de ses placards, tele une blessure beante. 
On aura ta peau, espece d'ordure. 
John regarda fixement la phrase, et les lettres se mirent a danser devant ses yeux, a tournoyer dans une fole sarabande avant de se fondre en un brouilard ecarlate. Ses mains tremblerent et sa respiration s'accelera, son souffle s'exhalant par saccades irregulieres. Il assouplit ses doigts l'un apres l'autre, tout vernis de sang-froid ou d'autodiscipline desormais envole. Ils alaient lui payer ca, jura-t-il entre ses dents. Ils alaient souffrir. 
Sa carriere dut-ele s'achever la, il s'arrangerait pour qu'ils crevent comme des porcs. 
73. 
-- Bonjour, dit Kate a Julianna qui venait d'apparaitre sur le pas de la porte reliant leurs deux chambres. 
Il etait 8 heures du matin, et cette derniere avait dormi d'une traite cette nuit-la ; Kate le savait car, incapable de fermer l'oeil, ele s'etait levee a plusieurs reprises pour aler la voir. 
Julianna croisa son regard puis detourna les yeux d'un air embarrasse. 
-- 'jour. 
Kate acheva de changer Emma, reboutonna son pyjama et la prit dans ses bras. 
Immobile dans l'encadrement de la porte, Julianna n'avait pas bouge d'un pouce. 
-- Comment vont tes mains ? 
Julianna les lui montra ; rouges et tumefiees, eles semblaient sortir d'un hachoir a viande. Ele essaya de plier les doigts et grimaca de douleur. 
-- Eles me font mal. 
Emma calee sur une hanche, Kate traversa la piece pour jeter la couche sale a la poubele. L'enfant commenca a s'agiter et ele la souleva contre son epaule. 
-- Entre donc, dit-ele a Julianna. Nous bavarderons un peu. 
Visiblement sur ses gardes, la jeune femme avanca jusqu'au lit le plus proche d'ele et s'assit tout au bord. 
-- Ou est Luke ? 
-- Il est sorti chercher du cafe et des croissants. 
Emma se mit a gemir en se contorsionnant dans ses bras et Kate la changea encore de position. 
-- Nous partirons apres le petit dejeuner. 
Julianna serra les bras autour de sa taile. 
-- Luke a trouve un autre hotel ? 
-- Oui ; ce ne sera pas aussi bien qu'ici, je le crains. La plupart des etablissements exigent une carte de credit pour les reservations. Seulement voila : Luke nous a retenu les chambres sous un pseudonyme. Il a passe plusieurs appels ce matin. 
Julianna observa Emma du coin de l'oeil et son front se plissa. 
-- Qu'est-ce qui ne va pas, aujourd'hui ? Je ne l'ai jamais entendue pousser des gemissements pareils. 
Kate baissa les yeux vers Emma. En effet, l'enfant geignait faiblement, de maniere inhabituele. Contrariee que Julianna eut remarque ce detail avant ele, Kate se rembrunit. 
-- Ele est un peu enervee ce matin. Ele a mal dormi. Les bebes sont parfois grognons. 
Un silence embarrasse s'instala entre les deux femmes. Julianna le rompit la premiere. 
-- Je suis contente de vous l'avoir donnee. Et de ne pas avoir eu recours a... 
enfin, vous savez. 
A l'avortement. Kate fremit a l'idee qu'Emma aurait pu ne jamais voir le jour. 
-- J'en suis heureuse, moi aussi. C'est une petite personne tout a fait exceptionnele. 
Julianna tendit la main vers l'enfant et effleura du bout des doigts sa tete duveteuse. Puis ele se detourna legerement, les yeux luisants de larmes. 
-- J'ai honte d'avoir disjoncte, hier. 
-- Il n'y a aucune raison d'avoir honte. 
La jeune femme baissa la tete. 
-- Comment j'ai pu ne pas m'en apercevoir plus tot ? J'aurais du me douter que c'etait anormal... degoutant... 
Ele leva vers Kate un regard plein d'angoisse. 
-- J'ai laisse faire. Je suis autant a blamer que lui. 
-- Ce n'est pas vrai. 
Kate s'approcha d'ele. 
-- Ecoute, Julianna. Tu etais une enfant, lui un adulte. Il a profite de ton innocence, de la confiance que tu avais en lui ; de ton impuissance. Il a commis un crime envers toi. 
-- Mais j'aurais pu l'en empecher ! s'ecria Julianna. Pourquoi je ne me suis pas defendue, ou plainte aupres de quelqu'un ? Et en grandissant, pourquoi je suis restee avec lui ? Quand je pense a tout ca, j'ai envie de me coucher par terre et de mourir. 
Ele marqua une pause avant de poursuivre d'une voix rauque :
-- Je savais. Inconsciemment. C'est pour ca que... 
Les mots s'etranglerent dans sa gorge et ele toussa pour s'eclaircir la voix. 
-- C'est pour ca que j'ai voulu un enfant : dans l'espoir d'avoir une relation normale. Comme les autres femmes. 
Une relation normale ; comme cele qu'ele avait eue avec Richard. 
Ignorant la colere qui vibrait soudain en ele, Kate posa une main compatissante sur l'epaule de la jeune femme. 
-- Un psychiatre pourrait t'aider a surmonter tes traumatismes. Il te permettrait de mieux comprendre tes reactions. Tu te sentirais mieux. 
Julianna se leva, luttant manifestement pour ne pas s'effondrer de nouveau. 
-- Je vais aler faire un brin de toilette. Luke va revenir d'un moment a l'autre. 
-- Julianna, attends. 
Kate la retint par le bras. 
-- Promets-moi d'y reflechir quand ce cauchemar sera termine. Tu auras besoin d'aide, je t'assure. 
La jeune femme se degagea doucement ; un pale sourire effleura ses levres. 
-- Entendu, Kate. C'est promis. 
74. 
Luke revint a l'hotel au moment precis ou Julianna emergeait de sa chambre, son sac marin en bandouliere. Ele avait les cheveux mouiles, les yeux rouges et les paupieres gonflees. 
A la maniere dont il l'observa a la derobee, Kate vit que l'etat de la jeune femme n'echappait pas a Luke, mais il s'abstint de tout commentaire. 
-- Rien de mieux que le McDo pour les gens presses, dit-il en posant un sac de muffins et un plateau de boissons sur la commode. Il y a du cafe et des viennoiseries. Mesdames, servez-vous. 
Kate cala sa file sur une hanche pour prendre un gobelet de cafe. Voyant que l'enfant protestait avec vehemence, ele soupira, exasperee. 
-- Qu'est-ce qui ne va pas, aujourd'hui, bout de chou ? 
-- Si vous voulez manger quelque chose, je peux la porter un moment, proposa Julianna. Enfin, si cela ne vous ennuie pas ? 
Kate hesita un bref instant. Une pause lui ferait du bien. Depuis plusieurs heures, ele promenait un bebe grognon sans arriver a la calmer. 
-- D'accord, dit-ele a la jeune femme. Mais je te previens, ce ne sera pas une partie de plaisir. 
Ele lui tendit sa file sans trop d'apprehension. Sa crainte de voir l'autre femme enlever Emma s'etait evaporee. Au demeurant, en prenant maladroitement le bebe dans ses bras, Julianna semblait plus inquiete que Kate. 
Provisoirement distraite par le changement, Emma cessa de geindre et Kate put deguster son petit dejeuner. 
-- J'ai appele le detective prive d'une cabine, dit Luke tout en otant le couvercle en plastique de son cafe. Il a retrouve les coordonnees de White et de Snow, ainsi que les renseignements concernant leurs deplacements. Comme prevu, les adresses fantomes ne l'ont mene nule part ; mais les documents des agences de voyages ne manquent pas d'interet. 
Il but une gorgee de cafe et sourit. 
-- Ce lascar est un veritable globe-trotter. En deux ans, ses deux pseudonymes se sont promenes un peu partout dans le monde : Colombie, Mexique, Israel, Royaume-Uni... J'ai charge mon homme de mener egalement une petite enquete sur Nick Winters. 
L'appetit soudain coupe, Kate repoussa ses viennoiseries. 
-- A quoi tout cela nous avance-t-il ? demanda-t-ele d'une voix anxieuse. 
-- Nous devons apporter la preuve que Powers est devenu une brebis galeuse, n'est-ce pas ? 
Kate et Julianna acquiescerent de concert. 
-- Son carnet nous fournira les informations qu'il nous faut. Pour cela, il nous suffit de decrypter le code secret. Les rapports sur ses deplacements nous y aideront. 
Comme les deux femmes ne semblaient pas comprendre, il poursuivit ses explications. 
-- Des que nous aurons decouvert une cle du code, nous devrions pouvoir l'utiliser pour dechiffrer le reste -- comme s'il s'agissait d'un alphabet. Je me suis deja livre a quelques experiences. D'apres mon detective, David Snow s'est rendu a Mexico le 4 juin de l'annee derniere. Il en est revenu le 15. L'une des inscriptions codees du carnet est justement datee du 14 juin. 
-- Alors nous le tenons, conclut Kate. 
-- Peut-etre. Pas forcement. Et si les dates etaient egalement codees ? 
Deformees d'une maniere ou d'une autre ? Et si Snow s'etait rendu au Mexique en mission commandee ? Nous devons eviter tout faux pas. Ces nouveles donnees en main, il faudrait maintenant aler consulter les archives des journaux dans une bibliotheque pour savoir quel personnage important a pu etre assassine a l'une des dates en question. 
-- C'est un travail de longue haleine, murmura Kate. 
-- Mais c'est notre seule chance, repliqua Luke. Et, a mon avis, cela vaut cent fois mieux que de nous morfondre dans notre coin en attendant que Powers nous retrouve. 
Ils se regarderent un bref instant, puis ils passerent immediatement a l'action, conscients d'etre talonnes par le temps. Il n'y avait plus une minute a perdre. 
Leur nouvel hotel -- un etablissement de pietre categorie a la decoration pseudo-medievale -- ne leur fit pas grande impression, avec son papier peint chamarre et son mobilier pompeux. Une femme entre deux ages les recut a l'accueil : incapable de leur fournir l'adresse de la bibliotheque la plus proche, ele leur remit l'annuaire avec un haussement d'epaules. 
La bibliotheque dediee a la memoire de Martin Luther King etait situee au 901, rue G, dans le vieux quartier des affaires du centre-vile. On pouvait y consulter tous les exemplaires du Washington Post et du New York Times sur microfilms. 
La journee fut longue, les recherches fastidieuses. A mesure que l'heure tournait, Kate avait l'impression de plus en plus nette qu'ils se donnaient beaucoup de mal pour rien ; que, de minute en minute, pendant qu'ils cherchaient en vain, Powers se rapprochait. 
Leur travail etait en outre considerablement ralenti par Emma, dont l'humeur chagrine empirait d'heure en heure. Kate et Julianna se relayerent pour la promener dans les couloirs. Eles la firent sauter dans leurs bras, lui fredonnerent des berceuses et lui lirent des histoires. Rien n'y fit. Par moments, l'enfant se montrait presque inconsolable. 
Quand ils deciderent finalement d'en rester la, vers 2 heures de l'apres-midi, Kate souffrait d'une epouvantable migraine. Fourbue, la nuque et les epaules raides, les yeux congestionnes, ele sentit le decouragement la gagner. 
Ele n'etait pas la seule a broyer du noir. De retour a l'hotel, Julianna se replia sur ele-meme, comme privee de tout ressort. Luke, de son cote, se mit a arpenter la chambre. Le visage hermetique, il rembarra vertement Kate qui tentait de lui adresser la parole. 
Ele suivit un moment ses alees et venues dans la piece, puis ele reporta son attention sur Emma qui l'inquietait de plus en plus. 
-- Qu'est-ce qui t'arrive, ma poupee ? Alons, dit-ele en lui chatouilant les levres avec la tetine du biberon, tu n'as presque rien mange de la journee. 
A son grand soulagement, Emma se mit enfin a teter. Un repit qui se revela de courte duree car, quelques secondes plus tard, le bebe repoussait violemment le biberon avec un cri percant qui se mua en sanglots etouffes. 
Kate sentit la panique la gagner. Il y avait quelque chose d'anormal. Ce n'etait pas une petite crise passagere due a des horaires perturbes. Ele posa une main sur le front de sa file. Il etait chaud. 
Luke s'immobilisa devant ele. 
-- Que se passe-t-il ? 
-- Je ne sais pas. Je crois qu'ele a de la fievre. 
Inclinant la tete, ele effleura de ses levres le front d'Emma. 
-- Ele est plus chaude que d'habitude. 
-- Laisse-moi voir. 
A son tour, Luke tata la tete de l'enfant. 
-- On dirait qu'ele a un peu de temperature, en effet. Mais ele a peut-etre faim
? Ou bien sommeil ? 
-- J'ai essaye de lui donner son biberon mais ele le refuse. Je suis inquiete, Luke. Ele n'a encore jamais ete malade. 
-- Ne dramatisons pas trop vite, Kate. Ele est peut-etre simplement... 
derangee. 
-- Son pediatre habite Mandevile, et son carnet de sante est reste... 
Ele s'interrompit, secouant la tete. 
-- Ce voyage et toute cette agitation ont du la perturber. Les tout-petits ont besoin de tranquilite. Je n'aurais pas du lui faire subir cela. 
-- Parce que tu avais le choix, peut-etre ? repliqua Luke avec brusquerie. Tu n'aurais pas bouge de Mandevile afin qu'ele puisse etre assassinee dans son berceau ? 
Ebranlee par sa rudesse, Kate s'ecarta d'une pirouette, serrant farouchement sa file contre ele, les yeux pleins de larmes. 
Luke vint se placer derriere ele et les entoura toutes les deux de ses bras. Puis, inclinant la tete, il appuya sa joue contre les cheveux de Kate. 
-- Excuse-moi, Kate. Je n'aurais pas du dire ca. J'ai eu tort. 
-- Non, repondit-ele en secouant la tete. Tu n'as pas tort. C'est la pure verite. 
De toute facon, il nous aura. Nous avons seulement retarde un peu l'echeance ; c'est tout. 
Il la fit pivoter vers lui. 
-- Ne sois pas aussi pessimiste. Nous avons... 
-- Rien du tout, Luke. Nous n'avons rien. Nous ne sommes pas plus avances que nous ne l'etions a Houston. 
-- Nous savions depuis le debut que ce ne serait pas facile. Il nous faut encore un peu de temps, voila tout. 
-- Et c'est precisement le temps qui nous manque, repliqua Kate. 
Un sanglot monta dans sa gorge. 
-- Soyons realistes... Autant chercher une aiguile dans une botte de foin. Et voila qu'Emma est malade, a present. Je ne peux pas continuer a la trainer ainsi d'un endroit a l'autre. C'est mauvais pour ele. 
-- Regarde-moi, Kate. Il n'est pas du tout certain que Powers ait etabli un rapprochement entre toi et moi. Et quand bien meme ce serait le cas, personne n'est au courant de l'endroit ou nous sommes. 
-- Il sait que je suis avec toi. D'une maniere ou d'une autre, il nous retrouvera, affirma Kate. 
Ele se degagea de son etreinte. Comme Emma se mettait a pleurer, ele la serra contre ele en tremblant. 
-- Je le sens, Luke. Il nous observe, en ce moment meme. Il est sur nos talons et il se moque de nos efforts derisoires. Et maintenant, Emma... Je ne sais pas ce qu'ele... 
-- Calme-toi, Kate. 
Luke franchit la distance qui les separait et prit son visage en coupe dans ses mains. 
-- Je vais appeler la reception ; on nous indiquera le medecin le plus proche et... 
-- Et apres ? s'ecria Kate, au bord des larmes. On changera d'hotel ? La fuite eperdue continuera eternelement ? Tu sais aussi bien que... 
-- Ca suffit ! 
Julianna jailit du canape, comme mue par un ressort. 
-- Je ne peux plus supporter ca ! 
Surpris, Kate et Luke se tournerent vers ele. Emma ele-meme cessa provisoirement de geindre. 
-- Ne comprenez-vous pas qu'il faut qu'on se serre les coudes ? reprit la jeune femme d'un ton suppliant. Si nous voulons avoir une chance contre lui, nous devons nous unir. Rester optimistes... 
Ele se tut brusquement, tandis que son visage changeait d'expression. Ele porta une main a sa bouche. 
-- Oh, mon Dieu. Ca y est. Je sais ce qui peut nous permettre de le confondre. 
Comment ne l'ai-je pas vu plus tot ? 
Ele fit un pas vers eux. 
-- Jacobson, le senateur. Clark Russel. Nous tenions la solution depuis le debut. 
-- Le senateur Wiliam Jacobson ? dit Kate, froncant les sourcils. N'est-il pas mort l'an dernier ? Assassine par un inconnu ? 
Julianna opina. 
-- Je l'ai lu dans le journal mais je n'ai pas tout saisi sur le moment. D'apres l'article, son cadavre avait ete decouvert dans une chambre d'hotel. Pourtant, quand il sejournait a Washington, il ne descendait jamais a l'hotel, mais chez nous. 
-- Chez vous ? repeta Luke, perplexe. 
-- Ma mere etait sa maitresse. 
-- Je vois ou Julianna veut en venir, dit Kate en se tournant vers Luke. John a affirme qu'il avait tue sa mere. Si ele etait avec le senateur cette nuit-la... 
-- Il les aura tues tous les deux, acheva Luke ; ce qui signifierait que les veritables circonstances du crime ont ete volontairement occultees pour proteger l'entourage du senateur. Cela se produit frequemment. 
-- Bily etait marie, precisa Julianna. Ma mere faisait souvent alusion a sa femme
; ele est issue d'une famile de haut rang, je crois. 
-- En effet, rencherit Kate. J'ai lu quelque chose a ce sujet ; ele appartient a une famile tres influente sur le plan politique. 
-- Vous avez raison, dit Luke avec un fremissement dans la voix. Vous avez mentionne deux noms, Julianna. Le second etait... 
-- Clark Russel. Il travailait pour la CIA ; dans la branche investigations, si ma memoire est bonne. Ma mere et lui avaient ete amants, autrefois. C'est lui qui lui a revele la veritable nature des activites de John. Jusque-la, alors qu'ele avait vecu avec John pendant des annees, ele ignorait la verite. Comme je refusais de la croire, ele a appele Clark. Il m'a montre des documents classes top secret -- des photos de... de victimes de John. Alors je me suis enfuie. 
-- Clark Russel a transgresse la regle, murmura Luke. Il a mis en jeu des interets particuliers. 
Kate se massa le front, reflechissant. 
-- Voyons, Julianna, si je comprends bien, chacun des trois hommes dont tu parles a ete a un moment donne l'amant de ta mere ? 
-- C'est ca, oui. 
-- Et aujourd'hui, deux d'entre eux sont morts. 
-- Oui ; John a tue Clark ; il me l'a avoue lui-meme. 
Luke s'assit sur le lit. 
-- Si nous apportons la preuve que Powers a assassine un senateur des Etats-Unis, cela devrait suffire. 
-- Pour quoi faire, la preuve ? demanda Kate, essoufflee comme si ele venait de courir un cent metres. Pourquoi ne pas aler raconter tout cela a Morris et... 
-- A mon avis, ce serait inutile. Nous ne disposons d'aucun element materiel permettant de relier Powers a ces crimes. 
Kate eut un geste d'exasperation. 
-- Vraiment ? Meme en demontrant que ces trois hommes ont ete tour a tour les amants de Sylvia Starr ? Meme si deux d'entre eux sont decedes recemment et que la file de Sylvia est traquee par Powers ? Que leur faut-il de plus ? Un cadavre dans un paquet-cadeau ? 
-- C'est presque ca. Ils veulent que nous leur livrions Powers pieds et poings lies. Pour l'instant, nous n'avons rien de plus que des hypotheses et des coincidences. 
Luke s'interrompit une fraction de seconde. 
-- Mais j'y pense, reprit-il soudain. Si nous parvenions a demontrer que l'affaire de l'assassinat du senateur a ete sciemment camouflee, peut-etre les forcerions-nous a reagir. Cela vaut la peine d'essayer. 
Ragailardi, il se leva et fit un pas vers la porte. 
-- On commence par la police. 
Son regard se posa sur Emma qui avait fini par s'assoupir dans les bras de Kate, mais qui s'agitait encore dans son sommeil. 
-- Apres avoir emmene bebe chez le medecin. 
75. 
La section homicides de la brigade de police judiciaire etait situee au centre-vile, dans les locaux administratifs du Centre Henry J. Daly. Outre la P. J., l'immeuble abritait plusieurs autres services publics, tels que le bureau d'attribution des cartes grises et la commission d'examen des demandes de liberation conditionnele. Quele idee d'accueilir dans le meme batiment les policiers de la P. 
J. et les prisonniers liberes sur parole, estima Luke. 
Pour eviter le cauchemar de chercher une place en vile, il avait pris un taxi. Il regla le prix de la course et penetra dans l'immeuble, franchissant la porte flanquee de gardes en uniforme puis le detecteur de metaux. La section homicides, situee au troisieme etage, etait accessible uniquement par les ascenseurs du hal principal. 
Chaque bureau de police ou il s'etait rendu avait ses particularites. Certains etaient instales de facon rudimentaire, d'autres beneficiaient d'equipements ultramodernes, d'autres encore baignaient dans une ambiance plutot folklorique. 
Mais les policiers eux-memes, dans l'ensemble, se ressemblaient assez -- du simple flic de province au membre de brigades speciales des grandes metropoles. 
Ils formaient une espece a part -- des durs a cuire qui ne prenaient pas de risques inutiles -- tous modeles sur le meme type. Peut-etre etait-ce du a la vie qu'ils menaient, toujours sur le fil du rasoir, songea Luke. Le spectacle de la mort change un homme, tout comme le fait de l'affronter. 
S'il rechappait de cette aventure, Luke ne doutait pas qu'il ne serait plus tout a fait le meme, lui non plus. 
Il monta dans l'ascenseur et jeta un coup d'oeil sur sa montre. Il etait pres de 5
heures. La consultation avait dure plus longtemps que prevu ; mais ils avaient bien fait d'emmener Emma chez le medecin. Entre le moment du depart et leur arrivee au cabinet, son etat avait deja empire : ses joues etaient cramoisies, son petit front, brulant. 
Rien d'etonnant a cela, avait declare le medecin, diagnostiquant une serieuse otite. Sa temperature etait montee a 40. Il lui avait prescrit un antibiotique, un antalgique, et beaucoup de repos. 
L'ascenseur ralentit, avant de s'arreter avec un bruissement feutre. Les portes s'ouvrirent et Luke quitta la cabine. La section homicides se trouvait en face, derriere des portes auxqueles on n'accedait qu'a l'aide d'un code secret. Luke obliqua a droite et enfila le couloir en direction du bureau du commissaire. 
Tout en marchant, il sortit un livre de son sachet en plastique, fourra celui-ci dans sa poche et cala le volume sous son bras. Quelques minutes plus tot, Luke s'etait fait arreter a une librairie, ou il s'etait procure a la hate un exemplaire d'Adresse Fantome. Avec un peu de chance, sa pretendue celebrite et un livre dedicace pourraient peut-etre encourager quelqu'un a parler. A Houston, les flics de la P. J. l'avaient adopte et meme admis dans leur petit cercle ferme. Ils lui refilaient quelques tuyaux, lui expliquaient leurs theories -- pourquoi et comment certaines affaires debouchaient sur une impasse ou, parfois meme, sur de fausses pistes. Il leur inspirait confiance parce qu'il se souciait de ne pas deformer les faits et n'oubliait jamais, le cas echeant, de mentionner leur aide dans ses remerciements. 
Il n'avait pas la candeur de croire qu'il serait aussi bien accueili a la P. J. de Washington. 
Le policier de faction etait une femme. Luke s'approcha du bureau et lui decocha son sourire le plus engageant. 
-- Bonsoir. Permettez-moi de me presenter : Luke Dalas -- auteur de romans policiers. 
La femme ne broncha pas. 
-- Je viens a Washington glaner quelques renseignements pour mon prochain roman et j'aimerais beaucoup rencontrer l'un de vos detectives. 
-- Vous devez voir l'inspecteur Peterson, charge des relations exterieures. 
Quatrieme etage. 
L'inspecteur charge des relations exterieures ne lui fournirait pas l'information qu'il lui falait. Ces gens-la appliquaient toujours le reglement a la lettre. 
Luke fit une nouvele tentative. Il gratifia la femme d'un autre sourire, qui n'eut apparemment pas plus d'effet que le precedent. 
-- Je reprends l'avion des ce soir, dit-il, et j'esperais pouvoir rencontrer quelqu'un qui travaile vraiment sur le terrain -- si je peux m'exprimer ainsi. 
-- Desolee, repondit-ele, plissant le front. C'est le reglement de la maison. 
Luke changea son livre de bras. Ele y jeta un coup d'oeil et leva de nouveau le regard sur lui. 
-- Je n'ai pas bien compris votre nom ? 
-- Luke Dalas. Adresse Fantome. 
Il lui montra le livre et les traits de la femme s'eclairerent. 
-- Je vous ai vu a l'emission de Matt Lauer, l'autre jour. Cet homme est franchement craquant, n'est-ce pas ? 
Un sourire d'autoderision retroussa les levres de Luke. Bonne lecon d'humilite. 
-- Je ne sais pas s'il est franchement craquant mais c'est un type formidable ; nous sommes d'excelents amis. 
Quand tout le reste echoue, se rabattre sur les bobards. 
-- Je peux vous obtenir un autographe. 
-- Vraiment ? 
-- Oh, bien sur. Nous jouons au tennis ensemble tous les week-ends. 
La groupie de Lauer reflechit puis se pencha legerement vers lui. 
-- Ecoutez, je vais demander a l'inspecteur Sims de vous recevoir. A mon avis, il sera en mesure de vous renseigner. 
Cinq minutes plus tard, les coordonnees completes de l'agent Arlene Lawson en poche, Luke s'asseyait en face de l'inspecteur Sims. Il comprit immediatement pourquoi miss Lawson l'avait dirige vers lui. C'etait un jeune loup aux dents longues -- le genre de gars frais emoulu d'une grande ecole, qui tenait trop a son avancement pour s'autoriser la moindre entorse au reglement. Ce n'etait pas lui qui irait divulguer les secrets de la maison. 
-- Ainsi, vous etes ecrivain ? dit l'inspecteur. 
-- Oui ; je m'appele Luke Dalas. 
Il lui tendit le livre. 
-- Tenez, c'est pour vous. Il est dedicace. 
Le jeune homme observa le volume, bouche bee. 
-- Bon sang, vous etes le vrai Luke Dalas ? 
Luke sourit, un peu plus detendu. 
-- Lui-meme, en personne. 
-- J'adore vos romans. 
Sims se pencha vers lui, baissant la voix. 
-- Je suis ecrivain, moi aussi ; pas encore publie mais cela viendra. Peut-etre pourriez-vous jeter un coup d'oeil sur mon manuscrit ? 
D'abord, Matt Lauer. Et maintenant, ca. 
-- Je repars pour Houston ce soir, murmura Luke d'un ton de regret assez bien imite. Ecoutez, si vous me donnez un coup de main dans mes recherches, je glisserai un mot pour vous a mon agent litteraire -- d'accord ? 
-- Marche conclu. 
Visiblement enchante, l'inspecteur se rengorgea. 
-- Voulez-vous connaitre le sujet de mon intrigue ? C'est vraiment tres bien. Le rythme est enleve -- beaucoup d'action... 
-- Ce serait avec plaisir, si j'avais le temps. Je dois, helas, me contenter de vous croire sur parole. 
La mine deconfite, Sims hocha neanmoins la tete. 
-- Tant pis. Eh bien, qu'auriez-vous besoin de savoir ? 
-- Je travaile en ce moment sur un episode dans lequel il s'agit de camoufler le meurtre d'un personnage influent. 
-- Influent ? De quele maniere ? 
-- Il s'agit d'un senateur americain. 
L'inspecteur opina. 
-- Continuez. 
-- Le senateur en question est un homme respectable, marie -- pere de trois enfants. C'est un notable en vue, une personnalite du monde politique. Il a egalement une maitresse. 
Sims esquissa un sourire approbateur. 
-- Tres bien. Cela me plait. 
-- Il est au lit avec sa maitresse. Un assassin s'introduit chez ele et les tue tous les deux. Pan ! Une bale en plein coeur et le senateur n'est plus qu'un souvenir. 
-- Je vois. Hum, ou est le subterfuge ? Il y a toujours un coup de theatre dans vos histoires. 
Une lueur d'amusement anima le regard de Luke. 
-- L'assassin ne venait pas pour lui mais pour la maitresse. Le senateur se trouvait simplement au mauvais endroit, au mauvais moment. Or, l'epouse de ce dernier appartient a une famile de tout premier plan, apparentee au president des Etats-Unis, si bien que les flics... 
-- ... camouflent les veritables circonstances du meurtre pour epargner la famile et la reputation de la victime, conclut Sims. 
-- Exactement. 
Luke lui adressa un clin d'oeil complice. 
-- Vous etes un ecrivain-ne, a ce que je vois. 
Le visage de Sims s'epanouit et Luke se carra dans son siege. 
-- N'avez-vous jamais ete confronte a un cas de ce genre, inspecteur ? 
-- Personnelement, non. Mais cela peut se produire. 
-- Et l'assassinat de Jacobson, en novembre dernier ? N'y voyez-vous aucune ressemblance avec ma petite anecdote ? 
Les traits du fringant policier se figerent. 
-- Jacobson... le senateur ? 
-- Ma foi, oui. 
Luke se pencha legerement en avant. 
-- J'ai de bonnes raisons de croire que Jacobson n'etait pas seul quand il a ete tue, ni meme dans une chambre d'hotel. Je voudrais une confirmation. 
-- Cette affaire n'etait pas de mon ressort. 
-- Vous pourriez jeter un coup d'oeil sur le dossier. 
Il regarda l'inspecteur droit dans les yeux. 
-- C'est important, Sims. Je vous serais infiniment reconnaissant de me rendre ce service. 
-- Ce n'est pas pour l'un de vos romans, n'est-ce pas ? 
-- Non, Sims, en effet. Mais c'est une question de vie ou de mort, je vous en donne ma parole. 
Le jeune homme hesita puis jeta un coup d'oeil inquiet derriere lui. 
-- Ce n'est pas moi qui vous l'aurai dit, d'accord ? 
-- Personne ne m'aura dit quoi que ce soit. 
Sims hocha la tete, regarda encore autour de lui puis se mit a parler d'une voix a peine audible. 
-- Inutile de consulter le dossier : ce n'est pas tous les jours qu'un senateur se fait buter. De toute evidence, les cartes ont ete faussees dans cette affaire. 
L'inspecteur s'agita sur son siege. Le fauteuil grinca. 
-- Des le debut, la consigne a ete : bas les pattes -- chasse gardee des agents federaux. Ce sont eux, les gars du FBI, qui ont examine le lieu du crime, recueili les pieces a conviction et releve les empreintes. Certains d'entre nous se sont fait carrement jeter comme des malpropres. 
-- Cela pourrait s'expliquer par l'identite de la victime. Vous l'avez dit vous-meme : ce n'est pas tous les jours qu'on assassine un senateur americain. 
-- Peut-etre. Pour ma part, j'en doute. 
Le jeune homme se pencha vers Luke d'un air de confidence. 
-- Des rumeurs me sont parvenues. Certains ont avance l'hypothese que les choses ne s'etaient pas passees comme le rapport officiel l'affirmait. On a releve des anomalies sur le lieu du crime. Le commissaire principal nous a sommes de la boucler. 
-- Que s'est-il passe, alors ? 
-- Nous avons obei aux ordres. Ce macchabee, apres tout, c'etait du passe. 
Des cadavres, il nous en tombe tous les jours sur les bras, ici. Pourquoi perdre notre temps avec celui-la, si vous voyez ce que je veux dire ? 
Luke assura qu'il voyait tres bien. 
-- Sylvia Starr : ce nom vous rappele-t-il quelque chose ? 
L'inspecteur fronca les sourcils puis secoua negativement la tete. 
-- Qui est-ce ? 
-- Ele a ete assassinee a la meme epoque. Pourriez-vous me renseigner sur l'affaire ? 
-- Certainement. Que voulez-vous savoir ? 
-- La date et l'heure exactes du meurtre ; les circonstances dans lesqueles il a ete commis. Si on l'a trouvee seule ou pas. 
Sims pivota vers son ordinateur et pianota sur le clavier. Quelques secondes plus tard, l'information s'affichait sur l'ecran. 
-- Assassinee le 16 novembre dernier a son domicile de Georgetown, lut-il a haute voix. Moment approximatif du deces : 15 heures. Trouvee en compagnie de son amant, un inconnu. Tuee d'une bale tiree a bout portant dans la tete. Affaire non resolue. 
-- C'est tout ? 
-- C'est tout et c'est peu, en effet. 
Sims se massa pensivement le menton tout en relisant le texte affiche. 
-- Il n'est pas question de recueil de preuves, d'appel a temoins ou de recherches en cours. Cela a du passer a travers les mailes du filet. Voulez-vous que je jette un coup d'oeil dans le dossier original ? 
-- Non, c'est inutile. Pourriez-vous me fournir encore un petit renseignement ? 
-- Bien sur. Alez-y. 
-- La date et l'heure du crime, pour Jacobson ? 
Sims se tourna de nouveau vers son ordinateur. En decouvrant le resultat de ses recherches, il fronca les sourcils. 
-- Le 16 novembre dernier. Moment approximatif du deces : 15 heures. Vous pensez qu'il y a un rapport ? 
-- Peut-etre. 
-- Ce serait ele, la maitresse ? 
-- J'en suis convaincu. 
Luke grimaca un sourire et se leva, reflechissant deja a la conversation qu'il alait avoir avec Morris. 
-- Avez-vous une carte, inspecteur ? 
Le jeune homme lui en tendit une. Luke la retourna et inscrivit au dos l'adresse et le numero de telephone de son agent litteraire. 
-- Envoyez-lui votre manuscrit en precisant que je vous ai conseile de le lui faire parvenir. En rentrant chez moi, je l'appelerai et lui glisserai un mot en votre faveur. 
Sims en rougit de plaisir. 
-- Merci, monsieur Dalas. Merci infiniment. 
-- Il n'y a pas de quoi. 
Ils echangerent une poignee de main. 
-- Je vous suis reconnaissant de l'aide que vous m'avez apportee, ajouta Luke. 
Il fit quelques pas vers la porte, puis il s'arreta et se retourna. 
-- Pardonnez-moi, inspecteur. 
Sims leva la tete. 
-- Tout a l'heure, vous avez dit que les agents federaux ont examine les lieux. 
Etes-vous sur qu'il s'agissait du FBI ? 
L'homme reflechit un instant. 
-- Je ne peux pas vous repondre avec certitude. Voulez-vous que je verifie ? Ce ne sera pas long. 
-- Oui, je vous remercie, dit Luke en revenant vers le bureau. J'attendrai. 
76. 
Assise pres du petit lit d'enfant, Kate regardait sa file dormir. Epuisee, tenailee par le remords, ele se reprochait de ne pas avoir reagi plus tot. Les changements dans le comportement d'Emma avaient pourtant ete evidents. Le manque d'appetit, le caractere grognon et l'agitation sont des signes indiscutables de maladie chez les tout-petits. Pourtant, il avait falu que la temperature monte jusqu'a 40 pour qu'ele s'affole enfin. Quel genre de mere etait-ele donc ? 
Ele passa une main lasse sur son front. Le medecin avait affirme que l'otite infectieuse etait courante chez les bebes. Vite et bien traitee, ele ne laissait aucune sequele ; dans le cas contraire, l'ouie de l'enfant pouvait etre alteree. Il avait en outre tente de la convaincre que l'origine du mal etait parfaitement etrangere a ce qu'ele avait pu faire -- ou omettre de faire. 
Kate aurait aime le croire mais c'etait impossible. En six mois, Emma n'avait souffert d'aucune maladie -- pas meme un simple rhume ; a present, sa vie etait sens dessus dessous, ses habitudes bouleversees. Affaiblie, ele n'offrait plus aucune resistance aux microbes. 
Kate ferma les paupieres, les serra tres fort. S'il te plait, Luke, trouve ce qu'il nous faut. S'il te plait. 
Le telephone sonna bruyamment et Emma s'agita en geignant. Son petit visage se plissa douloureusement tandis que Kate se precipitait sur l'appareil pour l'empecher de sonner une seconde fois. 
-- Alo ? dit-ele a voix basse sans quitter sa file des yeux. 
-- Kate, c'est Luke. 
-- Luke ? 
Ele appliqua plus fermement le recepteur contre son oreile, genee par le vacarme qui encombrait la ligne. 
-- Je ne t'entends pas tres bien. 
-- J'ai eu quelques petits contretemps, ici. 
-- Des contretemps ? Qu'est-ce que... 
Il y eut des crepitements, et la communication failit etre coupee. Ele l'ecouta parler dans le lointain sans parvenir a saisir tous les mots qu'il prononcait. 
-- Luke, parle plus fort. Je n'arrive pas a comprendre ce que tu dis. 
Julianna apparut a la porte de communication entre leurs chambres. 
-- Ca ne va pas ? demanda-t-ele du bout des levres. 
D'un haussement d'epaules, Kate lui indiqua qu'ele n'en savait rien et reporta son attention sur Luke. 
-- Je crois que nous le tenons, Kate, dit-il d'une voix qui s'eteignait par intermittence. Mais le temps presse. Peux-tu me rejoindre en vile le plus vite possible ? 
Une bouffee d'espoir monta soudain en ele. 
-- Te rejoindre en vile ? repeta-t-ele. 
-- Kate ? Je ne t'entends presque plus. 
La friture brouila de nouveau le son. 
-- ... besoin de toi ici. C'est au 300, Indiana Avenue, dans les locaux du Centre Henry J. Daly. Troisieme etage. C'est urgent. As-tu compris ? 
-- Oui. Mais, Luke, qu'est-ce... 
-- Tu comprendras tout en arrivant. Fais vite, dit-il. Il n'y a pas une minute a perdre. 
La communication fut coupee. Julianna entra dans la piece, la mine anxieuse. 
-- Que se passe-t-il ? 
-- Je ne sais pas. 
Kate garda un moment le recepteur dans la main avant de raccrocher. 
-- Luke dit qu'il a ce qu'il nous faut, mais il y a un probleme et nous devons agir vite. 
-- Il a les preuves en main ? 
-- Je crois bien que oui. Il m'a demande de le rejoindre immediatement. 
-- Mais pour quoi faire ? 
-- Je l'ignore. 
Kate ramassa le fourre-tout du bebe et gagna son petit lit. 
-- La communication etait epouvantable. Je n'entendais presque rien. 
Ele jeta un coup d'oeil sur sa file, soudain indecise. Sous l'effet de l'antibiotique, la fievre etait tombee et l'enfant avait enfin sombre dans un sommeil reparateur. 
-- Ca m'ennuie vraiment de la reveiler, murmura-t-ele. Ele vient a peine de s'assoupir, le pauvre chou. 
-- Laissez-la dormir, dit Julianna en s'approchant. Alez-y, je reste avec ele. Ce sera beaucoup plus rapide et Emma pourra se reposer tranquilement. 
Kate reflechit. Julianna avait raison. A quoi bon deranger Emma, alors qu'ele dormait si bien ? En la reveilant maintenant, ele alait la faire pleurer. Et le medecin avait ete formel : le repos etait indispensable pour eviter tout risque de rechute. 
-- Vous pouvez avoir confiance en moi, Kate. Je ne ferai rien qui puisse nuire a Emma. 
Comment en douter ? songea Kate. Si ce n'etait pour Emma, Julianna ne se serait certainement pas attardee en Louisiane apres avoir assomme Powers ; en fait, la jeune femme avait pris d'enormes risques pour la proteger, au peril de sa vie. Du reste, combien de temps alait-ele s'absenter ? Certainement pas plus de trois quarts d'heure ? 
-- Bon, d'accord, dit-ele finalement ; mais referme a double tour derriere moi. 
Et surtout, n'ouvre a personne. 
La jeune femme se mit a rire. 
-- Vous plaisantez ? Je ne sais meme pas si je vous laisserai entrer a votre retour. 
D'un geste spontane, Kate la serra brievement dans ses bras. 
-- Je passerai un coup de fil de la-bas. Tu sais ou se trouve le lait maternise. 
-- Les biberons et les couches de rechange, aussi. Maintenant, alez-y. 
Kate prit sa veste et l'enfila en se dirigeant vers la porte qui donnait sur le parking du motel. Quand ele ouvrit, l'air froid du soir s'engouffra dans la piece. 
Sur le seuil, ele se retourna, la gorge nouee. 
-- Prends bien soin de mon bebe, veux-tu ? 
Tout en prononcant ces paroles, ele en mesura soudain la portee toute particuliere, compte tenu de la nature de leurs rapports. A l'origine, n'etait-ce pas Julianna qui avait confie son enfant a ses soins ? 
-- Je veilerai sur ele. Ne vous faites aucun souci. 
Sur un dernier regard en arriere, Kate partit en courant a la recherche d'un taxi. 
77. 
Vingt minutes plus tard, le taxi deposait Kate devant le 300 Indiana Avenue. Ele regla la course et se precipita a l'interieur du complexe administratif. Ele balaya du regard le hal grouilant d'activite. Aucune trace de Luke. Ele franchit alors le detecteur de metaux en direction des ascenseurs. 
L'une des cabines venait justement de se vider. Ele entra et appuya sur le bouton du troisieme etage. Les yeux fixes sur les chiffres qui defilaient au-dessus de la porte, ele inspira profondement, oscilant entre anxiete et agitation, espoir et apprehension. 
Luke avait dit qu'ils tenaient Powers. Mais il avait egalement parle de contretemps. De quoi pouvait-il s'agir ? 
L'ascenseur s'arreta au troisieme et les portes s'ouvrirent. Le couloir etait desert, les portes de la section homicides, hermetiquement fermees. Kate tourna a droite et se dirigea vers le bureau d'accueil. 
Le policier de faction, une jeune femme brune a l'alure dynamique, leva les yeux sur ele quand ele s'approcha. 
-- Que puis-je pour vous ? 
-- J'ai rendez-vous avec un ami, Luke Dalas. Il avait un entretien avec un inspecteur de la P. J. 
-- L'inspecteur Sims, dit la femme en opinant. Mais je crains que vous l'ayez manque. 
-- Manque ? repeta Kate, consternee. Vous etes sure ? 
-- Absolument. L'inspecteur Sims est parti a la suite d'un appel il y a dix minutes. 
Dix minutes. Une eternite. 
Tout cela n'etait pas normal. 
Kate battit aussitot en retraite, la mine defaite. 
-- Il m'attend probablement dans le hal. Je vous remercie. 
Ele fit demi-tour et courut jusqu'a l'ascenseur. Cette fois, ele dut attendre une cabine. Chaque minute semblait s'etirer a l'infini. Un ascenseur s'arreta. Ele se precipita a l'interieur. Deux policiers en uniforme s'y trouvaient deja. Ele fixa comme pour se rassurer l'etui de revolver accroche a leur ceinture, les menottes, les radios. 
Le plus grand des deux surprit son regard. 
-- Est-ce que tout va bien, madame ? 
Ele le devisagea. Ele pourrait soliciter leur aide. Pourquoi ne pas leur raconter toute l'histoire et leur demander d'intervenir ? 
Sur le point de le faire, ele se ravisa, songeant a ce que Julianna avait dit a propos de John et de la police ; qu'il les semerait sans la moindre difficulte et ne ferait que redoubler d'astuce pour les depister. Ele se vit en train de leur exposer toute l'affaire, puis de recommencer pour leur superieur ou quelque inspecteur de la P. J. Ele devina leurs questions, imagina leur scepticisme. 
Avant qu'ele reussisse a persuader quelqu'un de l'accompagner jusqu'au motel -
- en admettant qu'ele y parvienne --, Emma, Luke et Julianna seraient deja morts. 
-- Pas de probleme, repondit-ele d'un ton trop aigu. 
-- Vous en etes certaine ? 
Il l'observa plus attentivement et Kate sentit ses joues s'enflammer. 
-- Vous avez l'air un peu agitee. 
-- Non, non, tout va bien. 
Ele se racla la gorge et sourit vailamment. 
-- Je devais retrouver un ami ici et je l'ai manque, c'est tout. Merci de votre solicitude. 
Des que les portes s'ouvrirent sur le hal du rez-de-chaussee, Kate s'elanca droit devant ele, fouilant du regard la grande sale a la recherche de Luke. 
Il n'etait pas la. 
Le coeur serre, ele se fraya un chemin jusqu'a la sortie. Au milieu du trottoir, ele s'arreta et scruta la rue dans les deux sens, gagnee malgre ele par un mauvais pressentiment. Qu'etait-il arrive a Luke ? Powers l'avait peut-etre suivi. Ele eut l'impression d'etre tombee dans un piege. 
Remontant la rue jusqu'au croisement suivant, ele hela un taxi. Le chauffeur coupa deux files de vehicules pour venir se ranger devant ele. Kate ouvrit precipitamment la portiere. 
-- Kate ! Attends ! 
Ele se retourna d'une pirouette. Luke sortait du complexe administratif et ele s'elanca vers lui. 
-- Luke ! Dieu soit loue ! 
Ses bras se refermerent sur ele. 
-- Je suis venue aussi vite que j'ai pu, murmura-t-ele, haletante. Ne te voyant pas, j'ai imagine le pi... 
-- Je ne t'ai pas appelee, Kate. 
Ele se degagea de son etreinte et leva les yeux sur lui, cherchant quelque etincele de malice dans son regard. Mais il avait l'air terriblement serieux. 
-- Que dis-tu la ? 
-- Je viens de parler a Julianna. 
Il la serra de nouveau dans ses bras. 
-- Ce n'etait pas moi au telephone. Je serais meme deja parti si je n'avais pas appele l'hotel avant de quitter l'immeuble. 
Powers. Bonte divine. Ele porta une main a sa bouche. Ele avait laisse Emma. 
Julianna ne pourrait pas la proteger de Powers. Cet homme etait le diable en personne. 
Comme s'il dechiffrait ses pensees, Luke l'eloigna legerement de lui et la regarda bien en face. 
-- Pas de panique, Kate. Je viens de parler a Julianna. Tout va bien. La porte est fermee a double tour et la chaine est mise. Ele n'ouvrira a personne. 
Il baissa la voix. 
-- Et je lui ai dit ou se trouve mon revolver. Il est charge. 
-- Ton revolver ? repeta-t-ele, l'esprit paralyse par la peur. 
-- Pour qu'ele puisse se defendre et proteger Emma en cas de besoin. 
Un coup de Klaxon retentit derriere eux. 
-- Vous voulez un taxi ou pas ? lanca le chauffeur. 
Luke la saisit par la main et ils s'engouffrerent a l'arriere. Pris dans les embouteilages des heures de pointe, ils avancaient trois fois moins vite qu'a l'aler. 
Le trajet semblait interminable. Tout en s'efforcant de ne pas pleurer, de ne pas craquer completement, Kate ne pouvait songer qu'a Emma et a ce qui risquait de lui arriver si Powers mettait la main sur ele. 
Comment avait-ele pu etre aussi stupide ? Aussi credule ? Ele n'avait pas doute une seconde que ce fut Luke qui l'appelait, alors qu'ele ne l'entendait pas clairement. 
Powers n'ignorait rien de leurs faits et gestes, songea-t-ele, la mort dans l'ame. 
Il savait ou Luke se rendait et probablement ce qu'il alait y faire. Il savait qu'ils avaient vu un medecin pour Emma et en avait deduit qu'ele prefererait la laisser avec Julianna. 
Les yeux noyes de larmes, ele baissa la tete. S'il arrivait quelque chose a Emma, ele ne se le pardonnerait jamais. Jamais. 
Luke posa sa main sur la sienne et ele la serra entre ses doigts crispes. 
-- Tiens bon, Kate. Il ne lui arrivera rien. 
Ele le regarda un instant puis detourna la tete, aveuglee par les larmes. 
-- Je m'y efforce, Luke. Je fais de mon mieux. 
-- J'ai trouve ce que nous cherchions, dit-il. 
Ele se tourna de nouveau vers lui. 
-- La mere de Julianna et le senateur ont ete assassines la meme nuit a la meme heure. Apparemment, les flics du coin se sont fait evincer par les agents federaux. 
Il y a eu des rumeurs ; des hypotheses concernant un camouflage des veritables circonstances de l'affaire. 
Kate eut toutes les peines du monde a concentrer son attention sur ce qu'il disait. 
-- Alors, nous le tenons ? Tu peux aler voir Morris, maintenant ? 
-- Pas tout a fait ; et ce, pour deux raisons. D'abord, Julianna avait vole le carnet avant l'assassinat de Jacobson ; par consequent, nous n'avons aucune preuve concrete de son implication dans cette affaire-la. Ensuite, l'inspecteur Sims a accepte d'effectuer quelques petites recherches pour moi. Devine a quel organisme appartenaient les agents federaux en question ? 
Kate sentit sa gorge se serrer. 
-- A la CIA ? 
-- Tout juste. Je crains que nous soyons manipules. 
-- Je n'y comprends rien. Pourquoi... 
-- Ils etaient deja au courant pour Jacobson, Kate. Pourtant, Powers court toujours. 
Ele s'affaissa contre le dossier du siege, aneantie. 
-- Qu'alons-nous faire, alors ? Il ne nous reste plus la moindre issue. 
-- Tu te trompes. 
Luke serra les machoires. 
-- Si Morris ne me donne pas satisfaction, j'alerterai la presse. Nous avons de quoi provoquer quelques serieux remous a Langley. Songe un peu. Un senateur assassine. Un camouflage. Un tueur a gages forme par la CIA, qui devient incontrolable et en proie a une folie meurtriere. Un petit carnet noir plein de secrets fetides. Il y a la de quoi lui rendre la vie difficile, pour le moins. C'est bien ce que Condor essayait de me dire a mots couverts : ils n'ont pas envie d'attirer l'attention sur eux. 
-- Qui t'a dit cela ? 
-- Un contact. Enfin, hum... un ami. 
Le taxi s'arreta sur le parking du motel. Kate ouvrit la portiere a la volee et courut jusqu'a l'escalier exterieur menant aux chambres du premier etage, tandis que Luke lui criait de l'attendre. Les marches metaliques vibrerent quand ele les gravit quatre a quatre, quelques secondes avant lui. 
Les chambres contigues se trouvaient au fond du couloir ; la porte de la leur etait entrouverte. Kate s'arreta net, le coeur a l'agonie. Ele ouvrit la bouche pour appeler au secours mais Luke saisit son bras. 
-- Reste derriere moi, lui chuchota-t-il a l'oreile. 
Ele obtempera et recula legerement pour lui ceder le passage, reprimant l'instinct irraisonne qui la poussait en avant. Luke avanca lentement, a pas feutres, vers les deux portes. 
Il atteignit la premiere et la poussa sans un bruit, le dos appuye au chambranle. 
La piece etait plongee dans la penombre -- rideaux tires, lumiere eteinte. Luke entra et actionna l'interrupteur. La lumiere du plafonnier inonda la chambre. 
Il n'y avait personne. 
Emma ! Kate courut jusqu'au lit d'enfant. Il etait vide. Avec un cri etrangle, ele vola vers la chambre de Julianna. Luke l'y avait devancee. Agenouile sur le sol, il se penchait sur quelque chose. Ou sur quelqu'un. 
Il tourna la tete de son cote. L'expression de son visage la glaca d'effroi. Ele se precipita pres de lui. 
Ce n'etait pas Emma, mais Julianna. Ele etait recroquevilee sur le sol, nue, le corps meurtri, le visage tumefie. Un filet de sang s'ecoulait de son nez et du coin de sa bouche. 
Ele ouvrit les yeux. 
Dieu soit loue, ele etait vivante. 
Kate s'agenouila a son tour aupres d'ele et prit sa main. La jeune femme la regarda et ses levres bougerent sans qu'aucun son en sortit. 
-- Quand, Julianna ? dit Luke en se penchant davantage sur ele. Quand est-il venu ? 
Ses yeux roulerent vers lui. 
-- Deja la... quand vous... 
Une convulsion la secoua brusquement et son visage se contracta sous l'effet de la douleur. Sa main se crispa sur cele de Kate. 
-- Me suis... battue... trop... fort... 
Kate s'efforca de lutter contre la panique qui montait en ele. 
-- Ou est-ele, Julianna ? Ou est Emma ? 
La jeune femme toussa, crachant du sang. 
-- ... pas pu... je voul... 
Kate dut approcher son oreile tout contre son visage pour entendre les mots presque inaudibles. 
-- ... pardonnez... je vous... 
Ele toussa encore, d'une toux dechirante, effrayante, qui semblait lui arracher les entrailes. Kate l'entoura de ses bras. 
-- Ne meurs pas, Julianna, chuchota-t-ele, les joues ruisselantes de larmes. Je t'en prie, tiens bon. 
Un autre spasme ebranla le jeune corps, qui parut rassembler ses dernieres forces pour tenter de vaincre un ennemi monstrueux. Ses yeux se fermerent et Kate resserra farouchement son etreinte. 
-- Non, non ! Ouvre les yeux. Tu ne peux pas mourir ; je ne te laisserai pas mourir ! Rouvre les yeux, je t'en supplie. 
Julianna obeit, ses pruneles d'un bleu vif a present delavees, leur eclat terni par l'approche de la mort. Kate la vit lutter pour echapper aux tenebres, pour ne pas perdre conscience. Ele s'agrippa au corsage de Kate, remua les levres. 
-- ... S'il vous plait... croyez... je... Sauvez ma... sauvez Em... 
Un souffle fremissant balaya ses derniers mots. Ses muscles se relacherent d'un seul coup et sa tete roula sur le bras de Kate. 
Pendant quelques instants, Kate la garda ainsi dans ses bras, les membres et l'esprit etrangement engourdis. Puis, progressivement, les paroles de Julianna se frayerent un chemin jusqu'a son cerveau. Ele leva les yeux sur Luke. 
-- Il ne peut pas l'avoir enlevee, dit-ele. Ce n'est pas possible. 
Ele se redressa et gagna l'autre chambre d'un pas titubant, aveuglee par les larmes. Ele s'approcha du petit lit. Entre les draps froisses, l'ours en peluche d'Emma gisait, abandonne. 
-- Pourquoi ne l'a-t-il pas emporte ? murmura-t-ele d'un ton dechirant. A qui va-t-ele se raccrocher ? Qui pourra la reconforter quand ele aura peur ? 
Kate prit le jouet et l'approcha de son visage. Il etait impregne de l'odeur d'Emma. Ele huma profondement son parfum, ecrasee par le desespoir. 
Le telephone sonna. Kate et Luke pivoterent d'un meme elan dans sa direction. 
A la seconde sonnerie, Kate s'elanca sur l'appareil et decrocha. 
-- Kate, cherie, c'est John. Ou plutot Nick Wint... 
-- Ou est mon bebe ? 
Powers ignora sa question. 
-- Surprise ? Ou bien le savais-tu deja ? 
Il marqua une pause. 
-- Tu l'avais sans doute decouvert. Sur cette maudite photo. 
Une nouvele pause. 
-- Ce n'est pas gentil d'avoir saccage mon domicile. Cela m'a terriblement contrarie, Kate. 
-- Espece d'abominable cingle. Rendez-moi ma file. 
Luke s'approcha d'ele et inclina la tete vers la sienne pour essayer d'entendre ce que disait Powers. Du coin de l'oeil, Kate vit qu'il avait etendu une couverture sur Julianna ; et qu'il tenait un revolver a la main. 
-- Voila ce que j'aime chez toi, Kate, reprit John. Cette loyaute a toute epreuve. 
Mais je te l'ai deja dit, je crois. 
Il soupira. 
-- Je regrette de devoir te meler a tout ca, ainsi que tes proches. Julianna ne m'a pas laisse le choix. Ele etait jeune et inconsciente. Et comme la plupart des enfants desobeissants, ele n'a pas pris mes avertissements au serieux. Ce qui t'arrive est sa faute. 
La main crispee sur le recepteur, Kate lutta contre un brusque acces de nausee. 
-- Et ce qui est arrive a Tess ? 
-- Ele s'est trouvee au mauvais endroit, au mauvais moment. Tout comme ce brave senateur. Sylvia a toujours eu un penchant pour les peperes bedonnants avec un certain prestige social. Alez comprendre... 
-- Mais pourquoi ? articula Kate d'une voix tremblante. Qu'est-ce que Tess avait bien pu vous faire ? 
-- Ele m'a surpris en train de voler ton agenda. 
Powers emit un petit gemissement douloureux. 
-- J'ai detruit tes oeuvres dans une crise de rage. J'en eprouve un immense remords, Kate. C'est la un acte impardonnable. 
C'etait un veritable monstre. Et sa file etait avec lui. 
-- Cela m'est bien egal, dit-ele. Je veux retrouver mon enfant. 
-- Ele est avec moi. Avec son papa. 
Sur ces mots, il se mit a ricaner. Le son lugubre, totalement denue d'emotion, avait quelque chose d'effroyable. Kate dut fournir un effort surhumain pour ne pas donner libre cours a son desespoir. Ele ne reussit a tenir le coup qu'en songeant a quel point Emma avait besoin d'ele. 
-- Quel dommage pour Julianna, poursuivit Powers. Mais, tu en conviendras surement, ele l'a bien cherche. Ele m'a trahi, Kate. Moi. Je lui ai tout donne, et ele m'a trahi. 
-- Vous lui avez tout donne ? s'ecria Kate, incapable de reprimer son indignation. Vous voulez dire que vous lui avez tout pris, espece d'ordure. 
-- Quel langage. 
Il emit un petit claquement de langue desapprobateur. 
-- Voyons, Kate, la trahison est pourtant un sentiment auquel tu devrais etre particulierement sensible -- avec ce que Richard t'a fait subir. J'aurais cru que tu me remercierais. 
-- Qu'avez-vous fait d'Emma ? Je veux recuperer ma file. 
-- Tiens, c'est drole, ce que tu dis la -- car, justement, tu as quelque chose qui m'appartient. Quelque chose que je veux recuperer, moi aussi. 
Derriere lui, un bebe se mit a pleurer. Emma ? Kate porta une main tremblante a sa bouche. Ele eut reconnu la voix d'Emma entre mile. Ele etait en vie. 
-- A present, j'ai quelque chose qui t'appartient -- ou, du moins, que tu souhaites recuperer a tout prix, il me semble. 
-- Ne lui faites pas de mal, supplia Kate. Je vous en prie, ne lui faites aucun mal
: demandez-moi tout ce que vous voudrez. N'importe quoi. 
-- Je comptais precisement la-dessus, mon ange. Mais, de grace, epargne-moi les grandes scenes larmoyantes. Ce n'est qu'une affaire a debattre entre nous. Si tu tiens a recuperer ton bien intact, retrouvons-nous tous les trois a 2 heures du matin au Yacht Club de la Baie, a Annapolis, quai ndeg 12. Repete bien la consigne a Dalas : appelez les flics ou la CIA, et la petite salope crevera sur-le-champ. 
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Annapolis, dans le Maryland, etait une vile de taile moyenne nichee dans la baie de Chesapeake, a une heure environ de la capitale. Fondee en 1646, ele etait surtout renommee pour son academie navale du meme nom. Le port de plaisance, l'un des plus importants du pays, abritait rien moins que quatre clubs de navigation, dont le Yacht Club de la Baie. 
Kate et Luke arriverent au lieu du rendez-vous avec dix minutes d'avance. Luke se gara sur le parking desert sans couper le moteur. Face au parking, la marina s'etendait sur plusieurs centaines de metres avec ses bateaux amarres le long des embarcaderes, etroites langues de beton au bout desqueles on devinait la mer. 
C'etait une nuit noire et froide, d'un calme impressionnant. Kate se recroquevila dans son manteau, envahie par un sentiment d'impuissance, de desolation. Les heures qu'ele venait de passer avaient ete un veritable cauchemar. Avant de quitter l'hotel, ils avaient appele police secours pour signaler le meurtre. Puis ils etaient partis sans se retourner, la mort dans l'ame. 
Kate se frictionna frileusement les bras. Ele ne pouvait fermer les yeux sans voir l'image de Julianna agonisant dans ses bras ; sans songer que l'artisan de cette mort atroce tenait sa file a sa merci en ce moment meme. 
Emma etait entre les mains d'un fou. 
Une vague de panique la submergea, lui coupant le souffle. Malgre ele, les images continuaient a la harceler, jusqu'au vertige. Comment cesser d'entendre les cris d'Emma dans sa tete ? Des cris de terreur, des appels au secours adresses a sa mere. 
A sa mere qui ne venait pas. 
Et encore falait-il qu'Emma soit en vie ! 
Un sanglot etouffe s'echappa de ses levres. Ele porta une main a sa gorge, incapable d'envisager cette perspective. 
Comme s'il devinait ses pensees, Luke se tourna vers ele. 
-- Ele est vivante, dit-il doucement. John tient a recuperer ce carnet. Il sait qu'il ne l'aura pas s'il la tue. 
D'un geste tendre, il posa une main sur celes de Kate, serrees l'une contre l'autre sur ses genoux. 
-- Nous alons la recuperer, Kate. J'en suis sur. 
Un flot de larmes monta aux yeux de la jeune femme. Ele ne se sentait pas le courage de repondre, de lever la tete vers lui ; car, au fond d'ele-meme, en depit de tous ses efforts, ele ne parvenait plus a y croire. 
-- Regarde-moi, Kate. 
-- Je ne peux pas. 
-- J'ai besoin de voir tes yeux pour te dire ca. C'est important pour moi. 
Ne pouvant refuser, ele acceda a son desir et leva vers lui ses yeux ruisselants de larmes. Luke prit son visage en coupe dans ses mains et le caressa du regard. 
-- Je t'aime, Kate. Je n'ai jamais cesse de t'aimer. 
Ces paroles sonnaient comme un glas. Ele eut un mouvement de recul. 
-- Non, Luke ; je t'en prie... 
Il la considera avec intensite, comme s'il voulait absorber chacun de ses traits dans sa memoire. 
-- Nous savons tous deux que ce type n'a pas l'intention de nous voir repartir vivants, avec ou sans carnet, mais je te promets de faire l'impossible pour sauver Emma. Pour vous sauver toutes les deux. 
Meme s'il devait y laisser la vie. 
Bien qu'il eut passe ce detail sous silence, Kate entendit la phrase aussi clairement que s'il l'avait formulee. 
-- Si la moindre occasion de fuir se presente a toi, je veux que tu la saisisses, Kate. Je veux que tu prennes tes jambes a ton cou avec Emma. Sans un regard en arriere. Promets-le. 
-- Je ne peux pas. 
Ele secoua la tete. 
-- Je ne t'abandonnerai pas, Luke. Et je refuse de te dire adieu. 
-- Alors, ne dis rien. 
Il promena son pouce sur sa joue humide, le regard debordant d'emotion. 
-- Je t'aimerai toujours, tu sais. Rien ne pourrait y changer quoi que ce soit. Pas meme la mort. 
Kate tourna la tete et appuya ses levres contre sa paume en sanglotant. 
-- Moi aussi, je t'aime, Luke. 
-- Viens la. 
Il lui tendit les bras et ele ala s'y blottir, s'accrochant a lui dans l'espoir vain d'oublier sa peur. Chaque seconde qui passait pouvait etre fatale a Emma. 
-- C'est l'heure, dit-il. 
Kate ferma les yeux et pria silencieusement pour que sa file lui soit rendue, saine et sauve. Puis ele se redressa et croisa vailamment le regard de Luke. 
-- Alons-y. 
Ils quitterent la voiture, le claquement des portieres brisant le silence nocturne. 
L'odeur et les bruits du port assailirent leurs sens ; bruit des drisses heurtant les mats d'aluminium, du ressac qui fouettait les flancs des bateaux a intervales reguliers, des drapeaux qui claquaient au vent, au-dessus des mats ; odeur de sel et d'iode, acre et puissante, portee par la brise. 
Kate respira a pleins poumons, sentant renaitre son energie, sa soif de vivre --
alors qu'ils s'appretaient sans doute tous a mourir. 
Luke prit sa main et entrelaca leurs doigts. 
-- Quai ndeg 12, murmura-t-il. 
Ils obliquerent dans cette direction, depassant quelques hangars a bateaux et les sanitaires. 
Comme ils atteignaient l'embarcadere, ils entendirent une voix chuchoter derriere eux ; quelqu'un les appelait. Ensemble, ils firent volte-face. Powers emergea de l'ombre a une dizaine de metres. Il avait Emma. Ele reposait, inerte, dans ses bras, un rectangle de sparadrap cole sur la bouche. 
-- Emma ! cria Kate, redoutant le pire. 
Au bruit de sa voix, l'enfant commenca a s'agiter, puis a se contorsionner dans les bras de John. 
Dieu soit loue ! Ele etait vivante ! 
Kate s'elanca ; aussitot, John pointa son arme sur la tempe d'Emma. Ele s'immobilisa. 
-- Pas si vite, Kate. 
Ses levres se retrousserent en un rictus hideux. 
-- Ce revolver est charge ; c'est un semi-automatique. En douze secondes, a peine, je peux nicher douze bales dans le crane de ta petite princesse. Aimerais-tu ca ? 
Un sanglot la fit suffoquer. 
-- Non. S'il vous plait. Je ferai n'importe quoi. 
-- Je n'en doute pas. 
L'affreux rictus reapparut. 
-- Et j'admire cet amour, cette loyaute a toute epreuve. Il fit claquer sa langue contre son palais. 
-- Ton Richard n'a pas su t'apprecier a ta juste valeur. C'etait un imbecile. 
Son regard glissa vers Luke. 
-- Apparemment, Dalas n'a pas commis cette erreur-la. Quel dommage. 
-- Epargnez-la, implora Kate. S'il vous plait, Nick... John, je vous en supplie. 
Ele est innocente. Ele n'a pas demande a venir au monde. 
Indifferent a ses prieres, Powers se tourna vers Luke. 
-- Ou est mon carnet ? 
-- Je l'ai, repondit Luke. Et je vous le remettrai des que vous nous aurez rendu Emma. 
John le devisagea un instant puis se mit a rire, d'un rire glacial, inhumain. 
-- Eh bien, Zorro, que croyais-tu pouvoir faire de mon carnet ? Decrypter mon code secret et passer un accord avec la CIA ? Desole de te decevoir, mon vieux : tu t'es fait baiser. C'est une bande de connards sans foi ni loi. 
-- C'est drole, ils ont employe les memes adjectifs a votre sujet, repliqua Luke. 
Son regard alait et venait de Powers a Emma, guettant la moindre occasion d'agir. D'un geste vague, il designa les alentours. 
-- Quels sont vos projets, Iceberg ? Nous tuer et mettre le cap sur l'horizon ? 
-- En plein dans le mile. Mon cruiser est pret a prendre le large, direction les Bermudes. 
-- Et vous croyez vraiment que vous alez vous en tirer comme ca ? 
-- Je ne le crois pas ; j'en suis sur. 
Il indiqua du menton le Gulfstar amarre deux places plus loin, contre l'embarcadere. 
-- Joli joujou, n'est-ce pas ? Je l'ai baptise La Julianna. 
Horrifiee, Kate porta une main a sa bouche. Ce monstre avait tue la jeune femme et n'en eprouvait aucun remords. John Powers n'avait rien d'un etre humain. 
-- Vous etes completement givre, n'est-ce pas, Powers ? C'en est pathetique. 
L'expression de Powers se durcit. 
-- Un peu de respect, Dalas. J'aurais pu te tuer a plusieurs reprises mais je ne l'ai pas fait. Sais-tu pourquoi ? 
-- Non, mais je suis certain que vous alez m'eclairer. 
-- Je voulais voir le blanc de tes yeux quand je pointerais mon arme sur toi, dit Powers d'une voix sourde. Je voulais sentir l'odeur de ta peur, t'entendre demander grace, te voir trembler pour ta peau. 
Il avanca de quelques pas. 
-- Pour m'assurer que tu sois puni pour tes crimes. 
Un rire inattendu, plein de mepris, accueilit ces paroles. 
-- Vous n'etes pas un veritable professionnel, n'est-ce pas ? Tuer pour des motifs personnels est l'apanage des psychopathes et des vulgaires crapules. Ma foi, le redoutable Iceberg n'etait donc rien de plus qu'un amoureux econduit. 
Un muscle tressailit dans la machoire de John. L'arme glissa imperceptiblement, comme s'il avait relache sa pression sur Emma. 
Kate retint son souffle, terrorisee, consciente qu'une parole malheureuse de la part de Luke provoquerait la mort immediate de sa file. Leur unique chance de s'en tirer etait pourtant de mettre Powers hors de ses gonds -- tout en detournant son attention du bebe. 
-- Est-ce ainsi que vous avez tue le senateur ? Dans un acces de jalousie morbide ? Et Clark Russel aussi ? reprit Luke. 
-- Moi ? Jaloux de Jacobson ou de Russel ? Alons, soyez serieux. 
Powers emit un petit ricanement de derision. 
-- Jacobson a joue de malchance ; comme Tess, il s'est trouve au mauvais endroit, au mauvais moment. Et Russel est venu fourrer son nez dans mes affaires. 
Il devait etre chatie. 
-- Decidement, c'est une obsession. Tout le monde doit etre chatie, selon vous. 
Uniquement parce que le petit Johnny a ete blesse dans son amour-propre. Parce que la femme de sa vie l'a laisse tomber des qu'ele a ete assez grande pour se rendre compte a qui ele avait affaire : un desaxe, un ignoble salopard coupable d'abus sexuels sur une enfant innocente. 
-- Ta gueule ! hurla Powers, les traits deformes par la rage. Ferme ta grande gueule et rends-moi ce foutu carnet, nom de Dieu ! 
-- Le carnet ? repeta Luke d'un ton pose. D'accord ; des que nous aurons Emma. 
-- Vous voulez la petite salope ? Je me ferai un plaisir de vous la rendre ; et de te coler une bale dans le crane, par la meme occasion. 
Comme dans une scene filmee au ralenti, Kate vit John lancer le bebe en l'air. 
Luke se precipita en avant. Un hurlement jailit de la gorge de Kate tandis qu'ele plongeait en direction de sa file, esperant au moins reussir a s'interposer entre le sol et ele. 
Ele l'attrapa au vol avant de tomber, projetant l'epaule de cote pour lui eviter l'impact du choc. Le gravilon la fit deraper et lui ecorcha les joues et les mains. 
Une bale fendit l'air en sifflant. 
-- Non ! cria Kate tandis que Luke, stoppe net dans son elan, se pliait en deux avec un gemissement de douleur. 
Brusquement, une vive clarte ilumina la scene, des projecteurs s'alumant tous a la fois sur plusieurs bateaux a la ronde, leurs faisceaux braques sur Powers. Des hommes armes surgirent d'on ne sait ou -- du neant, semblait-il -- et pointerent leurs revolvers sur lui. 
-- Jetez votre arme, Powers ! C.I... 
Avec un hurlement de rage, John pivota vers Kate, dirigeant son arme sur ele et Emma. 
Kate vit son existence defiler devant ses yeux. Ele se jeta sur le cote, serrant desesperement sa file contre sa poitrine, lui faisant un rempart de son corps. 
Les agents ouvrirent le feu. Le corps de Powers, secoue de soubresauts, se mit a executer une gigue infernale tandis que les chargeurs se vidaient dans un crepitement continu, le transpercant de bales. 
Aussi soudainement qu'il avait commence, le feu d'artifice qui ebranlait la nuit s'arreta. Pourtant, Powers etait toujours debout. Il demeurait sur place, tel un spectre effroyable, l'arme au poing, son regard vide fixe sur Kate. En cet instant, sur le point de ceder a l'hysterie, Kate se demanda si John Powers n'etait pas immortel. Si un monstre de son espece n'etait pas capable de survivre sans une goutte de sang, le corps transforme en passoire. Ele se demanda si ce cauchemar prendrait jamais fin. 
Puis, tel un pantin dont on aurait brusquement coupe les ficeles, il s'effondra d'un seul coup, desarticule, heurtant le sol sans un bruit. 
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Luke ouvrit lentement les yeux et cligna des paupieres, ebloui par la clarte du jour. Sa bouche etait seche ; il avait l'impression que sa tete avait servi de punching-bal a toute une equipe de boxeurs. Il promena le regard autour de lui, notant au passage la perfusion, les barreaux de fer au pied du lit, la television perchee au-dessous du plafond. Un hopital, songea-t-il. Il etait a l'hopital. 
Pleinement reveile, a present, il tourna la tete sur le cote. Kate dormait dans un fauteuil pres du lit, Emma serree contre sa poitrine. 
Eles etaient toutes les deux vivantes. Ils etaient tous vivants. 
Il remua legerement et un vif elancement a l'epaule le fit grimacer. Avec la douleur, les evenements de la nuit precedente refirent surface, affluant a son esprit de maniere chaotique, dans la plus grande confusion. Le hurlement de Kate. Une brulure fulgurante a l'epaule et la sensation d'etre rejete en arriere par une force qu'il ne pouvait maitriser. La tiedeur gluante du sang puis l'idee qu'on lui avait tire dessus, qu'il alait probablement mourir. 
Mais il n'etait pas mort ; Kate et Emma ne l'etaient pas non plus. 
-- J'ai cru que je t'avais perdu. 
Il tourna de nouveau la tete vers Kate et esquissa un sourire. 
-- Je l'ai bien cru aussi. C'est une frequentation dangereuse que la votre, ma petite dame. 
Ele sourit a travers les larmes qui lui montaient aux yeux. 
-- Je suis desolee, Luke. Je regr... 
-- Il ne faut pas. Moi, je ne regrette rien. 
Jetant un coup d'oeil sur Emma qui dormait toujours, il nota la marque ecarlate qui zebrait sa bouche et ses joues. 
>, songea-t-il, tandis qu'une rage impuissante montait en lui. 
-- L'infame ordure. Comment a-t-il pu lui faire ca ? 
-- Ce sera bientot cicatrise, murmura Kate. Ele est vivante et c'est tout ce qui compte. 
-- Grace a la cavalerie. Sans eux... 
Il ravala les mots qu'il avait sur les levres. Ils n'ignoraient ni l'un ni l'autre ou ils en seraient sans l'intervention de Morris et de ses hommes. Luke avait devine juste. 
Apparemment, les gens de la CIA suspectaient Powers depuis un certain temps. 
Ils s'etaient servis d'eux pour confirmer leurs soupcons. 
Kate deplaca Emma, l'instalant au creux d'un bras. De sa main libre, ele prit cele de Luke et referma les doigts autour des siens. 
-- Non, dit-ele d'une voix felee par l'emotion. C'est toi qui nous as sauvees. 
-- Moi ? 
Il secoua la tete. 
-- Tu parles d'un heros. Je n'ai pas meme tire mon arme de ma ceinture. 
Kate se mit a rire et porta la main de Luke a ses levres. Ele embrassa sa paume puis ses phalanges. 
-- Sans toi, nous serions mortes toutes les deux. J'en suis persuadee et je te serai eternelement reconnaissante de nous avoir secourues. 
Emu, il entrelaca tendrement leurs doigts. 
-- Tout est termine, a present. Tu es saine et sauve, mon amour. 
-- Je sais. Mais j'ai du mal a y croire. Si je ne l'avais pas vu mourir de mes propres yeux, si je n'avais pas... 
-- Mais tu l'as vu, Kate. Nous l'avons vu tous les deux. Il ne peut plus te faire de tort. 
La porte de la chambre s'ouvrit en coup de vent et un homme en blouse verte penetra dans la piece. 
-- Bonjour, tout le monde. 
Il avanca jusqu'au pied du lit, prit la feuile de temperature, l'examina puis se tourna vers Luke. 
-- Comment vous sentez-vous ce matin, monsieur Dalas ? 
Condor. Luke plissa les yeux. Sans doute etait-il dans les secrets de la CIA depuis le debut. 
-- Aussi frais qu'une serpiliere. Et vous, comment alez-vous ? 
Pres de lui, Kate emit un petit hoquet de surprise. Luke la regarda du coin de l'oeil ; ele devisageait Condor d'un air deroute. 
-- Moi qui pensais que vous seriez heureux d'etre en vie. 
-- Je le suis. 
Luke lui fit signe d'approcher comme pour lui parler en aparte. Condor se pencha sur lui et Luke saisit sa blouse a pleine main, l'attirant d'une secousse a quelques centimetres de son visage. 
-- Espece d'enfoire. Vous auriez pu nous aider, au lieu de rester en retrait et de laisser Morris nous manoeuvrer comme des pions pour pieger Powers. 
Condor encercla son poignet dans l'etau de ses doigts. 
-- J'etais en mission, Dalas. L'enjeu n'avait rien de personnel pour moi. Nous soupconnions Powers d'avoir assassine le senateur et Russel ; grace a vous, nous en avons eu la confirmation. Nous avions besoin de son carnet pour verifier qu'il avait ete implique dans des activites ilegales. La encore, votre concours nous a ete precieux. Nous vous en remercions. 
-- Et vous saviez ou nous alions retrouver Powers. Vous aviez mis notre telephone sur ecoute ? 
-- C'est generalement ainsi que nous procedons. 
Luke sonda le regard de l'individu. Condor n'eprouvait aucun remords de s'etre ainsi servi d'eux, d'avoir mis leur vie en danger. 
Ecoeure, Luke lacha sa blouse. 
-- Alez au diable. 
-- Je vous ai aide dans la mesure du possible, dit Condor en se redressant et en lissant sa blouse d'un geste machinal. Je vous ai conseile de ne pas vous defaire du carnet de Powers. Bon sang, Dalas, j'aurais pu vous le prendre ce soir-la. Vous etiez pret a me le remettre. 
-- Et je devrais vous exprimer ma gratitude, peut-etre ? 
-- Franchement oui. J'aurais pu vous laisser mourir. 
-- Et Julianna ? Vous auriez pu eviter qu'ele soit tuee. 
Condor demeura imperturbable. 
-- Je n'ai de comptes a rendre qu'a l'Agence, Luke. Je n'ai absolument pas trahi mon pays. Ma loyaute n'est pas du tout en cause. Je sais toujours quels interets servir en priorite. C'est une chose que vous comprenez certainement. 
-- La loyaute : Powers n'avait que ce mot a la bouche, lui aussi. L'honneur, la fidelite aux engagements : il s'en gargarisait. Et c'etait un psychopathe. 
Condor ebaucha un sourire denue d'emotion. 
-- La frontiere est etroite, n'est-ce pas, l'ami ? 
Il se dirigea vers la porte, s'arreta sur le seuil et se tourna vers Kate. 
-- A un de ces jours, Kate, dit-il avec un sourire. 
Quand la porte se fut refermee sur lui, Kate tourna vers Luke un visage incredule. 
-- Cet homme etait l'un de mes clients -- un baba cool. Seulement, il a completement change d'alure. Je ne l'aurais pas reconnu sans ces yeux... 
Ele s'interrompit, froncant les sourcils. 
-- Mon telephone... l'employe de la compagnie... Ce type-la est entre chez moi. 
-- Il travaile pour la CIA, Kate. Il a probablement ete envoye chez toi pour surveiler Powers. Il a du mettre ton telephone sur ecoute ; celui du Grain de Fantaisie aussi. 
Kate frissonna et Emma gemit legerement dans son sommeil. Kate contempla un instant son petit visage puis leva de nouveau les yeux sur Luke. 
-- Je ne veux plus parler de lui, ni de la CIA, ni de Powers. 
Ele lui prit la main avec un sourire. 
-- C'est de toi que je veux parler. 
-- De moi ? 
-- Mmm. Le medecin pense que tu as une chance inouie. La bale s'est logee dans une partie charnue de ton epaule. A quelques centimetres pres, les degats auraient pu etre irreparables. Mais tu sais ce que je pense, moi ? 
Ele serra fermement la main de Luke entre ses doigts. 
-- Je pense que c'est moi qui ai de la chance. 
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